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PREFACE 


Ma  vie  presque  tout  entière  a  tenu  entre  les  deux  éditions 
de  ce  livre. 

Il  y  a  de  cela,  hélas  !  bien  des  années,  j'entrais  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  comme  troisième  surnuméraire  :  on  dit 
aujourd'hui  attaché  non  rétribué.  M.  de  Sacy  en  était  l'ad- 
ministrateur, el  je  devais,  aux  termes  de  l'arrêté  qui  me 
nommait,  venir  me  mettre  à  sa  disposition.  Je  ne  connais- 
sais pas  sa  personne  et  je  n'avais  pu  lire  ses  livres,  car  il 
n'en  avait  publié  aucun  ;  mais  je  savais,  comme  tout  le 
monde,  qu'écrivain  depuis  longtemps  célèbre,  il  était  rédac- 
teur en  chef  du  Journal  des  Débats  et  membre  de  l'Acadé- 
mie française.  Aussi,  ne  fut-ce  pas  sans  un  peu  de  timidité 
que  je  me  présentai  chez  lui.  Son  bienveillant  accueil  m'eut 
bientôt  rassuré.  Il  me  déclara  qu'il  ne  se  croyait  en  droit 
d'exiger  des  surnuméraires  ni  beaucoup  de  travail  ni  beau- 
coup de  temps;  me  prévint  qu'il  administrait  la  Mazarine 
bien  plus  en  père  qu'en  maître,  et  me  donna  rendez-vous 
pour  le  jour  suivant  à  la  bibliothèque.  Le  charme  que  cet 
homme  si  allable  exerçait  autour  de  lui  m'avait  tout  de 
suite  séduit,  et  je  lui  vouai  dès  lors  une  affection  qui  ne  tarda 
pas  à  devenir  réciproque. 

M.  de  Sacy  arrivait  presque  chaque  jour  à  la  bibliothèque 
vers  une  heure  ;  je  l'y  trouvai  le  lendemain.  Avec  une  exquise 
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urbanité,  il  s'acquitta  d'un  devoir  qu'il  s'imposait  vis-à-vis 
de  tout  nouveau  fonctionnaire  quel  que  fût  son  grade,  il 
s'appuya  sur  mon  bras,  et  me  fit  visiter  la  bibliothèque 
dans  ses  moindres  détails. 

Parvenus  à  l'entresol,  dans  deux  petites  pièces  aujour- 
d'hui transformées,  il  me  montra  un  amas  d'environ  quinze 
cents  gros  volumes  in-quarto,  et  me  dit  :  a  Voici  le  seul  de 
nos  fonds  qui  ne  soit  point  catalogué,  et  peut-être  ne  le 
sera-t-il  jamais.  Il  n'y  a  ici  que  des  recueils,  dont  le  plus 
grand  nombre  renferme  jusqu'à  cinquante  pièces  émanées 
d'auteurs  différents;  pièces  sans  intérêt,  d'ailleurs,  toutes 
relatives  aux  querelles  théologiques  du  dix-septième  siècle. 
Je  ne  voudrais  infliger  à  personne  l'ennui  d'inventorier  un 
pareil  fatras.  Pourtant,  si  cela  vous  tente...  » 

Cela  me  tenta,  et  je  me  mis  aussitôt  à  l'œuvre. 

M.  de  Sacy  avait  dit  vrai.  Je  trouvai  là,  réunis  par  mil- 
liers, les  innombrables  dissertations,  mémoires,  factums, 
lettres,  réponses,  arrêts,  etc.,  qu'avaient  suscités  la  lutte 
passionnée  des  jansénistes  et  des  jésuites. 

Je  les  cataloguais  de  mon  mieux,  avec  toute  l'ardeur  d'un 
néophyte,  et  ce  dévouement  ne  resta  pas  sans  récompense. 
En  parcourant  ces  soporifiques  recueils,  où  reposent  en 
paix  tant  de  passions  éteintes,  je  songeais  que  le  même  sort 
attend  la  plupart  des  écrits  qu'enfantent  aujourd'hui  nos 
controverses  politiques  ou  religieuses.  Chaque  siècle  est 
fasciné  par  des  idées,  par  des  doctrines  dont  lui  semble 
dépendre  l'avenir  du  monde,  et  que  le  siècle  suivant  aban- 
donne avec  insouciance,  en  se  demandant  comment  on  a  pu 
leur  consacrer  tant  de  paroles  et  tant  d'encre.  Il  ne  recom- 
mence pas  moins  la  lutte,  en  faveur  d'autres  conceptions, 
jugées  irréfutables  celles-là,  et  dont  le  siècle  suivant,  sem- 
blant ignorer  ce  qu'il  en  a  conservé,  sourira  à  son  tour.  Le 
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progrès  esl  ("ail,  î\  vrai  (lirc,(Ic('C's  (Icccplions,  (jiii  bordciil  la 
route  suivie  par  rhumauilc;  mais  pourquoi  sommes-nous 
condamnes  à  raclieler  si  cher  el,  au  prix  de  si  humiliantes 
expériences  ! 

Somme  toute,  Taride  travail  auquel  je  m'élais  condamné 
fut  pour  moi  plus  qu'un  apprentissage  du  métier  que  je 
venais  d'adopler;  je  lui  dus  encore  une  leçon  de  philosophie 
pralique  qui,  fortifiant  des  dispositions  natives,  contribua 
à  éloigner  de  mon  esprit  toute  vanité,  toute  pensée  d'or- 
gueil, toute  ambition,  et  exerça,  comme  on  va  le  voir,  une 
influence  heureuse  sur  ma  destinée.  Je  ne  me  doutais  guère 
alors  de  l'avenir  que  me  réservait  la  Mazarine ,  mais,  dès 
ce  moment,  je  compris  que  j'étais  lié  à  elle  pour  longtemps. 

Tels  y  furent  mes  débuts.  Ces  souvenirs  ont  conservé 
pour  moi  tant  d'attrait  que  je  ne  sais  guère  résister  au 
désir  de  les  faire  revivre,  et  j'ai  décrit  plus  d'une  fois  déjà 
la  physionomie  très  spéciale  que  présentait  alors  la  biblio- 
thèque Mazarine.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existât  nulle  part, 
pour  un  érudit,  pour  un  savant,  pour  un  ami  des  lettres  et 
des  livres,  ime  position  aussi  enviable  que  celle  de  biblio- 
thécaire dans  cet  asile  silencieux,  dont  la  foule  ne  connais- 
sait pas  le  chemin,  où  tout  invitait  au  travail  et  à  la  médi- 
tation. Par  un  assez  étrange  concours  de  circonstances,  la 
vieille  fondation  du  cardinal  Mazarin,  toujours  administrée 
par  des  ecclésiastiques,  avait  résisté  à  l'envahissement  des 
idées  modernes;  elle  avait  gardé  le  culte  du  passé,  et,  con- 
finée dans  ses  traditions,  demeurée  immuable  au  milieu  d'un 
monde  transformé,  elle  semblait  avoir  été  respectée  comme 
un  monument  d'un  autre  âge,  destiné  à  rappeler  quelque 
type  disparu.  Elle  représentait,  en  effet,  assez  fidèlement 
l'image  des  bibliothèques  publiques  au  dix-septième  siècle. 

On  n'exigeait  plus  des  bil)liothécaires  qu'ils  fussent  doc- 
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leurs  de  Sorbonne,  ainsi  qu'au  beau  lemps  du  collège  des 
Qualre-Nations  ;  mais  leurs  jjlaces  étaient  restées  de  véri- 
tables canonicats  littéraires,  qui  n'imposaient  guère  d'autre 
obligation  que  la  résidence.  Le  service  exigé  se  réduisait, 
pour  cbaque  fonctionnaire,  à  présider  une  séance  par 
semaine.  C'était  le  devoir  strict.  Mais,  je  m'empresse  de  le 
dire,  beaucoup  d'entre  eux  en  élargissaient  les  limites,  se 
montraient  à  la  bibliothèque  presque  tous  les  jours.  Que  ce 
zèle  s'exerçât  fréquemment  au  profit  de  leurs  travaux  per- 
sonnels, je  ne  saurais  le  nier  ;  mais  il  eût  vraiment  fallu 
trop  de  vertu  pour  ne  pas  céder  à  la  tentation.  Ils  avaient 
autour  d'eux  plus  de  cent  mille  volumes,  et  ils  pouvaient 
les  utiliser  sans  crainte  d'être  dérangés.  De  loin  en  loin, 
dans  l'immense  galerie  ouverte  au  public,  apparaissaient 
quelques  lecteurs,  rnri  mtnfes...,  des  habitués  qui,  en  pas- 
sant, saluaient  le  bibliothécaire  d'un  air  discret,  et  allaient 
formuler  leurs  demandes  aux  gardiens  assis  dans  l'embra- 
sure des  fenêtres.  Presque  chaque  jour,  des  membres  de 
l'Institut,  venus  au  palais  Mazarin  pour  assister  à  une 
commission  ou  à  une  séance  de  leur  académie,  montaient. 
On  causait,  et  tous  les  catalogues  leur  étaient  ouverts. 
Reçus  souvent  par  un  collègue,  ils  se  sentaient  lâchez  eux. 
J'ai  dit  que  M.  de  Sacy  était  un  des  leurs  et  un  des  plus 
illustres.  Bibliophile  plein  de  goût,  admirateur  passionné 
des  écrivains  du  dix-septième  siècle,  les  seuls  qu'il  lût,  la 
place  d'administrateur  de  la  Mazarine  semblait  avoir  été 
créée  exprès  pour  lui,  et  ce  titre  lui  était  très  cher.  Il  admi- 
nistrait, d'ailleurs,  le  moins  possible,  bien  qu'il  nous  mena- 
çât parfois  en  souriant  d'  <(  établir  le  despotisme  sur  les 
ruines  de  la  liberté.  » 

J'ai  dit  que,  vers  une  heure,  on  le  voyait  arriver  à  la  biblio- 
thèque. Le  fonctionnaire  présent  le  suivait  dans  im  cabinet 
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attenant  à  la  salle  publique,  et  qui  était  un  peu  ambitieuse- 
ment qualilic  de  snlle  du  conseil.  M.  de  Sacy  s'installait 
dans  un  fauteuil,  posait  sa  tabatière  sur  la  cheminée,  et  alors 
commençaient  de  longs  et  charmants  entretiens,  où  ce  cau- 
seur aimable,  gai,  délicat,  ingénieux  abordait  tous  les  sujets, 
littérature,  philosophie,  politique,  écoutant  aussi  volontiers 
qu'il  parlait,  acceptant  la  contradiction,  plein  de  déférence 
pour  les  sentiments  les  plus  opposés  aux  siens,  tolérant 
tout,  même  qu'on  l'informât  des  affaires  de  la  biblio- 
thèque. 

Il  aimait  à  rappeler  qu'elle  avait  toujours  été  dirigée  par 
des  membres  du  clergé,  et  qu'il  en  était  le  premier  adminis- 
trateur laïque.  Encore  ne  l'était-il  qu'à  demi.  Ses  parents, 
zélés  serviteurs  de  l'Eglise,  avaient  fait  de  lui  un  catholique 
fervent,  presque  un  dévot.  Le  spectacle  des  cérémonies  reli- 
gieuses le  pénétrait  d'un  saint  respect,  et  l'humilité  avec 
laquelle  il  se  frappait  la  poitrine  au  moment  du  Con/iteor 
prouvait  assez  la  chaleur  de  sa  foi.  Mais  il  possédait  au 
suprême  degré  le  respect  des  convictions  d'autrui.  Il  esti- 
mait fort  les  israélites.  Il  aimait  surtout  à  voir  en  eux  ((  la 
race  vraiment  choisie  de  Dieu,  »  celle  qui  devait  exercer  une 
influence  si  décisive  sur  les  destinées  religieuses  de  l'hu- 
manité. Il  avait  une  sympathie  très  marquée  pour  les  pro- 
testants. Au  sujet  de  l'édit  de  Nantes,  par  exemple,  il 
juge  ainsi  le  rôle  de  Louis  XH^  :  «  Les  scandales  de  sa 
jeunesse  avaient  été  moins  funestes  à  sa  gloire  que  ne  le  fut 
la  piété  mal  entendue  de  son  âge  mûr  et  de  sa  vieillesse.  » 
Voltaire,  le  style  mis  à  part,  bien  entendu,  lui  était  abso- 
lument antipathique  ;  «  cependant,  disait-il,  prenons  garde 
d'oublier  que  s'il  y  a  le  Voltaire  de  la  licence  et  de  Tini- 
piété,  il  y  a  aussi  le  Voltaire  de  la  liberté  de  conscience.  » 

Jamais,  à  son  amour  des  choses  saintes,  il  ne  sacrifia  les 
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franchises  de  la  pensée.  Le  même  homme  qui,  pour  célé- 
brer «  le  plus  lillérairement  possible  »  les  solennels  anni- 
versaires chrétiens,  relisait  «  tantôt  quelques  bonnes  pages 
de  Nicole,  tantôt  un  sermon  de  la  vieille  chaire  française,  » 
prit  en  main  la  candidature  de  Renan  à  l'Académie,  et  la 
fit  triompher.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  voulait  offrir 
un  patronage  semblable  à  Tun  des  pasteurs  les  plus  distingués 
de  Paris;  celui-ci  ne  se  doutait  pas  de  l'honneur  qui  lui 
était  réservé,  et  je  fus  prié  de  le  voir  pour  l'informer  des 
desseins  que  l'on  avait  sur  lui. 

La  tolérance  de  M.  de  Sacy  était  donc  aussi  sincère  que 
sa  foi  était  simple  et  réelle.  Reflet  d'impressions  liées 
aux  souvenirs  de  son  enfance,  ses  croyances  avaient  été 
souvent  efileurées  par  le  doute  ;  mais  ni  l'action  du  temps, 
ni  les  passagères  résistances  de  son  esprit  n'avaient  pu 
arracher  de  son  âme  les  jirofondes  et  vivaces  racines  qu'y 
avait  développées  l'enseignement  maternel.  A  ceux  qui  lui 
reprochaient  d'accepter  trop  facilement  certaines  doctrines, 
il  opposait  le  mot  de  Pascal  :  «  Le  cœur  a  ses  raisons  que 
la  raison  ne  connaît  pas.  »  A  ceux  qui  cherchaient  à  lui 
démontrer  rigoureusement  la  vérité  de  certains  dogmes,  il 
répondait  que  le  tort  des  apologistes  et  des  défenseurs  du 
christianisme  est  de  vouloir  rendre  la  religion  trop  claire,  et 
de  l'interpréter  quand  ils  ne  devraient  que  l'exposer;  et, 
tranquille  dans  sa  foi,  il  disait  aux  philosophes  :  «  Efforcez- 
vous  de  mettre  les  évangélistes  en  contradiction  les  uns 
avec  les  autres  ;  expliquez,  par  des  conjectures  ingénieuses, 
ce  que  les  auteurs  sacrés  racontent  comme  de  fidèles  et 
naïfs  témoins,  et  n'expliquent  pas;  faites  de  l'Evangile  une 
histoire  ordinaire,  cela  ne  me  touche  pas  du  tout.  J'ai  vu  le 
corps  vivant,  vous  ne  me  montrez  qu'une  froide  dissection.  » 
M.   de  Sacy,  avant  d'écrire  cette  phrase,  m'avait  plus  d'une 
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fois  enLreleiui  de  la  pensée  (|irelle  exprime,  les  derniers  mots  , 
étiiienL  restés  dans  ma  mémoire,  el  je  ne  puis  me  défendre 
de  quelque  émotion  en  traçant  aujourd'hui  ces  lignes  dans 
la  pièce  même  qui  entendit  tant  de  familières  causeries.  Il 
me  sulïit  de  tourner  les  yeux  pour  apercevoir  sur  des  rayons 
un  volume  en  tête  duquel  M.  de  Sacy  a  écrit  de  sa  main 
déjà  tremblante  :  «  Un  vieil  ami  à  son  jeune  ami.  »  J'ai 
vieilli  à  mon  tour,  mais  sans  laisser  s'atl'aiblir  ma  respec- 
tueuse sympathie,  ma  vénération  pour  cet  homme  excellent. 
Tout  attirait  vers  lui,  la  bonté  de  son  cœur,  la  candeur 
de  sa  vie  patriarcale,  l'enjouement  et  la  finesse  de  son 
esprit,  auquel  il  ne  concédait  jamais  une  allusion  blessante 
ou  même  un  mot  amer.  Par-dessus  tout,  je  crois,  pourquoi 
ne  l'avouerais-je  pas?  j'étais  séduit  par  le  charme  de  son 
style  où,  sans  rien  sacrifier  à  la  pureté  de  la  forme,  l'idée 
était  poursuivie  jusqu'en  ses  plus  intimes  replis.  Il  soutenait 
qu'il  avait  appris  des  auteurs  latins  l'art  d'écrire  en  fran- 
çais, et  que  la  langue  si  précise,  si  ferme  des  auteurs  du 
dix-septième  siècle  dérivait  de  la  même  source.  Les 
dimanches,  les  jours  de  fête,  quand  il  pouvait  disposer 
à  son  gré  d'un  après-midi,  il  se  retirait  dans  sa  biblio- 
thèque, d'aspect  bien  modeste,  prenait  une  belle  édition  du 
De  orulore  ou  du  De  ofjiciis^  et  passait  en  cette  société 
quelques  heures  exquises.  Kcoutez-le  :  «  Si  l'on  se  laisse 
simplement  entraîner  par  la  lecture,  c'est  une  musique 
délicieuse  qui  vous  llatte.  L'esprit  sent  la  justesse  des 
accords  sans  se  rendre  un  compte  exact  de  son  plaisir,  et 
ne  fait  qu'apercevoir  instinctivement  une  nuance  délicate 
de  la  pensée  sous  chacune  des  expressions  dont  la  phrase 
s'embellit.  Quand  il  faut  traduire  et  trouver  en  français  le 
mot  propre  pour  répondre  au  mot  latin,  alors  cette  richesse 
et  cette  facilité  apparentes  deviennent  la  torture  du  traduc- 
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leur.  Rien  n'esl  si  aisé  que  de  traduire  Cicéron,  si  l'on  se 
contente  d'exprimer  en  gros  le  sens  de  la  phrase  :  Cicéron 
n'est  pas  seulement  le  plus  clair,  il  est  le  plus  lumineux  des 
écrivains;  rien  n'est  si  difficile,  si  l'on  veut  pénétrer  dans 
les  nuances,  saisir  ce  rayon  fugitif  qui  brille  en  passant  dans 
chaque  expression,  ne  jamais  prendre  pour  des  synonymes 
ces  mots  qui  ne  complètent  l'harmonie  de  la  période  qu'en 
représentant  toutes  les  faces  de  la  pensée.  »  La  citation  est 
un  peu  longue,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  l'abréger. 
Elle  peint  bien  l'écrivain.  J'en  ajouterai  même  une  autre, 
qui  révèle  le  bibliophile  :  ((  Je  deviendrais  aveugle  que  j'au- 
rais encore,  je  crois,  du  plaisir  à  tenir  dans  mes  mains  un 
beau  livre.  » 

L'Académie  française  était  encore  représentée  à  la 
Mazarine  par  Jules  Sandean.  Moins  absorbé  que  M.  de  Sacy 
par  la  vie  de  famille  et  par  le  labeur  quotidien  du  journa- 
liste, moins  âgé  aussi,  notre  intimité  se  nuançait  de  plus 
d'abandon.  Il  daignait  même  m'associer  parfois  à  ses  tra- 
vaux, et  il  m'est  doux  de  rappeler  que,  sur  le  titre  d'un 
exemplaire  de  Jean  de  Thommeray ^  il  a  bien  voulu  écrire 
ces  lignes,  ainsi  disposées  : 

A  mon  collèf/ue, 
A  mon  hôte^ 
A  mon  collaborateur^ 
A  mon  ami. 

Et  il  n'était  pas  prodigue  de  ces  témoignages  de  sympa- 
thie. 

Avec  sa  tête  portée  bien  droite,  sa  poitrine  en  dehors, 
sa  rosette  rouge  à  la  boutonnière  et  ses  moustaches  grises, 
il  avait  tout  l'air  d'un  vieil  officier;  en  fait,  c'était  une  nature 
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timide,  Lendre,  nerveuse,  un  artiste  patient,  laborieux,  (|ui 
(loulail  loiijours  de  la  valeur  de  son  (cuvre.  Il  avait  beau- 
cou[)  dV's[)rit  et  du  meilleur;  dans  la  conversation,  le  trait 
ne  jaillissait  pas,  comme  chez  M.  de  Sacy,  rapide,  inattendu, 
étincelant;  moins  spontané,  il  était  tout  aussi  pénétrant. 

Sainte-lieuve  avait  déjà  quitté  la  bibliothèque,  mais  un 
critique  distingué  nous  restait,  Philarète  Chastes,  dont  le 
talent  élevé,  âpre,  original,  représentait  bien  le  caractère. 
Je  citerai  après  eux  le  docteur  Daremberg,  helléniste  distin- 
gué, qui  mourut  professeur  à  la  Faculté  de  médecine;  Louis 
Moreau,  candide  et  indulgent  théologien,  qui  passa  sa  vie  à 
traduire  saint  Augustin;  N.-R.  Taranne,  ancien  universi- 
taire, aussi  instruit  que  modeste;  Charles  Asselineau, 
obstiné  romantique,  un  peu  dépaysé  dans  un  milieu  voué 
au  culte  du  dix-septième  siècle. 

Mais  je  m'attarde  à  ces  réminiscences,  dont  les  charmes 
m'ont  entraîné  bien  loin  du  jansénisme  et  du  quiétisme,  au 
sein  desquels  je  continuais  âme  débattre.  Le  fastidieux  tra- 
vail que  je  m'étais  imposé  contentait  amplement,  on  peut  le 
croire,  mes  goûts  naissants  de  bibliographe.  Il  ne  me  suffit 
pas  longtemps,  et  la  vieille  fondation  de  Mazarin,  ce  legs 
merveilleux  venu  presque  intact  jusqu'à  nous,  offrit  bientôt 
à  mon  activité  une  tâche  plus  attrayante. 

J'éprouvai  d'abord  le  besoin  d'en  connaître  les  origines  ; 
une  courte  notice,  écrite  par  un  de  ses  anciens  administra- 
teurs, excita  ma  curiosité  au  lieu  de  la  satisfaire.  Impatient 
de  découvrir  le  passé  des  objets  de  tout  genre  qui  m'entou- 
raient, j'entrepris  d'en  reconstituer  l'histoire,  et  je  publiai 
à  la  iin  de  1860  l'essai  qui  devait,  quarante  ans  plus  tard, 
devenir  le  présent  volume. 

Quand  il  parut,  j'occupais  encore  mon  humble  place  de 
troisième  surnuméraire,  et  je  ne  songeais  point  du  tout  à  me 
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jDlaindre  du  destin  qui  m'y  confinait.  Kpris  des  beaux  livres 
réunis  par  Mazarin,  admis  dans  l'inlimiié  d'hommes  émi- 
nents,  qui,  malgré  la  différence  d'âge  et  de  position,  vou- 
laient bien  me  traiter  en  ami,  ma  vie  s'écoulait  si  heureuse, 
qu'aucune  autre  ne  me  semblait  pouvoir  lui  être  préférée. 
Je  refusai  donc  obstinément  d'en  changer.  De  sorte  que  je 
savourai  cette  béatitude  et  conservai  le  même  titre  pendant 
dix-sept  années.  M.  de  Sacj  me  présenta  un  jour  à  Jules 
Simon,  alors  ministre  de  l'Instruction  publique,  comme  le 
doyen  des  surnuméraires  de  France.  Je  ne  laissai  pas  au 
ministre  le  temps  de  s'attendrir  sur  mon  triste  sort;  je  l'as- 
surai que  je  me  tenais  pour  très  satisfait  et  que,  en  dehors 
de  la  Mazarine,  je  n'accepterais  aucun  avancement. 

Celui-ci  est  venu,  cependant,  sans  avoir  jamais  été  solli- 
cité, et  je  l'accueillis  presque  à  regret;  il  ne  pouvait  résul- 
ter que  d'une  vacance  dans  le  personnel,  et  je  perdais  ainsi 
d'un  côté  plus  que  je  ne  gagnais  de  l'autre. 

Sans  l'avoir  convoité,  sans  même  avoir  jamais  osé 
le  prévoir,  j'ai  eu  ce  rare  destin  de  gravir  un  à  un  les  nom- 
breux échelons  qui  séparent  le  surnuméraire  de  l'adminis- 
trateur, et  d'occuper  ainsi,  au  sommet  de  notre  hiérarchie, 
la  place  qu'illustrait  M.  de  Sacy  quand  il  me  reçut  à  la 
Mazarine.  Je  remplis  ces  fonctions  depuis  quinze  ans,  et 
il  y  en  a  quarante-cinq  que  j'ai,  pour  la  première  fois, 
franchi  le  seuil  de  ce  studieux  asile,  où  je  trouvai  une 
seconde  patrie,  aussi  calme  que  la  première  était  agitée. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  son  histoire  resta  ma 
préoccupation  constante  et  préférée,  et  qu'en  complétant 
aujourd'hui  mon  premier  travail  au  moyen  de  nouveaux 
documents  peu  à  peu  recueillis,  je  réalise  un  vœu  qui  me 
tenait  fort  à  cœur. 

J'appartiens  à  la   Mazarine  depuis  1856,  et,   dans   cette 
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nouvelle  cdilioii,  je  coin[)lais  d'abord  ne  pas  poiirsnivre  au 
delà  de  celle  dale  le  récil  des  fails  conlemporains.  Je  nie  suis 
laissé  enlraîner  par  le  plaisir  d'évoquer,  une  t'ois  de  plus,  le 
souvenir  de  mes  débuis  el  des  sincères  amitiés  qui  s'y  asso- 
cienl.  Une  limile  extrême  m'était  pourtant  imposée,  celle 
de  ma  nomination  comme  administrateur;  j'ai  jugé  mes 
prédécesseurs,  mes  successeurs  méjugeront. 

L'âge  est  arrivé.  Les  jours  ont  passé  après  les  jours, 
m'apporlanl  une  vieillesse  facilement  acceptée.  Toutefois, 
devenu  aujourd'hui  septuagénaire,  il  ne  m'est  guère  permis 
d'espérer  que  d'autres  volumes  succéderont  à  celui-ci.  La 
première  et  la  dernière  de  mes  éludes,  résumant  ma  vie  de 
travail  depuis  son  début  jusqu'à  son  terme,  auront  donc 
été  consacrées  à  la  Mazarine. 

Je  ne  sais  si  elle  me  saura  gré  de  la  fidélité  avec  laquelle 
je  l'ai  servie;  mais  je  lui  devrai  toujours  plus  que  je  ne  lui 
ai  donné,  car  j'ai  reçu  d'elle  pour  récompense  l'existence 
la  plus  douce  qu'il  m'eût  été  possible  de  rêver. 

Certes,  comme  le  dit  le  poète. 

C'est  une  belle  chose  et  que  tout  homme  envie 
D'avoir  un  lustre  en  soi  qu'on  répand  sur  sa  vie, 

mais  on  peut  se  contenter  à  moins.  Il  est  plus  sage  de 
souhaiter  seulement  une  fortune  modeste,  l'égalité  d'hu- 
meur qu'engendre  une  santé  parfaite,  des  relations  peu 
nombreuses,  mais  ^ûres  el  cordiales,  l'amour  du  travail, 
le  goût  des  livres  el  la  passion  des  lettres. 
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ERUATA 


Page  .27,  ligne  7.  Après  de  la  Poterie,  ajouter  :  et  mieux  Fr. 
Lapoterie. 

Paqe  238.  Suppression  de  l'Université.  Ajouter  :  Cependant  un 
décret  de  la  Convention,  daté  du  15  septembre  1793,  ordonne  qu'à 
partir  du  15  novembre  suivant,  les  collèges  de  plein  exercice  ainsi  que 
les  facultés  cesseront  d'exister. 
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PALAIS  DE  L'INSTITUT 


PREMIÈRE     PARTIE 

LA    BIBLIOTHÈQUE    DU    CARDINAL   .MAZARIN 


CHAPITRE  PREMIER 

MAZARIN  ET  NAUDÉ 

La  bibliothèque  de  Mazarin  à  Rome.  —  Demeures  de  Mazarin  à 
Paris.  - —  Il  achète  l'hôtel  Tubeuf  et  le  transforme.  —  Gabriel  Naudé 
en  Italie.  —  Il  est  nommé  médecin  du  l'oi.  —  11  devient  le  bibliothé- 
caire de  Richelieu,  puis  celui  de  Mazarin.  —  Les  manuscrits  de  Lomé- 
nie.  —  Premiers  achats  de  Naudé.  —  La  bibliothèque  du  chanoine 
Descordes.  —  Nombreuses  acquisitions  de  Naudé  à  Paris.  —  Lettres 
de  Mazarin  à  ses  agents  de  Tétranger.  — •  La  bibliothèque  de  Mazarin 
est  ouverte  au  public.  —  Les  bibliothèques  de  Paris  et  de  l'étranger 
en  1643.  ■ —  Les  habitués  de  la  bibliothèque  de  Mazarin.  —  Passion  du 
cardinal  pour  les  livres.  —  Il  s'elTorce  d'augmenter  sa  bibliothèque.  — • 
Les  voyages  de  Naudé.  —  Dons  faits  au  cardinal.  • —  Reliures  aux 
armes  de  Mazarin.  —  Le  cardinal  agrandit  l'hôtel  ïubeuf.  —  La 
bibliothèque  transportée  rue  Richelieu.  Sa  description.  —  Prix  des 
l'eliures  et  nom  des  relieurs.  —  La  bibliothèque  redevient  publique  en 
1648.  —  Les  bibliothèques  publiques  du  moyen  âge. 

Les  trois  plus  grands  minisires  qu'ait  eus  la  France  se  sont 
rencontrés  en  un  point.  Malgré  la  diversité  de  leur  caractère  et 


4  MAZARIN    ET    NAUDÉ 

de  leurs  idées,  ils  cédèrent  à  un  même  entraînement  :  tous  trois 
furent  d'éminents  et  surtout  de  passionnés  bibliophiles.  Des 
admirables  collections  qu'ils  avaient  réunies,  une  seule  est 
venue  intacte  jusqu'à  nous.  La  bibliothèque  de  Richelieu,  échue 
à  la  Maison  de  Sorbonne  ^,  a  été  dispersée  pendant  la  Révolu- 
tion. Celle  de  Colbert  eut  une  destinée  plus  triste  encore,  elle 
fut  vendue  aux  enchères,  et  les  manuscrits  à  peu  près  seuls 
entrèrent  à  la  Bibliothèque  du  roi*.  Celle  de  Mazarin,  grâce  à  la 
générosité  de  son  fondateur,  a  eu  la  rare  fortune  de  lui  survivre 
et  de  garder  son  nom. 

Mazarin  commença  à  rassembler  des  livres,  même  avant  de 
devenir  le  favori  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  Père  Jacob  nous 
apprend,  en  effet,  qu'en  1644  au  plus  tard,  Mazarin  possédait 
déjà  à  Rome,  dans  son  palais  du  mont  Quirinal-^,  plus  de  cinq 
mille  volumes  a  conservez  dans  des  armoires  trélissez  de  fil 
doré,  cizelées  et  dorées  à  surface,  avec  des  vases,  bustes  et 
autres  antiques  sur  le  haut  d'icelles.  »  Il  ajoute  un  détail  assez 
curieux,  c'est  que  Mazarin  ne  confiait  la  reliure  de  ses  livres  qu'à 
des  ouvriers  appelés  exprès  de  Paris  '*. 

Mazarin  n'eut  qu'assez  tard  une  demeure  fixe  dans  cette  ville. 
Lors  de  ses  premiers  voyages,  il  logea  chez  le  comte  de  Chavi- 
gny,  qui  occupait  l'hôtel  Saint-Paul  5,  rue  du  Roi-de-Sicile. 
Quand  il  vint  en  France,  comme  nonce  extraordinaire  d'Ur- 
bain VIII  (1634),  il  descendit  rue  des  Mathurins,  à  l'hôtel  de 


1.  Voy.  A.  F.,  La  Sorbonne  et  la  succession  de  Richelieu,  1873,  in-8". 

2.  Voy.  A.  F.,  Précis  de  l'histoire  de  la  Bibliothèque  du  roi,  18713,  in-S". 

3.  Aujourd'hui  palais  Rospigliosi. 

4.  L.  Jacob,  Traicté  des  plus  belles  bibliothèques  publiques  et  particu- 
lières, p.  95.  —  La  Gazette  de  France,  n°  du  17  août  1647,  prétend  que  le 
cardinal  fit  transporter  à  Paris  cette  bibliothèque.  —  L'inventaire  manu- 
scrit des  livres  que  Mazarin  possédait  à  Rome  existe  à  la  Bibliothèque 
nationale.  C'est  un  in-4<'  de  34  pages,  qui  a  pour  titre  :  Inventario  delli  libri 
che  sono  presentemenfe  nella  biblioteca  delV  Eniinentissinio  siynore  cardinal 
Mazzarino  in  Roma.  Supplément  français,  n°  4,256. 

5.  Montglat,  Mémoires,  t.  I,  p.  301.  —  Lom.  de  Brienne,  Mémoires,  t.  I, 
p.  282.  —  Sur  le  plan  de  Gomboust  (1652),  cette  demeure  est  appelée 
«  hôtel  Chavigny.  » 
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Cluny,  qui  servait  do  résidence  aux  nonces'.  Rappelé  à 
Rome  en  1036,  il  ne  revit  Paris  que  quatre  ans  après,  et  se  fixa 
îi  riiotel  de  Clcves-.  De  là,  il  alla  log'cr  au  Louvre;  son  appar- 
tement, situé  au  second  éta^e,  occupait  la  salle  actuelle  dite  de 
Henri  II  et  une  partie  du  salon  des  sept  cheminées '^  Enfin, 
vers  lGi2,  il  acheta  Thôtel  Tu])euf,  dont  l'origine  était  toute 
récente. 

A  l'angle  formé  par  la  rue  Richelieu  et  la  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs ,  Charles  Duret  de  Chivry ,  président  h  la 
chambre  des  comptes,  avait  fait  élever  une  vaste  maison  ''.  Elle 
fut  achetée  par  Jacques   Tubeuf,    président  à    la    même   cour. 

1.  Piganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  Paris,  t.  III,  p.  473. 
—  On  lit  encore  sur  le  plan  de  Gomboust  :  «  Hôtel  de  Cluny,  demeure  des 
nonces.  » 


2.  Sauvai,  Antiquités  de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  157.  —  Cet  hôtel  était 
situé  dans  la  rue  d'Autriche,  qui  est  devenue  la  rue  du  Louvre. 

3.  L.  Clément  de  Ris,  Les  amateurs  d'autrefois,  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile,  année  1867,  p.  67. 

4.  Tallemant  des  Réaux,  Historiettes,  t.  I,  p.  426.  —  Duret  de  Chivry 
occupa  successivement  les  fonctions  de  conseiller  d'Etat,  de  contrôleur 
général  des  finances  et  de  président  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
Il  était  fds  de  Louis  Duret,  médecin  de  Charles  IX  et  d'Henri  III. 
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Celui-ci  réunit  rhôtcl  de  Cliiviy  au  sien  ^  qui,  bâti  vers  1633 
par  Pierre  le  Muet  ~,  faisait  le, coin  des  rues  Vivienne  et  Neuve- 
des-Petits-Champs.  Mazarin  se  trouva  donc  posséder  toute  la 
partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  Vivienne  et  Riche- 
lieu, et  il  s'installa  tant  bien  que  mal  dans  cet  immense  logis. 

Mais,  vers  la  fin  de  1643,  la  reine  et  ses  enfants  vinrent  s'éta- 
blir au  Palais-Cardinal  ^,  la  belle  demeure  que  Richelieu  avait 
léguée  à  son  roi.  On  construisit  alors  à  travers  le  jardin  une 
galerie  couverte,  afin  que  Mazarin  put  venir  k  son  aise  et  à  toute 
heure  visiter  la  souveraine.  Puis  celle-ci,  le  trouvant  encore 
trop  éloigné,  finit  par  lui  donner  un  appartement  dans  le  palais 
même  ^. 

Un  favori  pouvait  s'en  contenter,  non  un  premier  ministre. 
Aussi  Mazarin  se  promit-il  bien  de  ne  pas  habiter  toujours  un 
palais  qui  semblait  lui  rappeler  ironiquement  l'opulence  de  son 
prédécesseur. 

L'admirable  situation  de  l'ancien  hôtel  Tubeuf  se  prêtait  mer- 
veilleusement à  ses  projets.  11  faut  se  souvenir  que  Richelieu 
venait  de  reculer  jusqu'aux  boulevards  actuels  le  mur  d'enceinte 
de  Paris.  L'hôtel  Tubeuf  qui,  grâce  à  un  mouvement  de  terrain, 
dominait  d'un  côté  le  Palais-Royal,  faisait  face,  de  l'autre,  à  la 
partie  la  plus  gaie  des  limites  champêtres  de  la  capitale;  de  ses 
fenêtres,  la  vue,  passant  par-dessus  les  vergers  des  Augustins 
déchaussés  et  des  filles  Saint-Thomas,  pouvait  s'étendre  au  loin 
sur     la    campagne,     représentée    aujourd'hui    par    le    faubourg 

1.  Piganiol  de  la  Force,  t.  III,  p.  53. 

2.  Sauvai,  t.  II,  p.  202.  —  La  rue  Neuve-des-Petits-Champs  fut  ouverte 
par  arrêt  du  conseil  du  23  novembre  1633. 

3.  Clément  de  Ris,  p.  59. 

4.  «  La  Reyne  a  remonstré  en  plein  conseil  qu'attendu  l'indisposition  de 
M.  le  cardinal  Mazarin,  et  qu'il  lui  falloit  tous  les  jours  passer  avec  grand" 
peine  au  travers  de  ce  grand  jardin  du  Palais-Roj-al,  et  voyant  qu'à  toute 
heure  il  se  présentoit  nouvelles  affaires  pour  lui  communiquer,  elle  trou- 
voit  à  propos  de  lui  donner  un  logement  dans  le  Palais-Royal,  afin  de  con- 
verser plus  commodément  avec  lui  de  ses  affaires.  »  Lettre  (VOlivier  d'Or- 
messon,  du  J9  novembre  1643,  citée  par  V.  Cousin,  Journal  des  savants, 
année  1836,  p.  117. 
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Monlin.ii'lrc  '.  Iiomiiiiclli  cl,  ( lriin;il(li ,  ;i|)i)cIt''S  do  Homo, 
roc^'urciil,  l'oidi'i^  de,  drcoror  ccL  liolcl  avec  iiiiij^niliconce,  et 
François  Mausurd  se  charj^-ea  do  le  rendre  dij^iie  d'un  successeur 
de  Richelieu  '.  Enfin,  Ma/arin  résolut,  dès  ce  moment,  d'y  éta- 
blir une  bibliothèque  plus  riche  et  plus  somptueuse  que  toutes 
celles  qui  existaient  alors. 

Deux  sentiments  durent  concourir  à  lui  inspirer  cette  pensée  : 
son  amour  pour  les  livres  d'abord,  puis  le  souvenir  de  Richelieu 
qui,  ici  encore,  s'imposait  à  lui.  Richelieu  avait  possédé  «  dans 
l'hostel  de  Richelieu,  joignant  le  Palais-Cardinal  ^  »  une  très  belle 
collection  de  livres;  et,  nous  le  verrons,  c'est  à  lui  que  revient 
l'initiative  de  la  plupart  des  généreuses  dispositions  adoptées  par 
Mazarin  à  l'égard  des  lettrés.  Enfin,  quelques  mois  avant  de 
mourir,  Richelieu  avait  choisi  pour  bibliothécaire  le  savant 
Gabriel  Naudé  :  Mazarin  se  l'attacha  aussitôt  au  môme  titre. 

Le  nom  de  Naudé  est  resté  cher  aux  bibliophiles.  Sa  passion 
pour  les  livres  s'était  manifestée  dès  sa  jeunesse  '',  et  il  avait  pu 
la  satisfaire  de  bonne  heure,  car  il  entrait  dans  sa  vingtième 
année  quand  le  président  de  Mesmes  lui  donna  la  direction  de  sa 
bibliothèque  ^.  Mais  Naudé  dut  bientôt  abandonner  une  position 
qui  ne  lui  laissait  pas  le  temps  de  suivre  ses  études  médicales,  il 
alla  les  terminer  à  Padoue  ''.  La  mort  de  son  père  le  rappela 
à  Paris.  Pierre  Dujîuy  le  mit  alors  en  relations  avec  le  cardinal 
Bagni,    qui    l'emmena    à    Rome   et    lui    confia  sa    bibliothèque. 


1.  Voy.  le  plan  de  Paris  dressé  par  Gombousl. 

2.  Mazarin  conserva  cependant  au  Louvre  un  appartement  qu'il  n'aban- 
donna qu'en  1060,  lors  du  mariage  de  Louis  XIV.  Son  palais  de  la  rue  de 
Richelieu  ne  servait  guère  jusque  là  qu'à  loger  ses  neveux  et  ses  nièces, 
ou  temporairement  les  étrangers  de  distinction  qui  traversaient  Paris, 
Christine  de  Suède  et  le  cardinal  Barberini,  par  exemple.  Voyez  L.  Clément 
de  Ris,  p.  68  et  69. 

3.  Testament  de  Richelieu.  Archives  nationales,  série  S,  carton  n°  0,212. 

4.  P.  Halle,  Naiidxi  e/n//iiim,  p.  2. 

5.  Naudé,  JUl>U()Çf raphia  politica,  p.  'i.  —  L.  Jacob,  Trairli''  (1rs  plim  Itcl/cs 
J)ihliolht''quc'!i,  p.  543 . 

6.  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  r/iisloirc  di's  lioninirs  ilhisliTS,  etc., 
t.  IX,  p.  77. 
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Désormais,  c'est  l'étude  des  livres  qui  va  l'occuper  tout  entier. 
Il  resta  douze  ans  chez  le  cardinal  Bagni  *  ;  à  la  mort  de  celui-ci, 
il  devint  bibliothécaire  du  cardinal  Antoine  Barberini  -,  neveu 
du  pape.  Il  semble  que  Naudé  n'avait  pas  dit  encore  un  complet 
adieu  à  sa  première  profession,  puisque,  vers  1633,  il  fut  nommé 
médecin  de  Louis  XIII  •^,  titre  purement  honorifique  d'ailleurs. 
Il  faut  dire  aussi  que  Barberini  payait  très  mal  son  bibliothécaire. 
Dans  une  lettre  écrite  à  Peiresc,  en  1634,  Naudé  se  plaint  de  n'en 
pouvoir  rien  obtenir  ^  ;  il  avait  pourtant  reçu  un  petit  bénéfice, 
une  cure  en  Bretagne,  qui  rapportait  à  peine  deux  cents  livres  ■\ 
Ce  n'était  pas  assez  pour  vivre  à  Rome.  Il  est  donc  probable  que 
Naudé  ne  se  fit  pas  prier  quand,  en  1642,  Richelieu  l'appela  à 
Paris  ^\ 

L'expérience  et  l'érudition  bibliographiques  ne  pouvaient  faire 
défaut  à  l'homme  que  Mazarin  venait  de  s'adjoindre,  mais,  le 
bibliothécaire  une  fois  choisi,  il  restait  à  trouver  des  livres. 

Mazarin  se  serait  sans  doute  bien  accommodé  de  la  magni- 
fique collection  laissée  par  Richelieu,  mais  elle  était  léguée  au 
petit-neveu  du  défunt.  Cependant,  parmi  les  trésors  dont  Naudé 
avait  eu  la  garde  figurait  un  des  plus  admirables  recueils  de  pièces 
historiques  qui  ait  jamais  existé,  350  volumes  in-folio,  reliés  par 
Le  Gascon,  et  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Manu- 
scrits de  Loménie  ou  Recueil  de  Brienne.  Sous  le  prétexte  qu'ils 
renfermaient  une  foule  de  papiers  d'Etat,  Richelieu  avait  contraint 


1.  Patiniana,  p.  41. 

2.  L.  Jacob,  p.  94  et  549. 

3.  P.  Halle,  Naudœi  elogium,  p.  10. 

4.  «  Depuis  tantost  quatre  ans  que  je  suis  à  Rome  et  que  j'ai  mis  mon 
espérance  en  sa  bienveilliance  et  libéralité,  je  n'ay  point  cessé  de  travaillier 
le  plus  qu'il  m'a  esté  possible,  sans  toutes  fois  avoir  encore  obtenu  aulcune 
chose  jusques  à  ceste  heure  qui  me  puisse  soulagier  des  grands  frais  qu'il 
m'a  fallu  faire  pour  m'entretenir  hors  de  mon  païs,  et  que  s'il  ne  luy  plaist 
de  m'en  gratifier  de  quelque  chose,  il  est  quasi  comme  impossible  que  je 
puisse  plus  résister  h  demeurer  à  Rome.  »  Tamizey  de  Larroque,  Lettres 
inédites  de  Gabriel  N^audé  à  Peiresc,  p.  29. 

5.  Ihid.,  p.  13. 

6.  Il  y  arriva  le  samedi  10  mars.  Naudseana,  p.  IH,  et  Patiniana,  p.  39. 
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Henri-Aug'ustc  de  Loménic  à  les  lui  céder,  et  il  les  avait  payés 
36,000  livres.  Mazarin  trouva  moyen  de  s'en  emparer,  et  ne 
parla  jamais  d'en  acquitter  le  prix.  On  a  dit  qu'Anne  d'Autriche 
les  lui  avait  donnés  ^  Mais,  ou  Richelieu  les  avait  achetés  pour 
lui,  ce  qui  paraît  établi,  et  alors  ils  revenaient  à  son  héritier,  ou 
il  les  avait  acquis  des  deniers  de  l'Etat,  et  ils  devaient  alors 
appartenir  à  la  Bibliothèque  du  roi.  Mazarin,  fort  j^eu  scrupuleux, 
comme  on  sait,  préféra  les  placer  dans  la  sienne,  qui  possédait 
donc,  dès  1642,  au  moins  350  manuscrits,  nombre  que  Naudé 
n'allait  pas  tarder  à  accroître. 

Dans  les  derniers  mois  de  cette  même  année,  il  se  rend  rue 
Saint-Jacques,  chez  un  libraire  nommé  Fouet,  et  inaugurant  un 
système  d'acquisition  dont  il  ne  se  départira  plus,  il  lui  achète 
en  bloc  et  au  poids,  sans  perdre  son  temps  à  examiner  successi- 
vement chaque  volume,  vingt-trois  rames  de  livres  en  feuilles. 
Le  prix  de  chaque  rame  est  fixé  à  trois  livres  dix  sous.  Les 
volumes  sont  mis  en  ballots,  et  des  crocheteurs  les  transportent 
à  l'hôtel  de  Clèves  -. 

Peu  de  temps  après,  une  occasion  se  présenta  que  Naudé  n'eut 
garde  de  laisser  échapper.  Au  mois  de  janvier  1643  ^,  un  cha- 
noine de  Limog-es,  nommé  Jean  Descordes,  vint  à  mourir. 
C'était  un  homme  instruit,  «  un  autre  Varron  de  son  temps  ^,  » 
un  vrai  bibliophile  ne  vivant  que  pour  ses  livres.  Son  éloge,  écrit 
par  Naudé  ^,  nous  apprend  cju'il  avait  commencé  sa  collection 
en  achetant  la  bibliothèque  du  savant  Siméon  Dubois,  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée  de  Limoges  ^'.  Elle  s'était  rapidement 

1.  Notice,  par  Etienne-Charles  de  Loménie,  archevêque  de  Toulouse,  dans 
le  Bulletin  du  Bibliophile,  année  ISol,  p.  110  et  s. 

2.  Voy.,  à  la  fin  du  volume,  les  Extraits  des  comptes  de  Naudé  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  fonds  français,  n°  4,2."i0,  et  fonds  des 
catalogues,  n"  260  et  A. 

3.  G.  Naudé,  Joannis  Cordesii  elogium,  p.  8.  —  Gui  Patin,  Lettre  du 
19  juin  1043,  à  J.  Spon,  t.  I,  p.  289. 

4.  L.  Jacob,  Traicté  des  bibliothèques,  p.  487. 

î).  Joannis  Cordesii,  Ecclesiœ  Lemovicensis  canonici,  elogium,  en  tête  du 
Bibliotheca  Cordesiana. 

0.  Plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de  Bosius.  Voyez  Scévolc  do  Sainte- 
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augmentée,  et  Paris  n'en  comptait  guère  alors  de  plus  pré- 
cieuses i.  On  comprend  les  regrets  qui  assaillirent  Descordes 
quand  il  dut  songer  à  se  séparer  d'amis  si  chers,  mais  il  avait 
soixante-douze  ans  ~,  et  la  mort  approchait.  Il  voulut  au  moins 
mettre  ses  livres  à  l'abri  des  dangers  de  la  dispersion ,  et  il 
ordonna  par  testament  que  sa  bibliothèque  fût  livrée  tout  entière 
à  un  seul  acheteur  ^. 

Dès  l'année  précédente,  il  avait  tenté  d'assurer  son  sort,  et 
plusieurs  bibliophiles  avaient  été  avertis  de  ce  projet.  C'est  ce 
qui  résulte  d'une  lettre  trouvée  par  M.  Jean  Kaulek  dans  les 
archives  des  affaires  étrangères,  et  qui  est  datée  du  8  août  1G42  '*. 
Elle  est  adressée  soit  à  Richelieu,  c'est  l'avis  de  M.  Kaulek, 
soit  à  Mazarin  : 

A  Paris,  le  8"  Aoust  1642. 

Pour  rendre  compte  à  V.  É.  de  ce  qui  luy  a  pieu  m'ordonner  pour 
la  bibliotecque  de  M.  de  Cordes,  je  kiy  diray  qu'elle  est  composée  de 
seize  à  dix-sept  cens  livres  in-folio,  deux  mil  in-quarto,  et  de  trois  à 
quatre  mil  in-octavo  et  d'autres  plus  petits.  Il  y  a  quantité  de  traitez 
reliés  ensemble  en  un  mesme  volume,  que  Ton  ne  compte  que  pour  un 
volume,  parmy  les  petits. 

Ladite  bibliotecque  est  extrêmement  complète  et  fort  curieusement 
recherchée  en  ce  qui  regarde  Thistoii^e,  les  conciles  et  ceux  qui  ont 
escript  sur  ces  matières,  et  il  est  difficile  d'en  trouver  autant  ou  appro- 
chant ailleurs.  Les  Pères  y  sont,  et  beaucoup  de  livres  touchant  la 
police  de  rEg;lise.  Il  y  a  peu  de  scholasticques,  controverses,  cas  de 
conscience  et  de  commentaires  sur  les  bibles.  Tous  les  gros  livres  qui  se 
peuvent  trouver  pour  de  l'argent  n'y  sont  pas... 

L.  d'Estampes  '%  archev.  et  duc  de  Rheims. 

Marthe,  Gallorum  doctrina  illuslrium  elogia,  lib.  III,  p.  77,  —  Naudé, 
Cordesii  elogium,  p.  5. 

1.  Naudé,  Mascurat,  p.  233.  —  J.-N.  Erythrœus  (J.-V.  Rossi),  Epislolœ 
ad  Tyrrhenum,  t.  II,  epist.  8,  p.  18. 

2.  Naudé,  /.  Cordesii  elogium,  p.  8. 

3.  G.  Patin,  Lettre  du  19  juin  1643,  à  Spôn,  t.  I,  p.  289.  —  Naudé,  /.  Cor- 
desii elogium,  p.  9. 

4.  Elle  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris, 
mai  1882,  p.  82.^ 

5.  Léonor  d'Étampes  de  Valençay. 


domnef  Cordejius  Œnonicus  IccksiœXcmmcenns- 

(Aetatii  Suce    anno.  Ixvj 
JJ.  Dumoujhtr ptn\.  Daref  Seul . 
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Naudé  avait  été  l'ami  intime  de  Descordes.  Il  dressa  aussitôt 
un  catalogue  de  ces  richesses  bibliog-raphiques  ^,  le  fît  imprimer, 
et  le  soumit  à  Mazarin  en  le  pressant  de  ne  pas  laisser  échapper 
une  aussi  précieuse  collection.  Bien  des  acquéreurs  se  présen- 
taient :  le  cardinal  oifrit  dix-neuf  mille  livres  -,  elle  lui  fut  adju- 
gée pour  vingt-deux  mille  ^. 

Grâce  au  catalogue  de  Naudé  ^,  nous  pouvons  donc  savoir 
exactement  ce  que  fut  à  son  origine  la  bibliothèque  de  Mazarin. 
Nous  n'avons  pas  fait  le  compte  des  volumes,  mais  J.-V.  Rossi 
et  Naudé  lui-même  ^  fixent  leur  nombre  à  six  mille,  ce  qui  con- 
corde assez  bien  avec  les  chiffres  fournis  par  l'archevêque  de 
Reims,  Nous  avons  dit  déjà  qu'une  j^areille  collection  n'avait 
guère  de  rivales  à  Paris.  Elle  se  composait  du  reste  presque 
exclusivement  de  théologie  et  d'histoire  ^  ;  la  poésie,  la  jurispru- 
dence et  la  médecine  '  y  étaient  à  peine  représentées. 

1.  Bibliothecœ  Cordesianse  catalogus,  cum  indice  titulorum.  Paris,  Vitray, 
1643,  in-4°.  —  11  se  vendait  «  quarante-cinq  sols.  «  G.  Patin,  Lettre  du 
19  juin  1643,  à  Bélin,  t.  I,  p.  104. 

2.  Gui  Patin,  Lettre  du  19  juin  1643,  à  Spon,  t.  I,  p.  289. 

3.  Gui  Patin,  Lettre  du  12  août  1643,  à  Bélin,  t.  I,  p.  108.  —  Naudé  écrit 
alors  sur  le  registre  dont  j'ai  parlé  :  «  Les  sieurs  Cantarini  et  Saint-Anthoni 
achevèrent  pour  Son  Éminance,  et  de  son  argent,  le  paiement  de  la  somme 
de  XXIl"^  livres,  pour  l'achapt  de  la  bibliotèque  de  feu  M.  Descordes, 
chanoine  de  Limoges,  comme  il  appert  par  le  contrat  qui  en  fut  passé  et 
consigné  à  M.  Charles.  » 

4.  Dans  ce  catalogue,  les  livres  sont  classés  par  ordre  de  matières.  Il 
existe  à  la  bibliothèque  Mazarine  (coté  :  manuscrits  n»  4,244)  un  autre  cata- 
logue de  la  collection  de  Descordes.  11  est  manuscrit  et  porte  en  tête  : 
Index  auctorum  ;  une  main  plus  moderne  a  ajouté  :  In  catalogo  bihliothecse 
Cordesianse  contentorum,  1643.  Le  titre  des  ouvrages  n'y  est  pas  indiqué, 
mais  à  la  suite  du  nom  de  chaque  auteur  se  trouvent  des  numéros  qui  ren- 
voient aux  pages  du  catalogue  méthodique.  Ce  catalogue  alphabétique  était 
très  probablement  destiné  à  faciliter  le  service  de  la  bibliothèque.  On  a 
même  eu  l'intention  de  le  faire  imprimer,  car  au  bas  de  la  première  page 
se  trouve  cette  note,  aujourd'hui  à  demi  effacée  :  «  L'impression  du  cata- 
logue proposé  in-12,  caractère...,  pourra  se  monter  à  deux  cents  francs,  le 
papier  compris.  » 

5.  J.-N.  Erythra?us,  Epistolœ,  t.  II,  p.  8.  —  G.  Naudé,  Mascurat,  p.  253. 

6.  «  Le  nombre  de  ceux-ci  semble  presque  infini.  »  G.  Patin,  Lettre  du 
19  juin  1643,  à  Bélin,  t.  I,  p.  104. 

7.  w  Elle  n'est  guère  propre  à  un  médecin,  car  c'est  de  son  métier  dont  il 
y  a  moins  de  livres.  »  G.  Patin,  Lettre  du  12  juillet  1643,  à  BéHn,  t.  I,  p.  105. 
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Ces  lacunes  furent  hientùi  coniljlécs.  Naudé  se  mit  à  l'œuvre, 
et  la  même  année  il  acheta  encore  six  mille  volumes  cliez  les 
libraires  de  Paris  K  Nous  disons  libraires,  mais  le  mot  est  peut- 
être  un  peu  ambitieux  ici.  Naudé,  quand  il  s'abaissait  de  «  recou- 
vrer »  des  livres,  avait  pour  principe  qu'il  faut  chercher  partout, 
«  fouiller  et  revisiter  souvent  toutes  les  boutiques  des  libraires 
frippiers  et  les  vieux  fonds  et  ma^azins,  tant  de  livres  reliez  que 
de  ceux  qui  ont  tousjours  esté  réservez  en  blanc  ~.  »  Aussi  Naudé, 
possesseur  lui-même  d'une  bonne  bibliothèque,  était-il  bien  connu 
des  bouquinistes,  qui  couvraient  alors  de  leurs  boîtes  les  parapets 
du  Pont-Neuf"^.  Il  continuait  d'ailleurs  à  acheter  les  volumes  en 
bloc  et  à  la  toise,  sans  presque  les  examiner. 

Naudé  ne  négligeait  pas  les  manuscrits  dans  ses  recherches, 
car  le  catalogue  de  Descordes  n'en  contient  aucun,  et  Mazarin, 
avant  1644,  en  possédait  quatre  cents  volumes  in-folio  <(  couverts 
de  maroquin  incarnat  avec  des  filets  d'or  ^;  »  il  est  vrai  que  dans 
le  nombre  figurait  le  célèbre  recueil  de  pièces  réuni  par  M.  de 
Loménie,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  En  juillet,  Naudé 
paye  encore  :  «  au  libraire  Gramioisy,  pour  livres  in-folio,  500 
livres;  «le  12  décembre,  «  au  sieur  Berthier,  libraire  en  la  rue 
Sainct-Jacques,  700  livres  pour  un  Talmud  hébreux  en  quatorze 
volumes  in-folio  ^.  »  Nous  ne  pouvons  tout  citer. 

Mazarin  partage  et  seconde  l'ardeur  de  son  bibliothécaire.  Il 
recommande  à  ceux  de  nos  généraux  qui  commandent  en  Alle- 
magne de  ne  pas  l'oublier  s'ils  peuvent  mettre  la  main  sur  des 
livres.  Ainsi,  le  3  novembre,  il  écrit  au  comte  de  Rantzau   : 

...  S'il  vous  arrive  quelque  bon  hasard  de  livres  imprimés  ou  manu- 
scrits, comme  il  en  arrive  quelquefois  à  la  f,''uerre,  je  vous  supplie  de  les 
faire  arresler  pour  moy,  et  de  m'escrire  l'adresse  pour  les  faire  porter 
icy,  oià  je  fais  une  bibliothèque  assez  considérable.  Aussy  bien,  est-ce  un 

1.  Naudé,  Mascurat,  p.  2;j3. 

2.  Naudé,  Aclvia  pour  dresser  une  bibliothèque,  p.   108. 

3.  Voy.  ci-dessous,  p.  55. 

4.  L.  Jacob,  Traicté  des  bibliothèques,  p.  488. 
li.  Extrait  des  comptes  de  Naudé. 
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meuble  que  les  gens  de  guerre  dissiperoieuL  mal  à  propos.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  fassiez  cela  pour  l'amour  de  moy  ^.. 

Le  même  jour,  il  s'adresse  en  ces  termes  au  maréchal  de 
Guébriant  : 

...  Ensuite  de  ces  affaii^es  générales,  je  vous  parleray  d'un  mien 
dessein  particulier,  qui  est  que,  faisant  une  bibliothèque  de  quelque 
considération,  et  la  désirant  rendre  la  mieux  assortie  et  la  plus  com- 
plète qu'il  me  sera  possible,  j'ay  à  vous  supplier,  si,  au  pays  où  vous 
vous  trouverez  et  dans  les  divers  accidens  de  la  guerre,  il  se  trouve  des 
livres  imprimés  ou  manuscrits  que  les  gens  de  guerre  ont  coustume  de 
dissiper,  de  les  arrestcr  pour  moy,  et  de  m'en  donner  avis ,  pour  les 
faire  transporter  icy  par  les  adresses  que  vous  m'en  donnei^ez.  J'attends 
de  vous  cette  courtoisie,  laquelle  je  tascheray  de  me  revancher  en 
toutes  les  occasions  où  jauray  lieu  de  vous  tesmoigner  que  je  suis  plus 
que  personne  du  monde  ^ ... 

Le  19  décembre,  Alazarin  mande  encore  au  même  maréchal  : 

...Bien  que  vous  soyez  dans  l'embarras  et  dans  le  tumulte  de  la 
guerre,  je  ne  fais  point  difficulté  de  vous  adresser  un  mémoire  de  livres, 
pour  me  les  faire  retourner  de  Basic,  où  ils  se  trouveront  vi'aisembla- 
blement.  Je  ne  vous  prescris  point  les  adresses  pour  me  les  faire  tenir, 
que  vous  pourrez  sçavoir  mieux  que  moi.  Asseurez-vous  que,  en 
revanche,  je  ne  perdray  point  l'occasion  de  vous  tesmoigner  que  je  suis 
véritablement  •''... 

Le  transport  dans  Thotel  Tubeuf  des  livres  réunis  à  l'hôtel  de 
Clèves  avait  commencé  au  mois  de  septembre  ;  un  libraire  faisait 
les  paquets,  et  des  crocheteurs  les  chargeaient  sur  des  charrettes. 
On  lit  dans  le  manuscrit,  encore  inédit,  de  Naudé  auquel  nous 
avons  fait  déjà  de  fréquents  emprunts  : 

Pour  le  vin,  fruictz,  etc.  du  disner  du  samedi  3  octobre,  avec  un 
libraire  qui  faisoit  les  pacquetz,  13  sols. 
Pour  le  mesme,  du  lundi  5,  12  sols. 


1.  Chéruel,  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  t.  I,  p.  444. 

2.  Chéruel,  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  t.  I,  p.  446. 

3.  Chéruel,  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  t.  I,  p.  511. 
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Pour  le  nicsiiie,  du  mardi  siiivanl,    \'l  sols. 
Au  libraire  qui  a  fait  les  pacquctz,  5  livres. 

A  trois  crocheLcurs,  qui  chargèrent  et  deschargèreut  lu  première 
charretée  de  livres,   12  sols. 

A  deux  crocheteurs,  pour  journée  entière,  3  livres. 

A  Denys,  crocheteur  de  la  maison,  pour  journée  entière ',  "2  livres. 

Au  mesme,  pour  deux  matinées,  2  livres  10  sols. 

Au  libraire  qui  a  aidé  à  transporter  la  bibliothèque,  5  livres. 

A  Pierre  le  cocher,  pour  boire,  5  sols. 

Au  peintre  qui  a  grisé  les  tablettes,  5  livres. 

Naudé,  qui  ne  néglige  aucun  détail,  complète  le  matériel  de  la 
bibliothèque  en  achetant  de  la  ficelle,  un  arrosoir  de  fer  blanc, 
une  brosse,  une  cruche,  du  charbon,  un  soufflet,  des  pincettes, 
des  balais  de  jonc  et  de  bouleau,  des  souricières,  des  canifs,  des 
plumes,  des  encriers,  etc.  Le  9  septembre,  il  avait  aussi  payé 
treize  livres  «  une  table  plus  longue  que  large  et  six  escabelles.  » 
A  la  fin  d'octobre,  tous  les  préparatifs  semblent  terminés,  et 
Mazarin  fait  distribuer  «  10  livres  aux  compagnons  menuziers 
c[ui  travailloient  à  la  bibliotèque.  » 

Elle  renfermait  alors  douze  mille  volumes  imprimés  et  quatre 
cents  manuscrits;  c'était  donc  «  l'une  des  plus  accomplies  de 
l'Europe  '-.  »  Le  cardinal  réalise  aussitôt  une  idée  généreuse  que 
les  dernières  volontés  de  Richelieu  semblent  lui  avoir  inspirée  ^  : 
il  ouvre  les  portes  à  deux  battants,  et  met  sa  collection  tout 
entière  k  la  disposition  du  public. 

L'exactitude  de  cette  date  a  été  contestée.  La  bibliothèque  de 
Mazarin,  après  avoir  été  transférée  au  collège  qu'il  fonda  plus 
tard,  fut  de  nouveau,  en  IGOl,  ouverte  aux  lettrés  ;  et  quelques 
écrivains  '*,  négligeant   toute  une   période  de   son  histoire,  n'ont 

1.  Il  paraît  que  ce  Denys  avait,  aussi  bien  que  Naudé  lui-même,  été  blessé 
pendant  le  transport  des  livres.  C'est  au  moins  ce  qui  ressort  de  ces  deux 
mentions  :  «  Au  chirurgien,  pour  ma  jambe,  12  livres.  —  Au  chirurgien, 
pour  la  teste  de  Denys,  9  livres.  » 

2.  L.  Jacob,  p.  487. 

3.  Voy.  A.  F.,  La  Sorhonne,  etc.,  p.  153  et  suiv. 

4.  Leprince,  Essai  hislorif/uc  sur  la hihUolhèqiK;  du  /'oj, p..3.39.  — Dulaure, 
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fait  remonter  qu'à  cette  époque  lorigine  de  sa  publicité.  La  plu- 
part des  historiens  modernes  ont  relevé  Terreur  et  sont  tombés 
d'accord  sur  la  date  de  16i8^  Ils  se  trompent  encore  de  cinq 
années. 

L.  Jacob,  dans  son  Traicté  des  plus  belles  bibliothèques  de 
V Europe,  publié  en  1644  -,  écrit  p.  487  :  <(  Elle  est  commune 
à  tous  ceux  qui  y  veulent  aller  estudier.  »  Auberoche,  dans  un 
recueil  de  vers  latins  '-^^  également  publié  en  1644,  vante,  p.  9, 
la  générosité  de  Mazarin,  qui  ne  veut  être  que  l'hôte  de  ses  livres, 

Hospes,  vult  potiare  libris. 


Page  10,  il  parle  de  l'amour  de  Mazarin  pour  les  savants  à  qui 
il  ouvre  l'asile  sacré  de  ses  livres, 

Qui  tibi  librorum  pandit  loca  sacra  suorum. 

Dans  sa  Juliade,  le  même  poète  cite  les  noms  de  plusieurs 
savants,  qui  venaient  travailler  chez  Mazarin,  et  parmi  eux  figure 
Hugo  Grotius,  dont  la  mort  remonte  à  1645. 

Renaudot,  dans  sa  Gazette  du  30  janvier  1644,  annonce  que 
«  Mazarin  fait  servir  son  hostel  d'une  académie  pour  tous  les 
doctes  et  curieux,  qui  y  vont  en  foule  tous  les  jeudis,  depuis  le 
matin  jusques  au  soir,  feuilleter  sa  belle  bibliothèque.  » 


Histoire  de  Pa/'is,  t.  V,  p.  234.  —  Jèze,  Etat  ou  tableau  de  la  ville  de  Paris 
relativement  à  rutile  et  à  l'agréable,  p.  195. 

1.  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  t.  II,  p.  476.  —  Dézobryet  Bachelet, 
Dictionnaire  de  biographie,  etc.,  t.  I,  p.  297.  —  Encyclopédie  moderne, 
t.  VI,  p.  162.  —  De  Laborde,  Projets  pour  V amélioration  et  l'embellissement 
du  X"  arrondissement,  p.  26.  —  De  Laboi-de,  Le  palais  Mazarin,  p.  196.  — 
MM.  L.  Lalanne,  Curiosités  bibliographiques,  p.  180,  et  de  Guilhermy,  Itiné- 
raire archéologique  dans  Paris,  p.  348,  se  prononcent  pour  l'année  1644.  — 
Seuls,  M.  Petit-Radel,  Recherches  sur  les  bibliothèc/ues  anciennes  et  modernes, 
p.  261,  et  M.  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Vinstruction  publique,  p.  256, 
acceptent  la  date  de  1643. 

2.  Le  privilège  est  du  16  juillet. 

3.  Eminentissimo  principi  Julio  cardinali  Mazarino,  patritio  romane,  etc. 
Paris,  in-4°. 
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Enfin,  dans  le  Mnscural  publié  en  septoniljrc  Kiiî)^,  Xaudé 
expose,  p.  2ii,  les  aniélioralions  projetées  par  Ma/arin  en 
faveur  de  sa  collection  qui,  fermée  à  cause  du  changement  de 
local  2,  allait  être  rendue  au  public,  et  il  ajoute  :  «  Je  me  sou- 
viens iVy  avoir  veu,  c|uand  on  l'ouvroit  tous  les  jeudis,  plus  de 
quati-e- vingts  ou  cent  personnes  qui  y  estudioient  toutes 
ensemble.  » 

Pour  comprendre  les  avantages  que  cette  généreuse  disposi- 
tion devait  procurer  aux  savants,  il  faut  se  rendre  conqjte  des 
difficultés  que  rencontraient  à  cette  époque  les  hommes  qui  se 
livraient  à  des  travaux  d'érudition.  Les  livres  étaient  plus  chers 
qu'aujourd'hui,  les  occasions  de  se  les  procurer  beaucoup  moins 
fréquentes,  et  pas  plus  qu'à  présent  les  ouvrag-es  sérieux  n'enri- 
chissaient leurs  auteurs.  Les  bibliothèques  nombreuses,  quoique 
assez  répandues,  étaient  d'un  difficile  accès  pour  qui  n'avait  ni 
charge  officielle  ni  blason.  L'illustre  historien  de  Thou  avait 
employé  quarante  années  ^  à  former  la  sienne,  qui  ne  se  montait 
guère  qu'à  huit  mille  volumes  '*.  Celle  de  Guillaume  Marescot, 
conseiller  du  roi  et  maître  des  requêtes,  en  contenait  six  mille  ^. 
Gui  Patin  en  possédait  autant  ^'.  On  citait  encore  la  bibliothèque 

1.  G.  Patin,  Lettre  du  3  septembre  1649,  à  Spon,  t.  I,  p.  473.  —  A.  Bazin, 
Histoire  de  France  sous  Louis  XIII,  t.  IV,  p.  103.  —  Nous  lisons  dans  les 
comptes  de  Naudé  la  note  suivante,  sans  indication  de  date  :  «  A  M''  Cramoisy, 
pour  la  première  impression  du  Mascurat,  4ri0  liv.,  3  s.;  plus,  aux  garçons 
imprimeurs  et  libraires,  10  liv.  » 

2.  Elle  venait  d'être  transportée  de  l'ancien  hôtel  Tubeuf  dans  une  nou- 
velle galerie  qui  longeait  la  rue  Richelieu.  Voyez  ci-dessous,  p.  33. 

3.  On  lit  dans  son  testament  :  «  Bibliothecam  meam  XL  amplius  anno- 
rum  spatio  magna  diligentia  ac  sumptu  congestam...  »  Naudé  se  trompe  donc 
quand  il  écrit  vingt  ans.  Voy.  son  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque, 
p.  109. 

4.  Sur  cette  admirable  collection,  voy.  A.  F.,  Histoire  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  p.  167  et  s. 

T).   L.  Jacob,  Traicté  des  bibliothèques,  p.  'j3."j. 

6.   L.  Jacob,  Bibliographia  parisina,  anno   I6i6,  dédicace.  —  L.  Jacob, 

Traicté  des  bibliothèques,   p.   551.   —  La  grammaire  surtout  y   était    très 

richement  représentée,  s'il  faut  on  croire  ce  vers  de  la  Rijmaillc  sur  les  plus 

célèbres  biblio Hères  de  Paris  : 

Gramnialiquaillcs  l'iicz  Piitiii. 

(VersM.) 
HisT.  Diî  i,A  Hini,iOTni:Qi;i-:  Mazaiuxe.  2 
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du  maréchal  de  Bassompierre,  riche  de  quatre  mille  volumes  qui 
n'étaient  sans  doute  pas  pavés  ^;  celle  du  président  de  Mesmes  -^ 
à  qui  Naudé  venait  de  dédier  son  Advis  pour  dresser  une  hihlio- 
thèque\  celle  du  chancelier Séguier  '^j  et  celle  du  premier  prési- 
dent Amelot  de  Beaulieu  ^;  enfin  la  collection  particulière  de 
Naudé,  qui  renfermait  huit  mille  volumes  •'. 

La  Bibliothèque  du  roi,  encore  rue  de  la  Harpe,  ne  possédait 
guère  qu'environ  six  mille  volumes  '' ,  et  fermait  ses  portes  au 
public.  Dans  une  lettre  datée  de  Paris,  22  août  1643,  H.  Grotius 
s'engage  à  employer  tout  son  crédit  pour  y  faire  pénétrer  Isaac 
Vossius  '.  En  1666,  Colbert  voulut  que  cette  bibliothèque  fût 
transportée  rue  Vivienne,  dans  une  maison  qui  lui  appartenait  ^, 
mais  il  ne  changea  rien  à  son  organisation.  Vingt-cinq  ans  plus 
tard,  Les  adresses  de  la  ville  de  Paris  ■'  publiaient  encore  des  notes 
comme  celle-ci  :  u  Les  curieux,  par  faveur,  peuvent  avoir  quelque 
entrée   dans  la  bibliothèque   du  Roy,  rue  Vivienne,  et   dans  le 


1.  L.  Jacob,  Traie  té  des  bibliothèques,  p.  494.  —  Voy.  Inventaire  et  pri- 
sée des  livres  trouvés  en  la  bibliothèque  de  hault  et  puissant  seigneur  Mes- 
sire  François  de  Bassonipière,  chevalier  des  Ordres  du  Roy,  mareschal  de 
France  et  colonel  général  des  Suisses,  faite  à  la  requeste  de  Monsieur  le 
Procureur  du  Roy  au  Chastelet,  et  ensuivant  l'ordonnance  de  Monsieur  le 
Lieutenant  civil,  par  nous  Sébastien  Cranioisy,  Paris,  1646,  in-4'>. 

2.  A.  F.,  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  II,  p.  196. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  117. 

4.  Ibid.,  t.  II,  p.  32. 

5.  «  Tant  en  ce  qu'il  a  encore  à  Rome  que  ce  qu'il  conserve  en  cette 
ville.  »  L.  Jacob,  Traicté  des  bibliothèques,  p.  549.  Voy.  à  la  Bibliothèque 
nationale,  fonds  français  n°  5,683,  autrefois  l^-p-,  un  manuscrit  de  Naudé 
intitulé  :  Inventaire  de  mes  livres  qui  sont  à  Rome. 

6.  Mémoires  sur  quelques  bibliothèques  de  Paris,  rassemblés  par  le  P. 
Léonard  de  Sainte-Catherine.  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  fonds 
français,  n°  22,o92. 

7.  Prœstantium  ac  erudilorum  virorum  epislolœ,  epist.  dlxxlviii,  p.  824. 

8.  Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  II,  p.  1493.  —  G.  Brice,  Nouvelle  des- 
cription de  Paris,  t.  I,  p.  344.  —  Nous  donnons  ci-contre  un  fac-similé  du 
plan  de  Paris  de  Lacaille,  où  Ton  trouve  indiqués  le  Palais  Mazarin,  la 
Bibliotecque  du  Roy  et  Yllôtel  de  Colbert. 

9.  Livre  commode,  ou  les  adresses  de  la  ville  de  Paris,  par  Abraham  du 
Pradel,  astrologue  Lionnois.  A  Paris,  chez  la  veuve  de  Denis  Nion, 
M.DC.XCI,p.  11. 


Plan  de  Jouviii  de  lluchcl'ort.  An.  1090. 


Plan  de  Lacaille.  An.  ITlâ. 
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cabinet  du  Louvre.  »  En  1692,  Louvois  résolut  d'ouvrir  deux 
fois  par  semaine  la  Bibliothèque  du  roi  «  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  y  venir  estudier,  »  et  pour  fêter  le  jour  de  l'ouverture, 
il  «  régala  plusieurs  syavans  d'un  niag-nifique  repas  '.  »  Diverses 
causes  firent  presque  aussitôt  interdire  l'entrée  de  cet  établisse- 
ment, et  en  1734  VAlmanach  royal  avoue  que  les  travaux 
ordonnés  pour  l'embellir  n'avaient  ((  pas  encore  permis  de  le 
rendre  public-.  »  C'est  seulement  en  1736  2,  par  conséquent 
près  de  cent  ans  après  l'initiative  prise  par  Mazarin,  que  la 
Bibliothèque  du  roi  fut  réellement  ouverte  aux  lettrés.  Elle  avait 
même  été  précédée  dans  cette  voie  par  trois  des  bibliothèques  de 
Paris  :  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  qui  fut  publique  dès 
1632  ^,  celle  des  Avocats  en  1708  "',  et  celle  de  la  congrégation 
de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  le  devint  en  1718  ^. 

A  l'époque  qui  nous  occupe,  il  n'y  avait  encore  dans  toute 
l'Europe  que  trois  bibliothèques  où  les  savants  eussent  un  facile 
accès,  et  ces  fondations  étaient  citées  comme  des  exemples 
d'une  magnificence  et  d'une  générosité  inouïes  "' .  C'était  la 
bibliothèque  Ambrosienne,  fondée  à  Milan  vers  1608  par  le  cardi- 
nal Fr.  Borromeo  ^;  celle  de  Th.  Bodley,  à  Oxford,  ouverte  vers 

1.  Mercure  galant,  novembre  1692,  p.  320. 

2.  Page  3U. 

3.  «  Quoique  les  travaux  qu'on  fait  faire  à  la  bibliothèque  du  Roi  ne 
soient  pas  encore  finis,  on  no  laisse  pas  d'y  recevoir  les  mardis  et  vendre- 
dis jusqu'à  midi  ceux  qui  y  vont  pour  étudier.  »  S.  de  Valhébert,  L'agenda 
du  voyageur  à  Paris,  p.  68. 

4.  Voy.  A.  F.,  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  I,  p.  136. 

5.  Ihid.,i.  III,  p.  171. 

6.  Ihid.,  t.  II,  p.  394. 

7.  Wannemaker  décrit  ainsi  les  impressions  que  lui  avait  laissées  une 
visite  à  l'Ambrosienne  :  «  Cœpi  autem  oculos  avide  circumferre  ad  libros, 
ad  sedifîcia,  ad  structuras,  ad  humanœ  vix  potentise  monumenta.  Slupeo 
dum  narro,  et  necdum  satis  oculis  meis  credo,  atque  idemtidem  me  an  vide- 
rim  interroge.  Ducor  per  omnia  et  singula.  Quid  primum  mirer  ?...  » 
Triumphus  litleratorum,  p.  85.  —  Voy.  encore  :  Eryc.  Puteanus,  De  usu 
fructuque  hibliotliecse  Ambrosianse,  Milan,  160o,  in-8. 

8.  P. -P.  Boscha,  De  origine  et  statu  bibliothecœ  Ambrosianse.  —  L.  Jacob, 
Traicté  des  bibliothèques,  p.  166.  —  G.  Naudé,  Mascurat,  p.  242.  —  J.-F. 
Jugler,  Bibliotheca  historiœ  lilierariœ  selecta,  t.  I,  p.  307. 
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1 G 12  '  ;  et  lu  bibliothèque  An<,^élique,  qu'Angelo  Rocca  avait  étal)lie 
à  Rome  en  1G20  -.  Du  temps  de  Sauvai,  la  première  de  ces  collec- 
tions ne  renfermait  ((uc  douze  mille  volumes  et  neuf  mille  manu- 
scrits, les  deux  autres  étaient  moins  riches  encore''.  Naudé  ne  peut 
cependant  se  lasser  de  les  admirer,  et  dès  qu'il  en  parle,  l'en- 
thousiasme le  saisit.  Pénétrons  avec  lui  dans  une  des  salles  de 
l'Ambrosienne,  il  va  nous  initier  k  ce  qu'était  alors  le  service 
public  d'une  bibliothèque  :  «  N'est-ce  pas  une  chose  du  tout 
extraordinaire  qu'un  chacun  y  puisse  entrer  à  toute  heure 
presque  que  bon  luy  semble,  y  demeurer  tant  qu'il  luy  plaist, 
voir,  lire,  extraire  tel  autheur  qu'il  aura  agréable,  avoir  tous  les 
moyens  et  commoditez  de  ce  faire,  soit  en  public  ou  en  particu- 
lier, et  ce  sans  autre  peine  que  de  s'y  transporter  es  jours  et 
heures  ordinaires,  se  placer  dans  des  chaires  destinées  pour  cet 
effet,  et  demander  les  livres  qu'il  voudra  feuilleter  au  bibliothé- 
caire ou  à  trois  de  ses  serviteurs,  qui  sont  fort  bien  stipendiez  et 
entretenus,  tant  pour  servir  à  la  bibliothèque  qu'à  tous  ceux  qui 
viennent  tous  les  jours  estudier  en  icelle  4.  »  On  voit  qu'au 
point  de  vue  du  service,  les  bibliothèques  publiques  n'ont  eu 
aucun  progrès  à  faire  depuis  1643.  Mais  comme  nous  ne  Aoulons 
humilier  personne,  nous  avouerons  que  l'Ambrosienne  ne  possé- 
dait point  de  catalogue;  son  fondateur,  il  est  vrai,  avait  défendu 
qu'on  en  dressât  un. 

Pour  nos  savants  de  France,  c'était  une  assez  triste  consola- 
tion de  savoir  qu'en  Angleterre  ou  en  Italie  ils  trouveraient  de 
belles  bibliothèques  disposées  k  communiquer  leurs  trésors. 
Richelieu  avait  compris  toute  l'importance  de  ces  précieuses 
fondations  :  au  milieu  des  intrigues  et  des  luttes  qui  usaient  sa 
vie   et  entravaient  ses  desseins,    il    songeait  k  doter   la  France 

1.  G.  Naudé,  Advix  pour  dresser  une  bihliothèque,  p.  I"j4.  —  L.  Jacob, 
Traiclé  des  bihliothèques,  p.  26 k  —  .I.-F.  Jugler,  Bihliotheca,  t.  I,  p.  2iJ4. 
—  G.  Naudé,  Mascurat,  p.  242. 

2    G.  Naudé,  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque,  p.  lo3. 

3.  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  p.  180. 

4,  G.  Naudé,  Advis,  etc.,  p.  154. 
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d'un  grand  établissement  où  les  «  hommes  de  lettres  et  d'érudi- 
tion »  fussent  admis  en  toute  liberté.  La  mort  ne  lui  permit 
pas  de  réaliser  ce  projet  que  son  testament  nous  a  révélé  :  «  Mon 
dessein,  y  est-il  dit,  est  de  rendre  ma  bibliotèque  la  jjlus  accom- 
plie que  je  pourrav,  et  la  mettre  en  estât  qu'elle  puisse  non  seule- 
ment servir  à  ma  famille,  mais  encores  au  publicq...  Je  veux  et 
ordonne  que  le  bibliotécaire  soit  tenu  de  conserver  ladite 
bibliotecque,  la  tenir  en  bon  estât,  et  y  donner  l'entrée  à  cer- 
taines heures  du  jour  aux  hommes  de  lettres  et  d'érudition 
pour  veoir  les  livres  et  en  prendre  communication  dans  le  lieu 
de  ladite  bibliotecque,  sans  transporter  les  livres  ailleurs  K  » 

L'historien  de  Thou  avait  eu  la  même  pensée  ving-t-cinq  ans 
auparavant.  En  mourant  (mai  1617),  il  avait  confié  sa  biblio- 
thèque à  Pierre  Dupuy,  qui  était  chargé  de  la  remettre  plus  tard 
aux  fils  du  défunt,  l'intérêt  de  la  famille  comme  celui  des  lettres 
exigeant  qu'elle  ne  fût  ni  dispersée  ni  vendue.  De  Thou  voulait, 
en  outre,  que  le  bibliothécaire  la  tînt  k  la  disposition  de  ceux 
qui  désireraient  y  avoir  recours  -.  Cette  admirable  collection  ne 
fut  cependant  jamais  ouverte  qu'aux  amis  de  Pierre  Dupuy,  et 
après  bien  des  vicissitudes,  elle  finit  par  être  vendue  aux 
enchères  (1789). 

Une  tentative  du  même  genre  s'était  produite  à  Rouen  en 
163i.  L'archevêque  de  cette  ville,  François  de  Harlay,  avait 
donné  au  Chapitre  toute  sa  bibliothèque,  conservée  au  château  de 
Gaillon,  et  qui  fut  apportée  k  Rouen  dans  six  grands  tonneaux. 
Le  donateur  y  ajoutait  six  cents  livres  de  rente  destinées  k  ache- 
ter des  livres  et  k  payer  un  bibliothécaire,  car  il  entendait  que 
cette  collection  «  fût  ouverte  aux  chanoines  depuis  le  lever  du 


\.  Testament  de  Richelieu.  Archives  nationales,  série  S,  carton  n°  6,212. 
—  Voy.  A.  F.,  La  Sorhonne,  etc.,  p.  244  et  s. 

2.  «  Bibliothecam  meam,  quam  integram  conservari  non  solum  familiœ  mese 
secl  etiam  roi  litterariœ  inteiest,  dividi,  vendi  ac  dissipari  veto...  Ejus  cus- 
todiam  Petro  Puteano,  cognati  meo,  et  multis  nomiuibus  mihi  caro,  doncc 
fîlii  adolescant  committo,  qui  et  libres  manuscriptos  iis  qui  opus  habebunt 
utendos  dare  poterit,  modo  de  illis  restituendis  idonee  caveatur.  » 
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soleil  jus({u'au  soleil  couché,  ;iinsl  qu'aux  jjersoniics  doctes  cl 
sfuilicuscs  cf.  nu.r  éfrnnf/crs  '.  » 

M;</ariu  s'inspira  de  ces  f^-éiu'i'euscs  initiatives.  Tous  les  jeu- 
dis 2,  le  matin  de  huit  à  onze  heures,  et  le  soir  de  deux  à  cin(| 
heures,  sa  hil)li()thè(|ue  était  «  commune  à  tous  ceux  qui  y  vou- 
laient aller  estudier  ^,  »  et  le  bihliothécaire  mettait  à  leur  dispo- 
sition et  ses  livres  et  ses  connaissances  bibliog-raphiques. 

Au  reste,  si  le  succès  d'une  institution  sulfit  pour  en  démon- 
trer le  mérite  et  l'opportunité,  celle-ci  eut  bientôt  sa  sanction. 
Elle  comblait  une  lacune  réelle,  ((  au  grand  contentement  des 
doctes  ^,  »  qui  se  jetèrent  avidement  sur  ces  milliers  de  volumes. 
Chaque  jeudi,  quatre- ving-ts  ou  cent  personnes  venaient  y  tra- 
vailler. Auberoche,  dans  sa  Juliade,  nous  a  conservé  le  nom 
des  écrivains  qui  y  étaient  le  plus  assidus,  et  cette  liste  des  pre- 
miers habitués  de  la  bibliothèque  Mazarine  est  curieuse  à  bien 
des  titres.  Avant  tous,  on  nous  présente  l'illustre  adversaire  de 
Descartes,  Gassendi  '-',  qui  était  depuis  long-temps  l'ami  intime 
du  bibliothécaire  ^.  Viennent  ensuite  l'astronome  Ismaël  Boul- 
liau  ^  qui  log-eait  alors  avec  Pierre  Dupuy,  autre   ami  de  Nau- 

1 .  Abbé  Langlois,  Mémoire  sur  les  bibliothèques  des  archevêques  et  du 
Cfiapilre  de  Rouen,  dans  Précis  analytique  des  travaux  de  Vacadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bouen  pendant  Vannée  l8oi ,  p.  503. 

2.  Gazette  de  France,  \\°  du  30  janvier  1644.  —  Naudé,  Mascurat,  p.  244. 
—  L.  Jacob,   Traicté  des  bibliotlièques,  p.  487. 

3.  L.  Jacob,   Traicté  des  bibliothèques,  p.  487. 

4.  Ibid. 

5.  Gassendi  vint  à  Paris  au  commencement  de  Tannée  1641.  Depuis  1633, 
il  vivait  en  Provence.  Bugercl,  Vie  de  Gassendi.  —  Il  possédait  une  biblio- 
thèque très  riche  en  ouvrage  sur  la  rhétorique,  liijniaille  sur  les  plus 
célèbres  bibliotières  de  Paris,  vers  35. 

6.  Gui  Patin,  Lettre  du  27  août  1648.  —  Voy.,  dans  Tédition  des  Lettres 
de  Naudé  donnée  par  Lapoterie,  les  p.  142,  190,  221,  292,  349  et  421.  — 
Naudé  et  Gassendi  se  sont  mutuellement  dédié  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Voy.,  à  la  suite  du  Tuniulus  Naudwi  de  L.  Jacob,  la  p.  18  ;  dans  la  liste 
des  œuvres  de  Naudé,  les  n°^  12  à  58,  et  dans  les  Opéra  G.  Nnudmn  dicnfa, 
les  n°^  1  à  10. 

7.  M.  Petit-Radel,  qui  a  traduit  celte  liste  (liecherches  sur  les  biblio- 
thèques anciennes  et  modernes,  p.  259),  mais  sans  donner  aucun  renseigne- 
ment sur  les  personnages  qu'elle  renferme,  rend  liulialde  par  Huliiaud.  Je 
ne  trouve  à  cette  époque  aucun  savant  de  ce  nom.  —  Ismaël  Boulliau  était 
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dé  ^  ;  Guil.  Colletet,  le  poète  de  Richelieu  ;  un  Boissieu  -,  sans  doute 
Denys  Salvaing-  de  Boissieu,  président  à  la  chambre  des  comptes 
du  Dauphiné  et  possesseur  d'une  très  belle  bibliothèque  compo- 
sée surtout  d'auteurs  grecs  ^  ;  il  devait  travailler  alors  à  son  His- 
ioirc  du  clievidier  Bayard,  qui  parut  en  1651.  On  y  voyait  encore 
Ant'jine  Au]:)ery,  l'historien  de  Richelieu  et  de  Mazarin  ^  ;  le 
savant  H.  Grotius,  qui  publia  à  Paris,  en  1644,  ses  Commen- 
taires sur  r ancien  et  le  nouveau  Testament-']  Perrot  d'Ablan- 
court,  le  trop  fécond  traducteur;  Jean  Aubert,  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  Descordes;  Marc  Vulson,  sieur  de  la  Colombière, 
auteur  du  Théâtre  dlionneur  et  de  chevalerie^]  Chantereau- 
Lefebvre^,  jurisconsulte  et  historien;  enfin  René  Moreau,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine,  «  autant  estimé  par  son  mérite 
que  par  son  érudition'*^.  »  Naudé  qui,  avec  Gui  Patin,  avait 
suivi  ses  cours'',  était  resté  son  ami  et  lui  écrivait  souvent ^*^. 
Moreau  possédait  une  bibliothèque  très  précieuse^'.  Citons  encore 

de  Loudun,  mais  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Paris.  Voyez  les 
Mémoires  de  Niceron,  et  les  Hommes  illustres  de  Perrault.  —  Il  était 
d'ailleurs  l'ami  de  Naudé,  qui  lui  dédia  en  1649  sa  réimpression  de  l'ou- 
vrag-e  intitulé  Scipionis  Claromontii  de  altiludine  Caucasi. 

i.   Huel,  Commentarius  de  rehus  ad  eum  pertinentihus,  lib.  I,  p.  67. 

2.  Boissœiis. 

3.  L.  Jacob,  Traiclé  des  bihliotlièques,  p.  646. 

4.  Il  donna  en  1649  son  Traité  historique  de  la  prééminence  des  rois  de 
France.  Voy.  Niceron,  Mémoires,  etc.,  t.  XIII,  p.  303. 

5.  Ap:ès  un  long  séjour  en  France,  Grotius  dut  quitter  ce  pays,  à  son 
grand  regret.  (Voy.  sa  Lettre  du  29  novembre  1624.)  II  y  revint  en 
février  1635,  comme  ambassadeur  de  Suède,  et  y  vécut  jusqu'au 
12  août  1645. 

6.  II  parut  en  1648,  et  il  est  dédié  à  Mazarin. 

7.  Auberoche  dit  :  Chantrœusc/ue  Faher.  M.  Petit-Radel  en  fait  deux  per- 
sonnages :  Chantreau  et  Fabri.  Il  y  avait,  il  est  vrai,  à  cette  époque  un 
Palamède  Fabri,  frère  de  Nicolas-Claude  Fabri  de  Peiresc,  le  célèbre  con- 
seiller au  parlement  d'Aix,  et  un  théologien  nommé  Fabri,  qui  mourut  en 
1688.  Auberoche  ne  caractérise  d'ailleurs  son  personnage  que  par  l'épithète 
un  peu  vague  de  doctissimus. 

8.  Moréri,  Dictionnaire  historique,  t.  VII,  p.  768. 

9.  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire,  etc.,  t.  IX,  p.  77. 

10.  Voyez  les  Lettres  6,  10,  12  et  25  de  Naudé. 

11.  Rymaille  sur  les  plus  célèbres  bibliotières,  vers  34.  —  G.  Naudé, 
Bibliographia  politica,  p.  6.  — G.  Naudé,  Additions  à  l'histoire  de  Louis  XI, 
p.  91.  —  L.  Jacob,  Traicté  des  bibliothèques,  p.  546. 
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le  Père  Louis  Jacob,  un  religieux  carme,  qui  tut  successivement 
bibliothécaire  de  l'ablx;  de  Gondi,  lo  futur  cardinal  de  Retz,  et 
du  premier  président  Achille  de  Harlay.  11  ti<^ure  souvent  dans 
les  comptes  de  Naudé,  qui  se  tit  plus  d'une  fois  seconder  par  lui^. 

Cette  nomenclature  est  l)ien  courte,  elle  mentionne  seulement 
l'élite  des  ((  doctes  »  qui  venaient  profiter  des  largesses  de 
Mazarin;  mais  quels  étaient  les  autres?  Peut-être  voyait-on 
déjà  autour  de  Naudé  quelques  habitués,  ancêtres  des  bons 
désœuvrés  auxquels  donnent  souvent  asile  nos  bibliothèques 
modernes.  Constatons  seulement  que,  dès  le  milieu  de  l'an- 
née 1644,  Naudé  ne  peut  plus  suffire  seul  au  service.  11  avait 
déjà  un  ((  serviteur,  »  il  se  voit  forcé  de  prendre  encore  un 
aide,  un  sieur  Claude,  à  qui  il  donne  sept  sols  et  deux  liards 
pour  chaque  séance  -. 

La  bibliothèque  de  Mazarin  s'accroissait  rapidement ,  «  sans 
cesse,  dit  le  Père  Louis  Jacob,  on  la  remplissoit  des  livres  les 
jjlus  rares  qui  s'imprimoient  tant  dedans  que  dehors  le  royaume 
de  France  ^.  »  Mais  le  cardinal  voulait  que  sa  fondation  ne  fût 
surpassée  par  aucune  autre  ^,  il  parlait  à  tous  de  sa  «  passion,  »  et 
s'efforçait  d'y  intéresser  les  généraux  qui  commandaient  au  delà 
des  frontières,  ainsi  que  les  ministres  de  la  France  à  l'étrang-er. 
Le  S  février  1644,  il  écrivait  à  M.  de  Tracy,  intendant  de  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Guébriant  :  «  Je  vous  suis  très  obligé  des 
livres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  faire  recouvrer  ;  ne 
vous  donnez  pas  la   peine  de  faire  relier  ceux  qui  ne  le  seront 


1.  "  Au  R.  P.  religieux  qui  m'a  aidé  quatre  jours  durant,  10  liv.  —  Pour 
quatre  disners  du  mesme,  3  liv.  10  s.  — Au  P.  Louys,  pour  l'impression  des 
vers  du  P.  Caron,  7  liv.  5  s.  —  En  fromage  pour  le  Pi-re,  10  s.  —  Au  R.  P. 
carme  pour  le  faire  entrer  au  couvent  de  la  place  Maubert,  30  liv.  —  Au 
Père  Louys  pour  l'impression  des  Vioa  du  Père  Caron,  7  liv.  5  s.  » 

2.  ((  A  Claude,  pour  avoir  assisté  mon  serviteur  quatre  jeudis,  1  liv.  10 
sols.  —  Au  mesme,  pour  deux  jeudis,  lîj  sols.  —  A  Claude,  tant  pour  ses 
disners  que  vacations  de  quatre  jeudis  à  la  bibliothèque,  2  liv.  »  Extraits  des 
comptes  (le  Naudé,  dans  la  (Jorrcspondnnce  litlcrnirc,  année  18G1,  p.  347. 

3.  L.  Jacob,  Traicté  des  hiLliol/ièf/iirs,  p.  488. 

4.  J.-N.  Erythrseus  (J.-V.  Rossi),  Epistolse,  t.  II,  ep.  8,  p.  18. 
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pas,  mais  de  les  faire  porter  en  blanc,  afin  que  je  les  fasse  relier 
à  ma  mode  ^  »  Le  16  avril  de  la  même  année,  il  envoie  à 
M.  de  Beringhen,  chargé  d'une  mission  en  Hollande,  une  liste 
des  livres  qu'il  désire  obtenir  de  lui  '.  11  mande  à  Turenne  -^ 
le  18  août  :  ((  Je  vous  prie  de  vous  souvenir,  sy  on  prenoit 
quelque  ville  où  il  y  eust  des  livres,  ou  vieux  ou  manuscrits,  de 
donner  ordre  à  quelque  personne  entendue  d'en  faire  chercher 
pour  ma  bibliothèque.  Vous  sçavez  que  c'est  une  de  mes  plus 
fortes  passions,  et  au  cas  qu'il  y  faille  de  l'argent,  je  le  feray 
ponctuellement  fournir,  et  avec  une  grande  joye  ^.  »  Le  8  dé- 
cembre 1643,  il  écrit  à  un  intendant  du  Poitou  :  ((  Si  la  Bible 
manuscrite  que  vous  me  mandez  avoir  appris  qu'il  y  a  vers  Fon- 
tenay  vous  semble  telle,  en  la  voyant,  qu'elle  mérite  que  l'on  en 
fasse  cas,  vous  me  ferez  plaisir  d'avancer  pour  moy  ce  qu'elle 
coustera,  et  de  me  l'envoyer  ensuite  avec  le  Flos  mundi.  Je 
verray  volontiers  l'un  et  l'autre  dans  ma  bibliothèque,  pour  estre 
venus  de  vostre  part,  autant  que  pour  leur  propre  valeur  •J.  » 
Enfin,  le  16  octobre  1646,  il  termine  ainsi  une  longue  lettre 
adressée  à  M.  Brasset,  résident  de  France  à  La  Haye  :  «  J'eusse 
esté  bien  a^-se  que  vous  n'eussiez  pas  retenu  le  livre  que  vous 
aviez  faict  dessein  de  m 'envoyer.  Je  vous  prie  de  me  l'adresser, 
et  tous  ceux  qui  s'imprimeront  de  nouveau,  sans  exclure  mesme 
les  libelles,  et  quoy qu'ils  soient  en  langue  du  pays.  Je  vous  en 
auray  obligation  ^\  » 

Naudé  avait,  en  effet,  épuisé  les  catalogues  de  tous  les 
libraires  de  Paris.  Les  publications  courantes,  encore  peu  nom- 
breuses ^,  étaient  faciles  à  réunir  ;  les  ouvrages  publiés  à  l'étran- 

1.  Chéruel,  Lettres  de  Mazarin,  t.  I,  p.  570. 

2.  Ihid.,  t.  I,  p.  667. 

3.  Il  venait  d'assurer  le  succès  de  la  bataille  de  Nordlingen. 

4.  Chéruel,  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  214. 

0.  Lettre  publiée  par  E.-J.-B.  Ratliery,  dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste, 
n°  du  l^i"  février  1861. 

6.  Chéruel,  Lettres  de  Mazarin,  t.  II,  p.  334. 

7.  Voyez  L.  Jacob,  BiJAiog raphia  Parisina,  hoc  est  cataloçjus  omnium 
lihrorum  Parisiis,  annis  I6i3  et  1644  inclusive,  excusorum,  ei\&  Bihliog ra- 
phia rjalUca  pour  les  provinces. 
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ger  faisaient  donc  seuls  défaut.  Richelieu  avait  indiqué  déjà 
le  moyen  de  se  les  procurer ,  il  avait  envoyé  son  bibliothécaire 
Jacques  Galfarel  '  en  Italie,  et  Jean  Tilenian  Stella  en  Alle- 
magne, avec  mission  d'y  ramasser  les  meilleurs  livres  et  les 
plus  précieux  manuscrits  ~.  Mazarin  suivit  cet  exemple.  Sur 
Tordre  de  son  maître,  Naudé  fit  d'abord  un  court  voyage  en 
Flandre  3.  Accompag-né  d'un  sieur  François  de  la  Poterie, 
médiocre  helléniste  qui  plus  tard  lui  succédera,  Naudé  se  ren- 
dit à  Douai  et  à  Arras  où  il  acheta  un  certain  nombre  de 
volumes  dont  le  prix  s'éleva  à  environ  quinze  cents  livres.  A 
Arras,  il  était  entré  en  négociations  avec  «  un  M.  de  la  Tour,  » 
et  avait  sans  doute  reçu  quelques  services  de  ses  domestiques, 
car  aussitôt  rentré  dans  Paris,  il  envoie  à  son  cuisinier  des  lar- 
doires  qui  coûtèrent  une  livre,  et  à  son  maître  d'hôtel  une  per- 
ruque qui  fut  payée  sept  livres  4, 

En  août  1645,  Naudé  partit  pour  l'Italie.  Il  en  revint  le 
12  mars  1646,  rapportant  ou  précédant  quatorze  mille  volumes  ^. 
Au  mois  de  décembre  suivant,  Mazarin  l'envoie  à  Aix,  et  il  s'y 
rend  acquéreur  de  tous  les  manuscrits  anciens  provenant  de  la 
bibliothèque  du  savant  Peiresc  ^. 

Durant  ses  excursions  bibliographiques,  Naudé  continuait  à 
employer  le  j^rocédé  original  que  nous  lui  avons  vu  appliquer  k 
Paris  :  il  prenait  tout,  sans  trop  s'inquiéter  des  titres.  On  nous 
le  représente  entrant  une  toise  à  la  main  chez  les  libraires, 
mesurant  les  tablettes,  et  fixant  le  prix  d'après  leur  dimension; 
aussi  J.-V.  Rossi  prétend-il  que  les  boutiques  où  il  avait  passé 
semblaient  plutôt  avoir  été  dévastées  par  un  ouragan  que  visi- 


1.  GafTarel  fit  un  premier  voyage  en  1G20  et  un  second  en  1G32. 

2.  L.  Jacob,  Traiclé  des  hibliolhdf/ucn,  p.  749. 

3.  Naudé,  Mnscurat,  p.  234.  —  Advis  à  nos  seigneurs  de  ParlemrnI,  p.  1. 

4.  Extraits  des  comptes  de  Naudé. 

5.  Gazette  de  France,  n°  18,  17  mars  164G. 

6.  La  lettre  de  Mazarin  à  Naudé  a  été  publiée  dans  L.  Dclisle,  Un  grand 
amateur  français  au  XVII*^  siècle,  p.  20. 
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tées  par  un  bibliophile  K  Naudé,  d'ailleurs,  marchandait  beau- 
coup, et  k  force  de  discussions,  d'insistances  et  d'importunités  ~, 
il  finissait,  dit  le  même  auteur,  par  payer  ses  livres  moins  cher 
que  s'il  se  fût  agi  de  poires  ou  de  limons,  <(  quam  si  essent  pira 
vel  poma  limonica.  »  Je  ne  voudrais  pas  troubler  la  conscience 
des  fonctionnaires  de  la  bibliothèque  Mazarine,  qui  ont  hérité 
des  achats  faits  par  Naudé,  mais  il  est  certain  que  leur  prédéces- 
seur cherchait  sans  scrupule  à  tromper  les  libraires.  Daniel 
Huet  raconte  dans  son  autobiographie,  que,  vers  l'époque  de  la 
Fronde,  s 'étant  mis  k  acheter  des  livres  avec  une  prodigalité  que 
la  modicité  de  sa  fortune  eût  dû  lui  interdire,  Naudé,  son  ami, 
l'avertit,  l'aida  de  ses  conseils  et  de  sa  bourse,  «.  et  amice  sub- 
monuit  ut  caveret  a  calliditate  bibliopolarum  3.  »  Ceci  n'est  que 
l'exercice  du  droit  de  légitime  défense,  mais  dans  son  Advis 
pour  dresse/^  une  bibliothèque,  il  approuve  hautement  ^  la 
maxime  qu'avait  adoptée  k  cet  égard  Richard  de  Bury.  Or,  ce 
bon  évêque  nous  avoue  avec  ingénuité,  dans  son  Philobiblion, 
que  pour  acquérir  des  livres  «  tous  les  moyens  lui  étaient  bons  5.  » 
Naudé  n'allait  sans  doute  pas  aussi  loin  en  pratique  qu'en  théo- 
rie; mais  c[uand  on  le  rencontrait  couvert  de  poussière  et  de 
toiles  d'araignées,  les  poches  remplies  de  volumes  '^,  aj^ant  l'air 
joyeux  et  portant  haut  la  tête,  on  pouvait  être  certain  qu'il 
venait  de  conclure  un  marché  plus  avantageux  pour  lui  que 
pour  le  libraire.  Quant  k  celui-ci,  s 'apercevant,  mais  trop  tard, 
qu'il  avait  été  dupe,  il  se  prenait  k  regretter,  nous  dit  Rossi,  de 

•1.  «  Ut  non  hominis  unius  sedulitas,  sed  calamitas  qusedam  per  oranes 
bibliopolarum  tabernas  pervasisse  videatur.  »  J.-N.  Erythrseus,  Epistolw, 
t.  II,  p.  18. 

2.  «  Rogilat  pretium  ;  venditor  indicat  :  non  convenit  inter  eos  ;  litigant  : 
sed  tandem  ille,  instando,  urgendo,  tundendo...  »  J.-N.  Erythrseus,  Epistolœ, 
t.  II,  p.  19. 

.3.  D.  Huet,  Commenlarius  de  rehus  ad  eiiin  perfinentihus,  lib.  I,  p.  68. 

4.  Page  97. 

5.  Philohihlion,  cap.  viii.  —  Hip.  Cocheris.  Notice  bibliographique  et 
littéraire  sur  le  Philobiblion  de  B.  de  Bury,  p.  31. 

6.  «  Exit,  capite,  barba,  vestibus,  telis  aranearum  atque  erudito  illo  pul- 
vere,  quia  libris  adhseserat,  plenus...  »  J.-N.  Erythrseus,  t.  II,  p.  19. 
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n'avoir  pas  vendu  sa  marchandise  aux  épiciers  et  aux  beurrières, 
près  de  qui  il  en  eut  tiré  meilleur  parti  K 

Le  système  employé  par  Naudé  pour  ses  acquisitions  devait 
nécessairement  multiplier  beaucoup  les  doubles  et  même  les 
triples  dans  la  bibliothèque  du  cardinal ,  aussi  son  bibliothécaire 
prit-il  de  bonne  heure  le  j^arti  de  se  défaire  des  ouvrag-es  dont 
elle  possédait  déjà  un  exemplaire.  Il  vendait  le  plus  souvent 
comme  il  achetait,  par  g-ros  lots  qu'il  cédait  à  ses  amis,  à  des 
libraires  et  souvent  à  lui-même.  Parmi  les  acc[uéreurs  figurent 
Gassendi,  le  Père  Louis  Jacob,  Gui  Patin,  Dupuj^,  Moreau,  Tri- 
chet  du  Fresne,  et  «  un  jeune  homme  de  Caen,  »  qui  est  certai- 
nement Huet,  le  futur  évêc|ue  d'Avranches^. 

L'auteur  de  la  Ryinaille  sur  les  plus  célèbres  bihlioiières  de 
Paris  appliqua  plus  tard  à  Naudé  l'épithète  de  «  grand  ramas- 
sier  3.  ))  Nous  allons  voir  si  elle  était  méritée. 

La  riche  bibliothèque  de  Philippsbourg-,  dilapidée  pendant  les 
sièges  c{u 'avait  soutenus  cette  ville,  était  considérée  comme 
anéantie  ;  Naudé  pensa  que  ses  débris  compléteraient  fort  bien  les 
achats  c|u'il  venait  de  faire  en  Italie,  il  avisa  aux  moyens  de  s'en 
emparer.  Mazarin  entra  dans  les  vues  de  son  bibliothécaire,  il 
négocia  avec  les  évêques  de  Trêves  et  de  Spire,  et  fut  autorisé  à 
enlever  les  livres  c[ue  la  guerre  avait  respectés.  Naudé  en  emporta, 
c'est  lui  qui  nous  l'apprend,  «  une  assez  grande  voiture  ^.  »  Il 
profita  de  l'occasion  pour  visiter  en  bibliophile  plusieurs  autres 
villes  d'Allemagne  qui  durent  aussi  lui  payer  tribut,  et  revint 
par  Lyon,  où  le  maréchal  de  Villeroi  lui  donna  encore  «  sept  ou 
huict  balles  de  livres  ^,   »  provenant  de  la  bibliothècpie  du  cardi- 

1.  <(  At  ille  qui  vendidit,  in  otio  faclum  suum  reputans,  sibi  glauconiam 
ob  oculos  objectam  ac  manuni  aditam  fuisse  conqueritur,  quod  libres  illos 
multo  potuisset  carius  aromatariis,  ad  Ihus  ac  piper  amicicnduni,  vel  ceta- 
riis  ad  butyrum,  garum,  aliaquc  salsamcnta  murialica  obvolvenda,  diven- 
dere.  »  J.-N.  Erythrœus,  t.  II,  p.  i9. 

2.  Voy.  G.  Servois,  Notes  sur  lu  hiljliothrque,  etc.,  p.  348. 

3.  «  Et  Naudé,  grand  ramassier.  »  (Vers  72.) 

4.  Naudé,  Mascurai,  p.  2o4. 

5.  Ibid. 


30  MAZARIN    ET    NAUDÉ 

nal  de  Tournon.  Il  arriva  enfin  k  Paris  au  mois  de  janvier  1647, 
rapportant  quatre  mille  volumes,  «  tant  manuscrij)ts  qu'impri- 
mez ^.  n 

Naudé  ne  voulait  pas  se  reposer  avant  d'avoir  parcouru  toute 
rEuro23e.  Pour  enrichir  sa  «  fille  »  bien-aimée,  comme  il  l'ap- 
pellera plus  tard  -,  il  se  sentait  prêt  à  braver  toutes  les 
fatig-ues  et  tous  les  dang'ers.  Lui-même,  en  beaux  vers,  le  dit  au 
cardinal  : 

Nec  mea  jam  seris  œtas  maie  tuta  sub  annis  ^ 
Née  dubiae  obslabuiit  certa  pericla  vias  ^. 

Il  partit  pour  l' Angleterre  ■'.  Le  commerce  des  livres  commen- 
çait à  y  devenir  considérable.  Les  catalogues  de  Robert  Martine 
et  de  Legatt,  libraires  établis  à  Londres  entre  les  années  1633 
et  1647,  contenaient  un  choix  très  varié  d'ouvrages  en  toutes 
langues.  Nous  ne  savons  combien  de  volumes  ce  voyage  ajouta  à 
la  bibliothèque  de  Mazarin,  mais  M.  Petit-Radel  nous  assure  que 
l'on  conserve  encore  en  ^Angleterre  les  exemplaires  des  catalogues 
sur  lesquels  Naudé  faisait  son  choix  f^. 

A  peine  de  retour,  Naudé  désira  parcourir  l'Espagne,  mais  les 
circonstances  politiques  s'opposèrent  à  son  départ,  on  lui  refusa 
des  passeports  ''. 

Nous  avons  souvent  cité  déjà  les  registres  tenus  par  Naudé, 

1.  Gazette  de  France,  n°  4,  du  12  janvier  1647. 

2.  Advis  à  nosseigneurs  de  Parlement,  p.  1. 

3.  Naudé  exagère  un  peu  :  il  était  né  le  2  février  1600, 

4.  G.  Naudé,  Mascui-at,  p.  235,  et  Ad  Juliuin  cardinalem  Mazarinum,  de 
variis  itineribus  a  me,  lociiplefenda;  ejus  hihliofhecœ  causa,  per  Europam 
susceptis,  à  la  suite  des  G.  Naudœi  epistolœ,  p.  807. 

5.  Italiam,  Suevos,  Belgas,  fortesque  Britannos 

Circuit,  ut  libres  agj^eret  arte  nova. 

Geobgiu?,  in  e.rcessK  Gabrielis  Naudxi,  ilans 
le  Tunntlus  Navdxi,  p.   71. 

6.  Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes,  p.  267. 

7.  Naudé,  Mascural,  p.  256.  —  Sur  les  voyages  de  Naudé  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  voyez  les  Lettres  de  Naudé,  publiées  par 
Lapoterie,  p.  806  et  suiv. 
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et  ({ui  soiil  uiijourdliui  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  ils 
ont  pour  titre  :  Diverses  observations  tirées  de  quatre  livres  ou 
registres^  deux  diceux  couverts  de  papier  bleu,  et  les  deux  autres 
de  carton  blanc,  trouvés  dans  les  papiers  de  feu  M.  Naudc,  vivant 
bibliotéquaire  de  Monseigneur  l Eniinantissime  cardinal  Maza- 
rin,  et  de  c/uelr/ues  autres  pièces,  qui  ont  été  mis  es  mains  de 
Mons^'  Colbert,  Intendant  de  S.  E.,  pour  Justif fier  quel  a  esté  la 
conduite,  le  mesnage,  les  soings  et  la  fidélité  avec  laguelle  led. 
deffunt  a  servi  S.  É,  pendant  douze  années,  en  qualité  de  son 
bibliotéquaire,  tant  en  achapts  de  livres,  volages,  vente  et  eschange 
de  livres  doubles,  relieurcs  des  livres,  que  menus  frais  pour  Vcs- 
tablissement  et  entretien  de  lad.  bibliotèque  de  S.  E.  Nous  repro- 
duisons plus  loin  un  extrait  de  ces  documents  qui  fournissent  des 
détails  assez  curieux  sur  les  dépenses  auxquelles  donnèrent  lieu 
les  voyag^es  de  Naudé.  On  lit  en  tête  du  premier  chapitre  : 
Premier  volume  de  despence,  ou  registre  tant  de  la  receptc  que  de 
la  despence  faicte  pour  la  bibliothèque  de  Monseigneur  VEminen- 
tissime  cardinal  Mazarin  depuis  le  XV  aoust  1643.  Le  6  avril 
16i5,  Naudé  écrit  :  «  M.  Bernardin,  homme  de  chambre  de  S.  E., 
me  donna  cinq  cens  doubles  d'Italye  pour  mon  voiaj^e  d'Italye, 
qui  valent  10,000  liv.  »  Il  touche  encore  300  liv.  à  Marseille, 
600  à  Genève,  700  à  Lyon  et  1,000  lors  de  son  retour  à  Paris, 
ce  qui  porte  à  environ  12,600  liv.  les  frais  de  ce  voyage.  Pendant 
celui  d'Allemagne,  ses  dépenses  montèrent  à  environ  4,500  liv. 
Le  voyage  d'Angleterre  semble  n'avoir  coûté  que  5,273  liv. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  développement  qu'avait  acquis 
alors  la  bibliothècpe  de  Mazarin,  quand  on  entend  Naudé  nous 
avouer  que  ces  voyages  sont  «  peu  de  choses  en  comparaison  des 
soins  qu'ont  pris  tant  de  testes  couronnées  pour  favoriser  les  des- 
seins de  Son  Éminence  i.  »  Mazarin  était  alors  tout-puissant  en 
France;  on  connaissait  sa  passion  pour  les  beaux  arts,  pour  les 
livres  précieux,  et  «  les  princes,  les  monarques  étrangers  et  les 

\.   Advis  A  nosxpifineura  de  Parlement,  p.  1. 
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ambassadeurs  ^  »  savaient  quel  était  le  meilleur  moyen  de  lui 
faire  leur  cour  -.  S'il  faut  en  croire  les  pamphlets  de  la  Fronde, 
les  gens  de  lettres  se  seraient  même  à  cet  égard  montrés  aussi 
courtisans  que  les  souverains, 

Estant  certain  que  la  pluspart 
Ont  mis  maints  deniers  au  hazard, 
Soit  en  livres,  ou  thèse,  ou  peinture, 
Afin  d'estre  en  bonne  posture. 
Et  d'obtenir  asseurénient 
Quelque  notable  appointement, 
Avoir  bénéfices  ou  charges  '. 

Presque  tous  les  volumes  ainsi  offerts  à  Mazarin  étaient  revê- 
tus de  riches  reliures  et  portaient  sur  les  plats  les  armoiries  du 
cardinal,  tantôt  figurées  en  relief  sur  velours  au  moyen  de  fils 
d'or  et  d'argent,  tantôt  imitées  par  le  doreur  k  l'aide  de  petits 
fers.  Les  premières  sont  assez  rares,  mais  les  autres  sont  très 
nombreuses  ;  le  type  que  nous  reproduisons  ici  suffira  pour  mon- 


trer qu'elles  devaient  plutôt  flatter  la  vanité  que    satisfaire   le 
goût  d'un  amateur  aussi  éclairé  que  Mazarin. 


1.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  307. 

2.  Piganiol  de  la  Force,  Description  de  Paris,  t.  III,  p.  34.  —  Leprince, 
Essai  historique  sur  la  bibliothèque  du  roi,  p.  339. 

3.  Nicolas  le  Dru,  Lettre  à  monsieur  le  cardinal  Mazarin,  1649,  in-4*',  p.  8. 
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Ca'.h  achats,  ces  dons  plus  ou  moins  désiiilcrcssés  auj^iiienLèrenl 
à  tel  point  les  collections  artistiques  et  littéraires  du  cardinal 
(ju'elles  lurent  bientôt  à  l'étroit  dans  l'hôtel  Tubeuf,  Maz,arin 
sonfi^ea  à  Taf^i-andir,  Les  jardins  qui  se  trouvaient  derrière  Tédi- 
lice  permettaient  de  l'étendre  sans  avoir  recours  au  moyen  éner- 
gique de  Richelieu,  qui  lit  abattre  trois  hôtels  pour  se  construire 
une  demeure.  Mazarin  se  vit  cej)endant  reprocher  très  amère- 
ment plus  tard  d'avoir  «  basty  dans  Paris  un  palais  qui  fait  honte 
à  celuy  du  Roy  '.  »  C'est  sur  la  rue  Richelieu  que  s'allongèrent 
les  vastes  galeries  destinées  à  contenir  une  partie  des  richesses 
amassées  par  le  cardinal.  La  bibliothèque  nationale  possède 
aujourd'hui  ces  bâtiments,  et  ils  sont  occupés  par  le  département 
des  imprimés.  La  salle  qui  renfermait  la  précieuse  collection 
recueillie  par  Naudé  n'a  donc  pas  changé  de  destination  en  chan- 
geant de  propriétaire.  Le  reste  du  corps  de  logis  qui  longeait  la 
rue  Richelieu  avait  reçu,  même  avant  les  dernières  reconstruc- 
ions,  des  modifications  assez  sensibles  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  connaître  leur  disposition  primitive. 

La  grande  porte  qui  a  été  supprimée  servait,  à  cette  époque, 
d'entrée  au  palais  Mazarin.  A  droite,  se  trouvait  un  vestibule  et 
un  bel  escalier  conduisant  au  premier.  A  gauche,  s'ouvrait  la 
fameuse  écurie  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  Mazarinades. 
Elle  s'étendait  un  peu  plus  loin  que  la  rue  Colbert  actuelle  -,  et 
cent  chevaux  rangés  de  front  pouvaient  y  prendre  place  3. 

Le  seul  plan  oi^i  l'on  trouve  indiquées  et  nommées  ces  célèbres 
écuries,  est  celui  de  Bullet  et  Blondel  qui  fut  dressé  vers  1G76. 

Après  avoir  monté  l'escalier,  on  entrait  dans  deux  galeries  de 
tableaux,  à  la  suite  desquelles  se  trouvait  une  riche  chapelle  déco- 
rée avec  goût  par  Michel  Anguier.  La  grande  galerie  consacrée 

1.  Lettre  d'un  religieux...  contenant  la  vérité  de  la  vie  et  mœurs  du  cardi- 
nal Mazarin,  1049,  in-i". 

2.  La  rue  Colbert  fvit  percée  en  1083  seulement.  Elle  [)orla  quehjue  temps 
le  nom  de  rue  Mazarin. 

3.  Dialogue  de  Rome  et  de  Paris  au  sujet  de  Mazarin,  lOi'J,  in-4",  p.  18.  — 
G.  Naudé,  Mascurat,  p.  '61  [.  —  Sauva!,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  p.  173. 

IIisT.  i>K  t.A  BiuLioTiiÈyuu  Mazaiune.  3 
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à   la  bibliothèque  venait  ensuite,  et  terminait  cette   partie  de 
l'édifice. 
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La  chapelle  et  la  ljiljlioLlic(|uu  cLaieuL  donc  placées  directemeiiL 
au-dessus  de  l'écurie,  et  cotte  coïncidence  a  fourni  aux  pamphlé- 
taires du  temps  un  ample  sujet  d'injures  et  de  plaisanteries.  L'un 
d'entre  eux,  qui,  par  une  description  assez  complète  du  palais 
Mazarin,  s'est  pourtant  acquis  (quelques  droits  à  notre  reconnais- 
sance, s'écrie  avec  une  sainte  indig-nalion  :  «  Au-dessus  de  cette 
escurie,  on  void  une  t^rande  salle,  où  il  a  ramassé  quelques  livres 
qu'on  dit  (pi'il  a  fait  chercher  dans  tous  les  endroits  de  la  terre, 
traitant  les  pauvres  Muses  si  mal,  qu'au  lieu  de  les  faire  loger 
sur  des  fleurs,  comme  elles  estoient  dessus  leur  montagne,  il  les 
prostitue  à  l'odeur  d'un  fumier  puant  et  aux  mauvais  vents  des 
chevaux  crevés  d'avoine  et  de  foin.  Je  vous  laisse  à  penser  si 
c'est  le  respect  qu'on  doit  aux  sciences  '.  »  Ces  élans  de  lyrisme 
sont  rares  dans  les  Mazarinades  ;  elles  affectionnent  en  général 
le  genre  burlesque,  et  ne  reculent  devant  aucune  des  conséquences 
de  sa  naïve  crudité.  Les  frondeurs  emploient  donc  ordinairement 
un  tout  autre  style  pour  reprocher  à  Mazarin 

Celle  superbe  librairie, 
Au  dessus  de  ton  escurie. 
Je  dis  celle  de  les  chevaux, 
Qui  seroieat  de  grands  animaux 
S'ils  n'apprenoient  quelque  science 
Des  livides  de  ton  Eminence  ^. 

On  se  rappelle  le  mot,  devenu  célèbre,  par  lequel  Mazarin 
accueillit,  au  début  de  la  Fronde,  les  premières  satires  de  ce 
genre  :  «  Ils  chantent,  ils  paieront,  »  dit-il  en  souriant.  Il  resta 
fidèle  à  ce  principe,  et  les  pamphlets  dirigés  contre  lui  le  trou- 
vèrent toujours  très  calme.  La  duchesse  d'Orléans  va  plus  loin, 
elle  prétend  que  Mazarin  u  faisait  parfois  rechercher  et  saisir  les 
libelles  et  les  chansons  qu'on  faisait  contre  lui,  puis  les  faisait 
vendre  en  secret.  Il  a,  ajoute-t-elle,  gagné  de  cette  manière  dix 

1.  Diulo'juc  de  Uonw  et  de  Paris,  p.  18. 

2.  Satyre  contre  Mazarin...,  IGol,  iii-i",  p.  3. 
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mille  écus  ^  »  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Naudé,  qui  connais- 
sait l'indifférence  de  son  maître  à  l'endroit  des  pamphlets,  et 
qui  com^^renait  la  valeur  historique  de  ces  documents,  les  rassem- 
blait pour  enrichir  la  bibliothèque  de  Mazarin.  Le  Masciirat 
en  témoigne  2,  et  on  lit,  au  chapitre  des  dépenses,  dans  le  manu- 
scrit intitulé  Diverses  observations,  etc.  :  «  En  libelles  de  toutes 
sortes,  trois  mil  six  cens  cahiers  à  deux  liartz  le  cahier,  font 
90  liv.  —  Cent  feuilles  de  libelles,  50  sols.  —  Pour  le  Journal 
du  Parlement  depuis  le  siège  de  Paris,  1  liv.  15  s.  —  Pour  le 
Secret  de  la  prison  de  M.  le  Prince  et  autres  libelles  envoies  à 
Son  Eminence,  2  liv.  10  s.  —  Pour  un  port  de  libelles,  30  sols,  » 
etc.,  etc. 

On  sait  qu'en  lGi-9,  Naudé  entreprit  de  répondre  aux  pam- 
phlets parus  pendant  les  trois  premiers  mois  de  l'année.  C'est  là 
l'origine  de  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Mascurat  "^^  et  qui  a 
en  réalité  pour  titre  :  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  le  cardinal  Mazarin  depuis  le  sixième  janvier  jusqu'au 
premier  avril  1649.  La  première  édition  fut  tirée  à  250  exem- 
plaires et  coûta  540  liv.  3  s.,  auxquels  il  faut  ajouter  10  liv.  que 
l'auteur  donna  aux  garçons  imprimeurs.  Naudé  avait  bien  le  droit 
de  penser  que  Mazarin  payerait  au  moins  les  frais  d'impression 
de  ce  plaidoyer,  aussi  les  inscrivit-il  parmi  les  dépenses  qu'il 
faisait  au  nom  du  cardinal.  Celui-ci  accepta  très  gracieusement 
l'ouvrage,  mais  il  jDaraît  avoir  trouvé  plus  tard  qu'il  lui  était 
revenu  un  peu  cher  ^.  Aussi  Naudé  fit-il  imjDrimer  la  seconde 
édition  à  ses  frais,  et  mit  seulement  au  compte  de  Mazarin  les 
12  liv.  qu'il  donna  aux  garçons  imprimeurs. 

A  la  fin  de  16 £7,  la  bibliothèque  était  achevée,  les  boiseries 
terminées,  les  livres  transportés  dans  leur  nouvelle  demeure  et 

1.  Lettres  de  la  duchesse  d'Orléans,  trad.  G.  Brunet,  lettre  du  27  avril 
1720,  p.  249. 

2.  G.  Naudé,  Mascurat,  p.  lOo. 

^  3.  1  vol.  in-4°,  s.  1.  n.  d.  C'est  un  dialogue  entre  le  libraire  Saint-Ange  et 
rimprimeur  Mascurat. 

4.  Voy.  Servois,   Noies  sur  la  Lihlioilièque  du  cardinal  Mazarin,  p.  349. 
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rangrs  nuMlioduinomcnl.  Nous  avons  suivi  pas  à  pas  ses  accrois- 
semenls  (K'[)uis  lOi-i,  Naudù  est  donc  bien  excusable  quand  il 
nous  la  présente  comme  «  la  plus  belle  et  la  mieux  fournie  de 
toutes  les  bil)liotcques  cjui  ont  jamais  esté  au  monde;  »  il  ajoute 
naïvement  :  «  et  qui  pourront,  si  l'airection  ne  me  trompe  bien 
fort,  y  estre  à  Tadvenir  ',  »  L'allection  le  trompait  bien  un  peu 
quand  il  l'appelle  avec  amour  «  la  huictiesme  merveille  de  l'uni- 
vers '.  »  Ailleurs  il  nous  la  peint  encore  comme  «  la  meilleure  et 
la  plus  nombreuse  qui  ait  jamais  esté  au  monde  ^.  »  Il  est  certain 
que  les  rois  d'Angleterre  et  de  Danemark,  qui  la  virent  plus 
tard,  ne  purent  retenir  leur  admiration.  Le  dernier  de  ces  souve- 
rains voulut  même  établir  chez  lui  une  bibliothèque  sur  le  même 
modèle  ^. 

L'espace  accordé  aux  livres  dans  le  nouveau  local  se  composait 
d'une  grande  galerie  et  de  six  chambres  de  dégagement  '\  Les 
sources  historiques  sont  assez  abondantes  pour  nous  permettre 
de  décrire  ce  local  avec  précision,  et  même  de  retrouver  le  clas- 
sement bibliographi(|ue  adopté  par  Naudé. 

Les  six  chambres  de  dégagement  étaient  du  haut  en  bas  entou- 
rées de  tablettes,  sans  aucun  ornement. 

Naudé  avait  réuni,  dans  la  première  de  ces  salles,  la  philoso- 
phie, la  jurisprudence  et  une  partie  de  la  théologie  ''  : 

Les  philozophes,  les  docteurs 
Et  les  anciens  orateurs, 
En  [^rand  et  prodi<,'-ieux  nombre, 
Iliec  se  repozoient  à  l'ombre  '. 


1.  Naudé,  Advis  A  noascirjncurs  de  Parlement,  p.  1. 

2.  Ihid.,  p.  3. 

3.  G.  Naudé,  Remise  de  la  Jjiljliolhèqiic.  —  Voyez  encore  Sauvai,    l.    II, 
p.  180,  et  le  Mascurat,  p.  243. 

4.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  5S7. 

'>.  G.  Naudé,   Advis  à  nosseif/neurs  de  Parlement,  p.  2.   —  Bemise  de  la 
hihliothèque. 

6.  G.  Naudé,  Remise  de  In  liiLliollièque, 

7.  Lorel,  Muzo  hislorif/iie,  n"  du  14  janvier  16^)2. 
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Le  droit  civil  y  était  surtout  très  richement  représenté.  Cent 
cinquante  villes  ou  provinces  pouvaient  y  trouver  leurs  Cou- 
tumes^, et  <(  les  mieux  fournis  jurisconsultes  estoient  contrains 
de  confesser  leur  pauvreté  lorsqu'ils  vovoient  ce  grand  recueil 
des  livres  de  leur  profession  ~.  » 

La  seconde  pièce,  exclusivement  consacrée  aux  sciences,  ren- 
fermait la  chimie,  l'histoire  naturelle  et  une  «  merveilleuse  »  col- 
lection d'ouvrag-es  relatifs  à  la  médecine  3. 

Mais  Naudé,  tout  en  montrant  une  partialité  bien  naturelle  en 
faveur  de  l'art  médical,  n'avait  pas  oublié  qu'il  formait  la  biblio- 
thèque d'un  cardinal  :  un  assemblage  réellement  unique  de 
Bibles  en  toutes  langues  remplissait  la  troisième  salle.  Les  ver- 
sions différentes  des  livres  sacrés  s'élevaient  à  deux  cents  ^,  et, 
d'après  Naudé,  ce  nombre  comprenait  à  peu  près  toutes  les  tra- 
ductions publiées  à  cette  époque,  <(  sçavoir  :  hébraïques  et  autres 
orientales,  grecques,  latines,  françoises,  italiennes,  espagnoles, 
allemandes,  flamandes,  angloises,  hollandoises,  polaques,  hon- 
groises, suédoises,  finlandoises,  galoises,  hibernoises,  rhuté- 
niques  ^.  » 

Les  manuscrits  «  hébreux,  syriaques,  samaritains,  éthiopiens, 
arabes,  grecs,  espagnols,  provençaux,  italiens  et  latins  de  toute 
sorte  6  »  étaient  classés  dans  la  quatrième  pièce. 

La  cinquième  réunissait  le  droit  canonique,  la  politique,  bien 
peu  étudiée  encore,  «  et  autres  matières  meslées  ",  »  dans  les- 
quelles il  faut  sans  doute  comprendre  la  littérature  légère.  Je  ne 
la  vois  mentionnée  nulle  part,  et  pourtant,  lors  de  la  vente  de 
la  bibliothèque,  qui  n'a  pu  s'augmenter  beaucoup  pendant  les 
troubles, 

1.  Sauvai,  Antiquités,  t.  II,  p.  180. 

2.  G.  Naudé, /Ic/uis  à  nosseigneurs  de  Parlement,  p.  2. 

3.  Sauvai,  t.  II,  p.  180.  —  Naudé,  Remise  de  la  bibliothèque. 

4.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  307.  —  Naudé,  Advis 
à  nosseigneurs,  p.   1.  —  Sauvai,   t.   II,  p.  180. 

5.  Naudé,  Remise  de  la  bibliothèque. 

6.  Ibid. 

7.  Ibid. 
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On  y  trouva  scpl,  ccmis  romans, 
Les  uns  sols,  les  autres  charmans, 
Cinq  cens  cinquante  comédies 
FA  trois  cens  trente  tragédies  '. 

Dans  la  sixième  pièce,  Naudé  avait  ranj^é  «  les  livres  luthé- 
riens, calvinistes  et  sociniens  '-.  »  Cette  précieuse  collection,  qui 
renfermait  plus  de  six  mille  ouvrages  composés  par  des  héré- 
tiques '^,  est  aujourd'hui  à  peine  représentée  à  la  bibliothèque 
Mazarine.  Il  est  donc  probable  qu'elle  aura  été  dispersée  au  milieu 
des  orages  de  la  Fronde,  ou  détruite  depuis  lors  par  le  zèle 
orthodoxe  des  docteurs  de  Sorbonne  auxquels  Mazarin  légua  le 
soin  de  conserver  ses  livres.  Naudé  nous  assure  que  ((  catho- 
liques et  protestans  pouvoient  y  vérifier  toutes  sortes  de  pas- 
sages, et  y  accorder  toutes  sortes  de  difficultés^;  »  si  ces 
ouvrages  avaient  en  effet  une  pareille  vertu,  il  est  bien  permis 
de  les  regretter  et  de  blâmer  l'acte  de  vandalisme  qui  nous  en  a 
privés. 

On  entrait  enfin  dans  la  grande  galerie  destinée  au  service 
public.  Elle  était  voûtée,  éclairée  par  huit  fenêtres  et  mesurait 
environ  douze  toises  de  long  -^  sur  quatre  et  demie  de  large  **. 
Quant  à  son  ornementation,  la  bibliothèque  Mazarine  actuelle 
peut  en  donner  une  idée  très  exacte,  car  les  belles  boiseries  que 
le  cardinal  avait  fait  exécuter  y  ont  été  transportées,  et,  autant 
que  l'état  du  local  l'a  permis,  on  a  imité  les  dispositions  prises 
dans  le  palais  Mazarin  ". 

Comme  aujourd'hui,  un  corps  avancé  formant  pupitre  régnait, 
à  hauteur  d'appui,  sur  toute  la  longueur  des  tablettes.  Cinquante 

1.  Loret,  Muzo  hislnriquo,  n"  du  14  janvier  161)2. 

2.  Naudé,  Remise  de  la  hUjliolhèque. 

3.  Leprince,  Essni  historique  sur  In  /)ihlinlhèque  du  mi,  p.  .340.  —  Le 
Gallois,  Traité  des  plus  belles  hiJjlintJù'ques  de  l'Europe,  p.  425. 

4.  G.  Naudé,  Advis  à  nosseigneurs  de  Parlement,  p.  2. 

5.  Ihid. 

6.  Sauva],  t.  II,  p.  179.  —  Félibien,  t.  11,  p.  1475. 

7.  Voy.  ci-dessous. 
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colonnes  cannelées,  d'ordre  corinthien,  svipportaient  un  balcon, 
auquel  donnaient  accès  quatre  escaliers  pratiqués  dans  les  quatre 
angles  des  premières  tablettes.  Ces  boiseries  étaient  l'objet  de 
l'admiration  générale.  Sauvai,  qui  les  déclare  «  travaillées  avec 
bien  de  la  propreté  ' ,  »  nous  apprend  que  la  galerie  était  quel- 
quefois désignée  sous  le  nom  de  bibliothèque  des  colonxes  ~. 
Naudé  y  avait  rassemblé  les  ouvrages  que  leur  utilité  désignait 
plus  spécialement  aux  recherches  des  lecteurs  :  l'histoire  ecclé- 
siastique, comprenant  les  origines  et  les  statuts  de  toutes  les 
religions,  communautés  et  confréries  3;  l'histoire  profane  tout 
entière,  «  les  Italiens,  Allemans,  Espagnols,  Anglois,  Polonois, 
Flamans  et  autres  nations  trouvoient  leur  histoire  beaucoup 
plus  riche  et  mieux  fournie  qu'ils  ne  faisoient  chez  eux 
mesmes  ^  ;  »  trois  mille  cinq  cents  volumes  de  mathéma- 
tiques ''  ;  les  saints  Pères  ^  ; 

Infinis  tomes  en  latin. 

Par  exemple  saint  Aug'ustin, 

Saint  Hiérosme  et  tous  les  saints  Pères 

S'y  voyoient  en  beaux  caractères  ''  ; 

la  scolastique,  la  controverse  et  «  quasi  toutes  les  humani- 
téz  s  ;  »    les    ouvrages   imprimés   au  Louvre^;    <(    beaucoup  de 


1.  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  Il,  p.  179. 

2.  Ibid.,  t.  III,  p.  52. 

3.  G.  Naudé,  Advis  à  nosseigneurs,  p.  2.  —  Sauvai,  Antiquités,  t.  II, 
p.  180.  —  Naudé,  Remise  de  la  bibliothèque. 

4.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  307.  —  Naudé, 
Remise  de  la  bibliothèque.  —  Naudé,  Advis  à  nosseirjneui-s,  p.  2. 

5.  Naudé,  Advis  à  nosseigneurs,  p.  2.  —  Remise  de  la  bibliothèque. 

6.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  307.  —  Naudé,  Remise 
de  la  bibliothèque. 

7.  Loret,  Muze  historique,  n°  du  14  janvier  1632. 

8.  Naudé,  Remise  de  la  bibliothèque. 

9.  L'imprimerie  royale,  fondée  en  1640  par  Richelieu,  occupait  alors 
plusieurs  salles  attenantes  au  rez-de-chaussée  de  la  grande  galerie  du 
Louvre. 
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grands  volumes  de  chartes,  stanipes,  voyag-es,  entrées,  etc.  ^  ;  » 
enlin  «  les  '.M'A)  volumes  manuscrits  in-folio,  reliez  en  maro(jiiin 
incarnat  et  recueillis  par  M.  de  Loménie  ~.  » 

On  voit  que  Naudé  n'avait  rien  négligé  pour  rendre  sa  collec- 
tion aussi  complète  que  possible,  et  la  mettre  à  même  de  satis- 
faire à  toutes  les  exigences  du  public.  Car  si 

Dedans  cette  bibliotèque 

Tous  les  auteurs  en  langue  j^rèque 

Ktoient  en  nombre  fort  nombreux, 

Les  syriaques,  les  hébreux 

De  Timpressiou  plus  antique 

Y  tenoient  un  rang  autentique, 

on  y  trouvait  aussi 

Maint  auteur  nouveau, 

L'un  en  chagrin,  et  l'autre  en  veau  ^, 

et  même  les  publications  périodiques  qui  devaient  plus  tard  être 
d'un  si  g-rand  secours  à  Tliistoire;  car  Loret,  sans  trop  cacher 
l'orgueil  qu'il  en  éprouve,  nous  fait  savoir  qu'un  de  ses  amis  est 
venu  lui  dire 

Et  lui  jurer  sa  foy-de-Dieu, 
Qu'il  avoit  vu  dans  ledit  lieu, 
Entre  deux  livres  arabesques, 
Le  recueil  de  ses  vers  burlesques  ''. 

Le  nombre  total  des  volumes  que  renfermait  alors  la  biblio- 
thèque de  Mazarin  s'élevait  à  plus  de  quarante  mille,  dont 
douze   mille   in-folio  ■'.   On  y   comptait  jusqu'à   soixante    mille 

1.  G.  Naudé,  Remisse  de  In  hihlinlhèquo.  —  M.  de  Labordc  avait  oublié  ce 
passage  quand  il  a  écrit  :  «  Je  doulc  même  que  le  cardinal  ait  eu  dans  sa 
bibliothèque  aucun  dessin.  »  Le  palais  Mazarin,  p.  190. 

2.  Naudé,  Remise  de  la  biblioUièque.  Voy.  ci-dessus,  p.  8. 

3.  Loret,  Muze  historique,  numéro  du  14  janvier  1052. 

4.  Ihid. 

5.  Aubery,  Histoire  du  eardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  233.  — G.  Naudé,  Mas- 
curnl,p.  224.  —  G.  Naudé,  Remise  de  la  bihliothèque.  —  Sauvai,  t.  III,  p.  '>2. 
—  G.  Patin,  Lettre  du  30  janvier  1632,  à  Falconet,  t.  III,  p.  1. 
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auteurs  ^.  Ces  chiffres,  suivant  M.  Petit-Radel,  représenteraient 
plus  de  la  moitié  des  éditions  publiées  à  cette  époque  ~. 

La  valeur  de  cette  magnifique  collection  était  encore  augmen- 
tée par  la  beauté  des  exemplaires  qui  la  composaient  et  la 
richesse  de  leurs  reliures.  Mazarin,  nous  l'avons  dit,  ne  voulait 
confier  qu'à  des  relieurs  venus  exprès  de  Paris  les  ouvrages  ren- 
fermés dans  sa  bibliothèque  du  mont  Quirinal;  cette  recherche 
peut  donner  une  idée  du  luxe  déployé  pour  la  décoration  de 
volumes  que  le  cardinal  avait  sans  cesse  sous  les  yeux,  et  qui 
étaient  destinés  à  compléter  les  merveilles  artistiques  rassem- 
blées dans  son  palais.  On  comprend  donc  quel  spectacle  devait 
présenter  cette  collection  de  quarante-cinq  mille 

Livres  tant  rares  que  vulgaires 
Dont  chacun,  jusqu'au  plus  coquin, 
Revestu  d'un  beau  marroquin 
D'une  ravissante  manière 
Se  tenoit  à  sa  chacunière. 
Selon  le  rang  où  les  mettoit 
Celuy  qui  nous  les  achetoit  ^. 

Naudé  avait  d'abord  payé  les  relieurs  à  la  journée,  leur  comp- 
tant à  part  l'or  et  les  peaux  qu'ils  fournissaient  ^.  De  là,  une 
comptabilité  assez  compliquée,  qu'il  simplifia  en  fixant  d'avance 
le  prix  de  chaque  reliure  suivant  le  format  du  volume  et  les 
matières  utilisées.  Voici  le  tarif  auquel  il  s'arrêta  : 

Li-folio,  vélin  rouge  et  tanné,  gros  et  petits.  ...        xl      sols. 

In-folio,  bazanne xxnn 

In-folio,  parchemin  collé xxnn 

i.  Sauvai,  t.  III,  p.  52. 

2.  Petit-Radel,  Recherches  sur  les  bibliothèques,  p.  301. 

3.  Songe  burlesque  de  Polichinel,  1649,  in-4°,  p.  7  et  p.  8. 

4.  «  ...  A  deux  doreurs,  pour  quatre  livrets  d'or,  peaux  de  mouton  et 
maroquin  fournies,  et  huit  journées  d'hommes  à  15  sols  l'un,  18  liv.  —  Une 
peau  de  mouton,  1  liv.  8  sols.  —  Aux  doreurs,  treize  journées,  sept  livrets 
d'or,  deux  peaux  de  mouton,  etc.  29  liv.  10  sols.  »  Bibliothèque  nationale, 
manuscrits,  fonds  des  catalogues,  n°  260, 
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In-lolio,  vc.'iu  escorclié xxv  sols. 

la-fûlio,  parclicinin  eseorchc'' xvi 

In-quarlo,  en  veau xx 

In-octavo,  en  vélin xu 

In-quarLo,  parchemin vm 

In-octavo,  parchemin un 

In-douze,  parchemin ni 

Onze  relieurs  au  moins  travaillaient  pour  Mazarin,  On  trouve, 
en  eiïet,  mentionnés  clans  les  comptes  de  Naudé  : 

Eudes,  qui  demeurait  près  du  Puits-Certain,  dans  la  rue 
Saint-Jean-de-Beauvais,  à  l'enseig-ne  de  la  Sphère, 


Moret,  près  de  la  Sorhonne. 

Saunier,  rue  Saint-Jacques,  au-dessous  du  collège  du  Plessis. 
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Talon,  rue  Saint-Jacques,  au-dessus  de   Téglise  Saint-Benoît. 

Puis  les  sieurs  Dubreuil,  Hugues,  Daumale,  Pilon,  Louys 
Petit  et  Guenon,  dont  on  ne  nous  donne  pas  l'adresse  K 

Sur  la  plupart  des  vohunes  reliés  à  cette  époque  figurent,  frap- 
pées en  or  au  milieu  des  plats,  les  armes  de  Mazarin,  qui  por- 
tait :  D'azur^  à  une  hache  d'armes  cVargent  posée  en  pal^  au 
pied  fiche,  entourée  d'un  faisceau  de  verges  d'or  liées  d'argent^ 
et  une  fasce  de  gueules  brochante  sur  le  tout  chargée  de  trois 
étoiles  d'or  ~. 

Deux  fers  seulement  semblent  avoir  été  emplo^'és  par  Naudé, 
Celui  que  les  exigences  de  la  mise  en  pages  ont  fait  placer  ci- 
contre  me  semble  le  plus  ancien.  Fidèlement  cak|ué  sur  celui 
qu'avait  adopté  Richelieu,  il  servait  pour  tous  les  formats.  Il  fut 
un  peu  modifié  dans  la  suite,  et  l'on  semble,  cette  fois,  avoir 
pris  pour  type  le  second  modèle 


qu'avait  fait  exécuter  le  bibliothécaire  de  Richelieu. 

1.  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  supplément  français,  n^  4,256. 

2.  D'Hozier,  Armoriai  général  manuscrit,  t.  II,  p.  1,136. 


bD 
o 
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Enfin  nous  regardons  conime  le  dernier  fer  employé  le  plus 
complet  de  tous,  qui  sans  doute  est  postérieur  k  Naudé;  on  y 
trouve  à  la  fois  les  armoiries  de  Mazarin,  le  chapeau  et  les 
houppes  de  cardinal,   le   manteau   et  la  couronne   de  duc.    Ce 


modèle,  au  reste,  se  rencontre  assez  rarement;  on  ne  le  voit 
guère  que  sur  les  inventaires  rédigés  aussitôt  après  la  mort  de 
Mazarin. 

Le  transport  de  la  bibliothèque  dans  son  nouveau  local  avait 
forcément  interrompu  le  service  public,  mais  Mazarin  voulait 
qu'il  reprît  dès  que  les  travaux  seraient  terminés.  Et  pour  rendre 
sa  fondation  plus  populaire  encore,  pour  inviter  clairement  tous 
les  hommes  studieux  à  entrer,  il  avait  fait  graver  en  lettres  d'or, 
sur  marbre  noir,  l'inscription  suivante  : 
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LVDOVICO  XIV 

FELICITIill    IMPERANTE, 

ANNA  AVSTRIACA 

CASTKOIIVM   MATHE  AVGVSTISSLMA  ^, 

REGNVM    SAIMENTER    MODERANTE, 

IVLIVS   S.    R.   E.    CARDINALIS  MAZARINVS, 

VTRIQVE  CONSILIOUVM  MINISTER  ACCEPTISSDIVS, 

BIBLIOTIIECAM  HANG 

OMMVM  LINGVARVM,   ARTIVM,    SCIENTIARV.M 
LIBRIS  INSTRVCTISSIMAM, 

VRBIS    SPLENDORI, 

GALLIARVM    ORNAMEXTO, 

DISC1PL1XARV3I  INCREMENTO, 

LVBENS  VOLENS 

D.  D.  D. 

PVliLICE  PAÏERE  VOL  VIT, 
CENSV  PERPETVO  DOTA VIT, 
POSTERITATI   COMMENDAVIT 

M.  DC.  XLVIII  ^ 

Cette  inscription  allait  être  placée  au-dessus  de  la  porte  exté- 
rieure de  la  bibliothèque  quand  éclatèrent  les  troubles  de  la 
Fronde. 


1.  Pour  consoler  ceux  qui  ne  saisiraient  point  le  sens  de  ce  passage,  nous 
croyons  devoir  reproduire  le  commentaire  qu'en  a  donné  l'auteur  :  <<  Cette 
inscription-là,  autant  que  j'en  puis  juger,  me  semble  très-belle  et  très-nette, 
et  je  croy  que  les  enfans  mesnies  l'entendront,  à  cet  épithète  près  de 
Cnslrorum  matre  que  tu  donnes  à  la  Rcyne  ;  car,  à  te  dire  vray,  encore  que 
j'entende  bien  les  paroles,  je  ne  sçay  pourtant  ce  qu'elles  veulent  dire.  » 
Naudé,  Mnscurat,  p.  249. 

2.  G.  Naudé,  Adcis  à  nosselfjneurs,  p.  3.  —  Naudé,  Mascurat,  p.  248. 
—  Cette  inscription  se  trouve  imprimée  sur  une  grande  feuille,  en  carac- 
tères d'afïïches,  dans  un  recueil  de  pièces  manuscrites  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  fonds  français  n"  22,592,  autrefois  fonds  des  Petits-Pères, 
n»  17. 
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La  situation  même  de  cette  porte  montre  avec  quelle  ingénieuse 
sollicitude  le  cardinal  cherchait  k  écarter  les  ohstacles  qui 
eussent  pu  éloigner  le  public.  La  grande  entrée  du  palais  Maza- 
rin  donnait  seule  accès  dans  le  corps  de  bâtiment  où  était  située 
la  nouvelle  galerie.  Naudé  fit  comprendre  à  Mazarin  que  «  la 
pluspart  des  hommes  doctes  et  judicieux  aimeroient  mieux  se 
passer  de  cette  bibliothèque,  que  de  s'exposer  aux  caprices  d'un 
suisse  et  aux  insolences  de  tant  de  pages  et  de  laquais  pour  j 
entrer  i.  »  Aussi,  afin  de  venir  en  aide  à  la  timidité  des  «  gens 
de  lettres  qui,  nourris  dans  des  collèges,  in  umbra,  parmy  les 
morts,  se  rebutent  facilement  du  moindre  bruit  et  tracas  des 
vivans  ~,  »  le  cardinal  avait  fait  percer,  vers  l'extrémité  de  la 
galerie,  presque  exactement  à  l'endroit  où  figura  plus  tard  l'ar- 
cade Colbert,  une  petite  porte  avec  un  escalier  particulier  qui 
conduisait  à  la  grande  salle  publique '^  Enfin,  le  règlement  de  la 
bibliothèque  venait  d'être  rédigé  en  ces  termes  par  Naudé  :  ((  Elle 
sera  ouverte  pour  tout  le  monde,  sans  excepter  âme  vivante, 
depuis  les  huict  heures  du  matin  jusques  à  unze,  et  depuis  deux 
jusques  à  cinq  du  soir.  Il  y  aura  aussi  des  chaires  pour  ceux  qui 
ne  voudront  que  lire,  et  des  tables  garnies  de  plumes,  encre  et 
papier  pour  ceux  qui  voudront  escrire.  Et  le  bibliothéquaire  avec 
ses  serviteurs  seront  obligez  de  donner  aux  estudians  tous  les 
livres  qu'ils  pourront  demander,  en  telle  langue  ou  science  que 
ce  soit,  et  de  les  reprendre  et  remettre  à  leurs  places  quand  ils 
en  auront  fait,  en  leur  baillant  les  autres  dont  ils  auront 
besoin  ^.  » 

Mazarin   eut   sa  part  dans    l'ingratitude   populaire.    A    peine 


1.  Naudé,  Masciirat,  p.  244. 

2.  Ibid.,  p.  246. 

3.  Naudé,  Mascural,  p.  246.  —  Dialogue  de  Borne  et  de  Paris,  p.  18. — 
De  Laborde,  Le  palais  Mazarin,  p.  197.  —  M.  P.  Paris  se  trompe  donc 
quand  il  avance  que  cette  entrée  est  devenue  «  la  grande  et  belle  porte  de 
la  Bibliothèque  du  roi  ».  Manuscrits  franrois  de  la  hibliothèque  du  roi, 
t.  VI,  p.  13. 

4.  Naudé,  Mascurat,  p.  242. 
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aujounThui  (juel([ue.s  l^ibliophiles  savent-ils  ([u'il  fonda,  à  ses 
frais,  la  première  l)ibliothè({ue  publique  qu'ait  eue  la  France 
moderne*,  et  ses  contemporains  eux-mêmes  semblent  avoir  peu 
compris  l'utilité  et  l'importance  de  cette  création.  Les  pamphlets 
qui  le  poursuivaient  de  leurs  plaisanteries  et  de  leurs  injures  ne 
se  trouvèrent  nullement  embarrassés  devant  cette  preuve  mani- 
feste de  l'intérêt  que  le  cardinal  portait  aux  lettres  et  aux  savants  : 
ils  renchérirent  encore  sur  les  éloges  donnés  à  la  bibliothèque, 
mais  ils  accusèrent  Mazarin  de  n'avoir  cherché  dans  cette  fonda- 
tion qu'un  moyen  de  satisfaire  sa  vanité  et  de  dissimuler  son 
ignorance  : 

Celle  !suj)crl)e  librairie 


Ne  l'a  pas  rendu  plus  sçavaut 
Que  tu  Testois  auparavant, 
Cardinal  excrément  de  Rome- 


Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  quelles  étaient  les  connais- 
sances littéraires  de  Mazarin.  Un  de  ses  historiens  assure  qu'  «  il 
avoit  de  l'érudition  »  et  qu'il  comprenait  sans  difficulté  les  poètes 
latins,  «  dont  il  récitoit  souvent  des  trois  à  quatre  cents  vers  de 

1.  Sans  qu'on  puisse  s'apjjuyer  à  cet  égard  sur  des  textes  positifs,  il  est 
probable  que  tniilcs  les  bibliothèques  créées  au  xiii*=  siècle  étaient  piiblicjues, 
mais  en  donnant  à  ce  mot  un  sens  plus  restreint  que  celui  qui  lui  est  attri- 
bué aujourd'hui.  Le  premier  venu  n'y  était  évidemment  pas  accueilli  avec 
cette  facilité  déplorable  (jui  transforme  parfois  en  cabinets  de  lecture  ou  en 
banals  chaufToirs  certaines  grandes  collections  bibliographiques.  Une  biblio- 
thèque était  alors  un  endroit  toujours  consacré  au  travail  sérieux,  un  lieu 
sacer  et  aur/ustus,  com.mc  le  dit  un  des  règlements  de  la  Sorbonno,  et  elle 
était  ouverte  seulement  aux  professeurs  et  aux  écoliers,  qui  seuls  aussi 
étaient  en  état  de  profiter  des  ressources  qu'elles  ofTraient.  Ce  fait  peut  être 
établi  d'une  manière  incontestable  pour  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de 
médecine,  pour  celles  de  la  Sainte-Chapelle,  de  l'église  Notre-Dame  et  de 
la  Sorbonne.  Voy.  A.  F.,  Recherches  sur  la  bihlioihè'/iic  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  p.  12  et  s.  —  Les  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  t.  I, 
p.  214.  —  Becfierrhes  sur  la  bibliothèque  publique  de  l'ér/lise  Xotre-Danie 
de  Paris  au  XIIP  siècle,  p.  17  et  s.  —  La  Sorbonne,  ses  origines,  sa  biblio- 
thèque, p.  48  et  s. 

2.  Sature  contre  Mazarin,  p.  3. 

IIisT.  iiE  i.A  Bun.ioïui"iiji;i!;  Mazaiuxe.  4 
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suite  1  ;  »  il  écrivait  même  le  français  assez  purement  pour 
envoyer  des  articles  à  la  Gazette  de  Renaudot  ~.  Mais  l'homme 
qui  se  voyait  accusé  en  même  temps  de  prodigalité  ^  et  d'avarice 
pouvait  avec  tranquillité  s'entendre  reprocher  que  «  estant  un 
pur  ig-norant,  il  n'a  point  ramassé  ces  livres  jDOur  lui,  mais  par 
vanité  pure  et  simple,  pour  quelques  personnes  qui  les  voudroient 
lire^.  »  Enfin,  il  avait  bien  le  droit  de  sourire  devant  des  injures 
comme  celle-ci  :  «  Pour  excuser  ton  ignorance,  tu  as  dressé  en 
ton  palais  la  plus  superbe  et  somptueuse  bibliothèque  de  la 
France  J.  »  Auberoche  a  défendu  Mazarin  par  un  seul  vers  : 

Tôt 

Et  tautos  libres  quis  nisi  doctus  amet  ^? 

et,  ne  fût-ce  que  par  vanité  personnelle,  tous  les  bibliophiles  l'en 
remercieront. 

Aucun  historien  pourtant  n'a  eu  la  pensée  de  nier  l'enthou- 
siasme du  cardinal  pour  les  arts,  ni  sa  passion  pour  les  livres. 
Nous  savons  qu'il  A'oulait  examiner,  à  mesure  qu'on  les  lui  ache- 
tait, tous  les  ouvrages  destinés  à  sa  bibliothèque.  Naudé,  avant  de 
les  classer,  les  rangeait  sur  un  ])ureau  placé  au  milieu  de  la 
grande  galerie,  et  Mazarin,  qui  la  traversait  tous  les  jours  pour 
se  rendre  à  la  chapelle,  pouvait  ainsi  feuilleter  chaque  volume, 
parcourir  «  le  titre  et  les  principaux  chapitres.  »  et  admirer  la 
reliure  ''.  Mazarin,  d  ailleurs,  n'eût  pas  manqué  de  bonnes  raisons, 
s'il  eût  voulu  répondre  à  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir  rassemblé 
quarante-cinq  mille  volumes 


1.  Auberv,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.   III,  p.  310. 

2.  Choisy,  Mémoires,  p.    17b.   —  Aubery,  Histoire,  etc.,  t.  IV,  p.  402. 

3.  Voyez  :  Inventaire  des  merveilles  du  inonde  rencontrées  dans  le  palais 
du  cardinal  Mazarin,  Paris,  1649,  iii-4°. 

4.  Dialogue  de  Rome  et  de  Paris,  p.  18. 

5.  Lettre  du  sieur  Pepoltj,escrite  au  cardinal  Mazarin,  1649,  in-4°,  p.  7. 

6.  Eminentissimo  principi  Julio  cardinali  Mazarino,  etc.,  p.  10. 

7.  Aubery,  Histoire,  etc.,  t.  III,  p.  310. 
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1  hnil  il  iiL'  IcLil  jamais  aucun, 
Si  ce  u'esL  dedans  l'invenlairc 
Que  sans  doule  il  en  a  l'ail  l'aire  '. 

Nous  le  verrons  j)lus  tard  se  faire  lire  Costar  et  l^ascal  (juaiid 
des  accès  de  maladie  le  forcerouL  à  interrompre  ses  travaux.  Mais, 
jusqu'à  l'époque  qui  nous  occupe,  il  n'avait  en  ellet  pu  donner 
que  peu  de  temps  à  la  lecture.  Il  lui  avait  fallu  remplir  seul  la 
grande  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  Richelieu,  soutenir 
seul  tout  le  poids  des  alfaires  politiques,  luttera  la  fois  contre  les 
menées  de  la  cour  et  les  intrigues  de  l'étranger.  Il  venait  enfin 
(28  octobre  1648)  de  signer  le  célèbre  traité  de  Westphalie,  qui 
rendait  à  la  France  ses  frontières  du  Rhin  et  la  mettait  à  la  tête 
de  l'Europe.  La  gloire  de  ce  traité  fut  étouffée  par  les  cris  de  la 
bourgeoisie  et  les  colères  du  Parlement.  C'était  la  Fronde  qui 
s'annonçait. 

1.  Lu  Juliade,  ou  discours  de  l'Europe...,  IGal,  in-4°,  p.  0. 


CHAPITRE     II 


LA  FRONDE 


La  Fronde.  —  Le  Parlement  s'allaque  à  iSLazarin.  —  La  liberté  de 
la  presse.  —  Les  mazarinades.  —  Les  bouquinistes  du  Pont-Xeuf.  — 
Le  Parlement  à  Saint-Germain.  —  Il  met  Paris  en  état  de  défense,  et 
ordonne  la  vente  des  meubles  de  Mazarin,  la  bibliothèque  exceptée.  — 
Commencement  de  la  vente.  —  Traité  de  Rueil.  —  Correspondance  de 
Naudé  avec  ^Lazarin.  —  La  bibliothèque  est  menacée.  —  Naudé  con- 
seille à  Mazarin  de  la  donner  à  l'Université.  — Mazarin  rentre  à  Paris. 
Deuxième  Fronde.  —  Mazarin  quitte  de  nouveau  Paris.  — Joie  des 
Parisiens.  —  Inquiétudes  de  Naudé.  —  Le  président  Tubeuf,  ami  du 
cardinal,  fait  saisir  le  palais  et  la  bibliothèque.  —  Lettre  de  Colbert.  — 
La  tête  de  Mazarin  est  mise  à  prix  et  on  oi'donne  la  vente  de  la  biblio- 
thèque. —  Dans  quelles  conditions  elle  a  lieu.  —  Mémoire  adressé  au 
Parlement  par  Naudé.  —  Deux  prête-noms  du  cardinal  offrent  d'ache- 
ter en  gros  toute  la  bibliothèque.  —  Leurs  propositions  sont  repoussées. 

—  Lettres  de  Naudé  à  Mazarin.  —  Plaintes  de  Mazarin.  —  Lettres  de 
deux  agents  de  Naudé.  —  Lettres  de  Mazarin  à  Naudé,  à  Michel  Le 
Tellier  et  à  l'abbé  Fouquel.  —  Le  roi  ordonne  de  suspendre  la  vente. 

—  Le  Parlement  refuse  d'obéir.  —  La  bibliothèque  est  anéantie.  — 
Nouvelle  lettre  de  Naudé  à  Mazarin.  — Acquisitions  faites  par  Chris- 
tine de  Suède.  —  Le  duc  d'Orléans  est  nommé  lieutenant  général  du 
rovaume.  —  Le  Parlement  ordonne  de  vendre  tous  les  objets  d'art  res- 
tant dans  le  palais.  —  Nouvelles  protestations  du  roi  ;  il  ordonne  la  res- 
titution de  tous  les  objets  vendus.  —  Mazarin  se  retire,  et  Louis  XIV 
fait  sa  rentrée  à  Paris, 

L'histoire  de  la  bibliothèque  créée  par  Mazarin  est  intimement 
mêlée  à  celle  de  la  Fronde,  cette  étrange  insurrection  qui  prit  le 
nom   d'un  jeu  d'enfant,    et    en    somme   ne   fut  guère  que   cela. 


Pendant  ccUe  curieuse  période  de  liberté,  placée  entre  la 
sévère  domination  de  Richelieu  et  le  hautain  despotisme  de 
Louis  XIV,  les  Parisiens  ressemblent  à  une  troupe  d'écoliers  ([ui, 
profitant  de  l'absence  momentanée  d'un  surveillant,  se  dédom- 
magent de  la  contrainte  à  laquelle  ils  ont  été  soumis,  et  donnent 
librement  l'essor  à  leurs  penchants.  Renverser  la  royauté,  ils  n'y 
song-ent  point  ;  se  réserver  de  sérieuses  garanties  pour  l'ave- 
nir, ils  ne  s'en  occupent  guère  :  ils  s'amusent.  Dépourvus  de 
toute  éducation  politique,  ils  se  montrent  tels  qu'ils  furent 
depuis  en  semblable  circonstance,  brouillons,  bavards,  galants, 
tajDageurs,  très  braves  à  l'occasion.  Mais  le  commerce  s'arrête, 
les  boutiques  restent  fermées  faute  d'acheteurs,  les  boulangers 
de  Gonesse  n'envoient  plus  à  Paris  leurs  petits  pains  si  blancs  et 
si  délicats.  Alors  les  révoltés  se  sentent  las  d'une  indépendance 
dont  ils  n'ont  pas  su  régler  l'emploi  ;  ils  tournent  les  yeux  vers  ce 
maître  qu'ils  sont  habitués  à  voir  au-dessus  d'eux,  à  voir  penser 
et  agir  pour  eux  ;  ils  accueillent  avec  toutes  les  démonstrations 
d'un  frénétique  enthousiasme  celui  qu'ils  ont  chassé  dans  un 
instant  de  mauvaise  humeur,  celui  qu'ils  ont  poursuivi  pendant 
cinq  ans  de  leurs  railleries  et  de  leurs  épigrammes.  Et  Mazarin, 
quoique  au  comble  de  la  joie,  quoique  Italien,  quoique  prêtre,  ne 
peut  retenir  l'expression  de  son  mépris  pour  ce  peuple  qui  courbe 
maintenant  si  bas  la  tête  devant  lui. 

Nous  ne  raconterons  pas  cette  étrange  époque.  Il  nous 
suffira  de  la  parcourir  rapidement,  en  recueillant  au  passage  les 
faits  relatifs  à  notre  sujet. 

Le  Parlement  combattit  d'abord  seul.  Le  mo])ile  auquel  il 
obéissait  ne  suffisait  pas  pour  ébranler  la  masse  du  peuple,  qui 
pouvait  difficilement  en  apprécier  la  portée.  Une  ressource  poli- 
tique fort  élémentaire  s'offrait  alors,  il  suffisait  de  personnifier 
les  vexations,  les  injustices,  les  abus  de  pouvoir,  et,  au  lieu  de 
présenter  au  peuple  une  abstraction,  de  désigner  clairement  un 
individu  à  sa  colère.  Le  22  septembre  1648,  le  président  Blanc- 
mesnil  déchira  le  voile,  il  s'écria  que  les  trouljles  étaient  causés 
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par  un  seul  homme,  et  il  le  nomma;  il  demanda  enfin  au  Parle- 
ment de  renouveler  l'arrêt  de  1617.  Cet  arrêt,  rendu  contre  la 
mémoire  du  maréchal  d'Ancre,  portait  «  interdiction  générale  à 
tous  estrangers  de  tenir  estais,  offices,  bénéfices  et  dignitez  en 
ce  royaume  ^  » 

Dès  lors,  la  guerre  est  définitivement  engagée  contre  Mazarin, 
Insouciants  au  milieu  de  dangers  qu'ils  ignorent,  les  Parisiens 
s'essayent  en  riant  au  maniement  d'une  arme  terrible,  dont  ils  ne 
soupçonnent  ni  l'avenir  ni  la  puissance.  Pour  renverser  un 
ministre  détesté,  les  uns  élèvent  des  barricades,  ceignent  des 
dagues  et  des  épées,  brandissent  des  arquebuses  et  des  halle- 
bardes; les  autres  s'imaginent  d'appeler  k  leur  aide  la  presse,  la 
presse  politique,  qui  déchire  ses  langes  et,  plus  libre  dès  le  ber- 
ceau qu'elle  ne  pourra  jamais  l'être,  A'omit  contre  Mazarin  des 
milliers  de  pamphlets.  Ils  sortent  on  ne  sait  d'où.  Les  crieurs  en 
ont  chaque  matin  les  mains  pleines.  Tout  le  monde  se  mêle  d'en 
écrire,  des  écoliers  dans  leur  collège,  des  commis  libraires  sur 
les  comptoirs,  des  garçons  d'imprimerie  sur  les  tables  des 
cabarets,  des  poètes  râpés  pour  gagner  un  quart  d'écu,  même  des 
servantes,  s'il  faut  en  croire  Naudé. 

Que  reprochent-ils  k  Mazarin?  D'aljord  d'être  étranger,  Sici- 
lien, sujet  du  roi  d'Espagne,  et  de  s'exprimer  mal  en  français-, 
voilk  les  grands  griefs  ;  d'être  de  très  basse  naissance  et  d'avoir 
été  valet  k  Rome,  ce  qui  n'est  ni  impossible  ni  déshonorant  ;  enfin 
d'avoir  gouverné  toutes  choses  depuis  six  ans  au  grand  scan- 
dale de  la  maison  royale  et  k  la  dérision  des  nations  étran- 
gères ^,  ce  qui  est  absurde.  Je  ne  parle  pas  d'accusations  d'une 

1.  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  contre  le  jnareschal  d'Ancre  et  sa 
femme,  p.  6. 

2.  C'est  merveille  comme  il  desgoise 
Quand  il  veut  en  langue  françoise. 
Il  sçait  fort  bien  dire,  Buon  iour 
Comme  vous  pouriez-vons,  Moussour, 
lo  i^oiis  fars  pour  assourance 

Oun  iour  quelque  hénévolance. 

La  JuUade  ou  discours,  etc.,  p.  10. 

3.  Voyez  la  Requeste  des  trois  Estais,  1631,  in-4°. 
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tout  autre   nature,  celles-là,    à  tort  ou  à   raison,  excitaient  plu- 
tôt le  rire  (jue  la  colère. 

L'ineptie,  la  g-rossièreté  de  la  plupart  de  ces  pamphlets  les  eût 
laissés  sans  p^rande  influence,  si  le  Parlement  ne  les  avait  appuyés 
de  toute  sa  popularité.  Mais  arrêts  et  pamphlets  surgissaient 
pêle-mêle,  et  au  milieu  du  désordre  général  venaient  de  créer 
une  industrie  juscpi'alors  inconnue, 

Les  vendeurs  de  vieille  fcrrriille, 
Les  crieurs  d'huistres  à  Técaille, 
Les  apprenlifs  et  les  plus  gueux 
Ne  sont  pas  les  plus  malheureux. 
Car,  n'ayant  aucun  exercice, 
D'abord,  comm'  en  titre  d'nfTîce, 
Eux  et  Messieurs  les  crochetcurs 
Se  sont  tous  faits  colle-porteurs, 
Et,  sitost  que  le  jour  commence. 
Crient,  sans  mettre  d'Eminence  : 
Voicij  Varrest  de  Mazarin, 
Voicy  Varrest  de  Mazarin  ^ 

1.  Le  Dru,  Lottre  à  monsieur  le  Cardinal,  burlesque,  p.  5.  —  On  évalue  à 
six  mille  environ  le  nombre  des  pamphlets  dirigés  contre  Mazarin  pendant 
la  Fronde.  La  bibliothèque  Mazarine  en  possède  une  collection  presque 
complète.  Ces  publications  enrichirent  plus  d'un  libraire,  sans  tirer  leurs 
auteurs  de  la  misère,  car  une  feuille  ordinaire,  en  vers  ou  en  prose,  était  à 
peine  payée  3  liv.  Plusieurs  pamphlets  écrits  contre  Richelieu,  et  qui 
n'avaient  pu  être  imprimés  de  son  vivant,  furent  alors  dirigés  contre 
Mazarin  :  on  se  contentait  de  substituer  son  nom  à  celui  de  son  prédéces- 
seur. 

La  vente  se  centralisait  surtout  sur  le  Pont-Neuf,  où  étalaient  une  cinquan- 
taine de  bouquinistes  : 

Ces  pauvres  gens,  chaque  matin, 
Sur  l'espoir  d'un  petit  butin, 
Avecque  toute  leur  famille, 
Garçons,  apprentifs,  femme  et  fille, 
Charj^^ez  leur  col  et  pleins  leurs  bras 
D'un  scientifique  fatras, 
Venoicnt  dresser  un  étalage 
Qui  rendoit  plus  beau  le  passage. 

Protégés  par  les  frondeurs,  ils  avaient  contre  eux  la  Cour,  les  amis  de 
Mazarin,  et  aussi  les  libraires,  auxquels  ils  faisaient  concurrence.  Un  règle- 
ment de  1649  leur  enjoignit  de  «  se  retirer   et   prendre    boutiques.   «  Ils 
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Une  députation  du  Parlement  se  rendit  enfin  à  Saint-Germain 
pour  demander  nettement  le  renvoi  du  cardinal.  Les  magistrats 
furent  fort  mal  accueillis,  un  maître  d'hôtel  du  roi  les  retint  deux 
heures  en  plein  air,  par  un  temps  affreux.  Le  chancelier  daigna 
cependant  les  recevoir,  mais  pour  leur  intimer  l'ordre  de  retour- 
ner sur-le-champ  à  Paris. 

Ils  revinrent  furieux,  toutes  les  chambres  s'assemblèrent  et,  à 
l'unanimité  moins  une  voix,  elles  arrêtèrent  que  de  très  humbles 
remontrances  seraient  faites  «  au  Seigneur  Roi  et  à  la  Dame 
Régente.  »  Puis,  comme  la  Cour  semblait  peu  disposée  à  épouser 
les  haines  du  Parlement,  celui-ci  crut  devoir  donner  un  tour  plus 
clair  à  sa  pensée,  et,  «  attendu  que  le  cardinal  Mazarin  est  notoi- 
rement l'autheur  de  tous  les  désordres  de  l'Estat  et  du  mal  pré- 
sent, il  le  déclare  perturbateur  du  repos  public,  ennemy  du  Roy 
et  de  son  Estât,  lui  enjoint  se  retirer  de  la  Cour  dans  ce  jour,  et 
dans  la  huictaine  hors  du  royaume,  et  ledit  temps  passé,  enjoint 
à  tous  les  subjets  du  Roy  de  lui  courre  sus,  fait  défenses  à  toutes 
personnes  de  le  recevoir  K..  » 

Après  cet  acte  d'autorité,  le  Parlement  n'avait  j)lus  de  ména- 
gements à  garder  envers  Mazarin.  Paris  fut  mis  en  état  de  défense. 
L'argent  manquait,  on  en  prit  un  peu  partout.  Chaque  maison 
ayant  porte  cochère  dut  fournir  un  cavalier  monté  et  équipé.  Les 
membres  du  Parlement  s'imposèrent  eux-mêmes.  Puis,   comme 


obtinrent  un  délai  de  trois  mois  pour  en  trouver,  puis  allèrent  chercher 
un  refuge  du  côté  de  la  Sorbonne.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  regagner  le 
Pont-Neuf.  Ils  en  furent  de  nouveau  chassés  en  1086,  en  1696,  en  1742,  etc. 

Voy.  le  Mascurat,  p.  12,  105  et  passim.  —  Le  Roman  bourgeois,  édit. 
elzév.,  p.  283.  —  Lettres  de  Gui  Patin,  t.  \,  p.  473,  et  t.  Il,  p.  558.  — 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  2«  série,  t.  V  (1849),  p.  367.  —  Becueil 
de  poésies  de  divers  autheurs,  1661,  in-18,  p.  130.  —  Byinaille  sur  les  plus 
célèbres  bibliotières  de  Paris,  p.  70.  —  Berthod,  Paris  burlesque,  p.  92  et 
94.  —  C.  Leber,  De  Vétat  réel  de  la  pi^esse  et  des  pamphlets,  etc.,  p.  101.  — 
Annuaire  du  bibliophile,  année  1861,  p.  126. 

1.  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  donné,  toutes  les  chambres  assemblées, 
le  Séjour  de  janvier  I6i9.  —  Becjistres  ynanuscrits  du  conseil  secret  du 
Parlement  de  Paris,  t.  I,  p.  14.  —  Journal  d'Olivier  Lefèvre  d'Ormesson, 
t.  I,  p.  610. 
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il  au  lallail  puurLanl  jjas  laisser  supporter  aux  assiég-és  toutes  les 
dépenses  de  la  {guerre,  on  eut  recours  sans  plus  de  procès,  le 
!.'{ janvier,  à  la  conliscation,  et 

De  ce  jour  arresl  fut  donné 
Par  lequel  il  est  ordonné 
Que  les  meubles  cardinalistes 
Dont  on  a  l'ait  de  grosses  listes, 
Tous  ses  biens  et  ses  revenus 
Seront  saisis  et  retenus  '. 

Par  le  même  arrêt,  maitre  Jean  de  Loynes  avait  été  nommé 
commissaire  et  char^^é  de  la  saisie  '-.  Mais,  quand  il  arriva  au 
palais  Mazarin^  il  trouva  les  appartements  fermés.  C'était  une 
précaution  assez  naturelle,  puisque  le  cardinal  était  à  Saint- 
Germain  ;  sans  beaucoup  de  perspicacité,  maître  Jean  de  Loynes 
eût  pu  prévoir  ce  contre-temps  et  prendre  ses  mesures  en  con- 
séquence. II  n'osa  pas  faire  jouer  les  serrures.  Il  procéda  à  la  saisie 
dans  les  chambres  qui  étaient  ouvertes,  et  pour  le  reste  en  référa 
au  Parlement.  Celui-ci,  qui  ne  partageait  point  les  scrupules 
de  son  commissaire,  ordonna  '2o  janvier  1649;  «  qu'en  présence 
du  conseiller  rapporteur  du  présent  arrest.  et  de  l'un  des  substi- 
tuts du  procureur  général,  ouverture  seroit  faite  desdites  chambres, 
et  description  sommaire  de  ce  qui  se  trouvera  en  icelles  3.  „ 

Inventaire  fut  donc  dressé  de  toutes  les  richesses  amassées 
dans  le  palais  Mazarin.  Mais  de  la  saisie  à  la  vente  il  n'y  avait 
qu'un  pas  :  il  fut  bientôt  franchi.  Le  16  février,  quelques  fron- 
deurs zélés  prirent  l'initiative  de  la  proposition  ;  elle  passa  sans 
difficultés  k  l'égard  des  meubles.  Le  Parlement  ordonna  que, 
((  par  les  huissiers  Cazans,  Chéron,  Ilerbinot  et   Binot,  seroient 


1.  Le  second  courrier  françois,  Irndnit  fiflellement  en  vers  burlesques,  p.  3. 

2.  Arrest   de  la.    Cour  de  Parlement  portant    que   tous    les    Liens,   etc.. 
Paris,  1049,  in-4".   —  fier/istres  manuscrits,  t.  I,  p.   23. 

3.  Arresl  de  la  Cour  de  Parlement  portant  qu'ouverture  sera  faite. ..,Paris, 
1649,  in-4<'. 
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vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  tous  les  meubles 
estant  en  la  maison  du  cardinal  Mazarin  ^,  » 

Excepté  la  bibliothèque, 

Qui  demeure  pour  hypothèque 

A  tous  les  sçavans  de  Paris  -. 

Cette  réserve  n'avait  été  obtenue  qu'à  la  suite  d'une  longue  dis- 
cussion. Plusieurs  membres  proposaient  de  donner  la  bibliothèque 
de  Mazarin  à  la  Sorbonne  ;  d'autres,  moins  généreux,  demandaient 
quelle  fût  ((  réservée  en  quelque  lieu  pour  le  Parlement.  » 
M.  de  Thou,  président  à  la  Chambre  des  enquêtes  et  héritier  de 
l'amour  que  son  grand-jDère  jjortait  aux  livres,  se  montra  seul 
vrai  bibliophile.  Il  rappela  que  cette  bibliothèque  ((  estoit  desjà 
destinée  au  jDublic,  que  par  conséquent  il  estoit  d'avis  de  la  con- 
server; et  que  les  bibliothèques  n'estant  considérables  qu'entant 
qu'elles  estoient  entières,  ce  seroit  un  dommage  irréparable  pour 
les  lettres  de  la  dissiper  ou  diviser  ^'.  »  M.  de  Boileau  trouvait 
plus  sage  de  la  donner  au  Chapitre  de  Notre-Dame,  moyennant 
«  quelque  somme  honneste.  »  Le  Parlement  ne  se  regarda  pas 
encore  comme  assez  édifié  pour  résoudre  cette  difficile  question; 
il  arrêta  que  la  vente  de  la  bibliothèque  serait  ajournée  «  jusques 
à  ce  qu'autrement  y  ait  esté  pourveu  par  ladite  Cour  i,  )>  et  il  la 
laissa  à  la  garde  de  Naudé,  qui  dut  faire  «  serment  et  soumissions  » 
devant  les  conseillers  désignés  ^  «  que  ladite  bibliothèque  seroit 
conservée  en  son  entier.  » 

La  vente  des  meubles  commença  le  26  février,  mais  elle  alla 
fort  lentement.  Tout  le  monde  ne  reconnaissait  point  au  Parle- 

1.  Registres  manuscrits,  t.  I,  p.  67. 

2.  N.  Le  Dru,  Lettre  à  monsieur  le  cardinal,  p.  7.  —  La  Juliade,  ou  dis- 
cours..., p.  9. 

3.  Journal  contenant  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  toutes  les  chambres  assemblées,  sur  le  sujet  des  affaires  du 
temps  présent,  p.  81. 

4.  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  portant  que  tous  les  meubles...,  1649, 
in-4o. 

5.  Maîtres  Sainlot,  Doujat,  Catinat  et  de  la  Nauve. 
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nu'iit  le  (Iroil  de  l'aire  ainsi  main  ])asse  sur  les  l)iens  de  son 
ennemi,  (juanl  à  ceux  que  leur  conscience  ne  tourmentait  point  à 
cet  égard,  ils  se  disaient  ((ue  le  cardinal  n'était  g-uèrc  éloigné, 
qu'il  pouvait  revenir  d'un  jour  à  l'autre,  et  faire  un  mauvais 
parti  aux  personnes  qui  auraient  tremjDé  dans  cette  spoliation.  Le 
Parlement  espéra  qu'un  nouvel  arrêt,  en  confirmant  sa  résolu- 
tion, relèverait  la  confiance  des  Parisiens,  et,  le  29  février,  il 
ordonna 

Qu'on  continucrnil  tous  les  jours 
A  vendre  en  public  les  atours 
Et  les  bijoux  de  llîlminence, 
Poudre,  pommade,  fard,  essence  ^. 

Lefèvre  d'Ormesson  écrivait,  le  9  mars,  dans  son  Journal  ~  '. 
((  li'aprèsdinée,  je  fus  avec  M.  de  Collantes  à  la  maison  du  car- 
dinal Mazarin,  oi!i  l'on  vendait  ses  meubles.  Il  y  avoit  une  très 
grande  foule  de  monde.  Les  commissaires  de  la  vente  estoient 
MM.  Doujat  et  Lovsel.  Jeus  horreur  de  voir  cette  vente  des 
meubles  d'un  premier  ministre  vivant  se  faire  par  les  ordres  du 
Parlement.  Il  ne  s'y  vendoit  que  des  meubles  assez  communs,   » 

Les  spéculateurs  timorés  qui  respectaient,  à  leur  grand  regret, 
les  richesses  artistiques  du  cardinal  avaient  très  sagement  rai- 
sonné. La  reine  vit  bien  qu'une  seule  force  pouvait  contre-balan- 
cer  l'influence  qu'avait  su  conquérir  la  Cour  de  justice  :  elle 
parla  d'Etats  généraux.  L'enthousiasme  guerrier  du  Parlement  se 
refroidit  aussitôt,  et  l'on  put  entrer  en  pourparlers.  Quelques 
jours  suffirent,  et  le  traité  de  Rueil,  signé  le  1 1  mars,  rétablit 
l'harmonie  entre  les  pouvoirs.  Les  arrêts  rendus  depuis  la  sortie 
du  roi  furent  déclarés  nuls,  et  les  meubles  aliénés  restitués  aux 
particuliers. 

Mais  le  traité  ne  fut  pas  sans  peine  imposé  aux  Parisiens.  Le 
peuple,  les  généraux,  le  coadjuteur  refusaient  tout  accommode- 

1.  Le  (lixiosnir  courrier  français,  en  vers  burlesques,  p.  10, 

2.  Tome  I,  p.  70:$. 
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ment.  Aussi  Mazarin,  qui  n'avait  dans  ces  conventions  qu'une 
confiance  limitée,  alla  passer  en  revue  les  armées  de  Flandre  et 
d'Allemagne.  Naudé,  resté  à  Paris,  continuait  k  veiller  sur  la 
bibliothèque,  et  tenait  son  maître  au  courant  des  dangers  qui  la 
menaçait.  Le  24  mars  il  lui  écrit  : 

Ayant  eu  advis  certain  que  l'on  vouloit  recommencer  ayant-hyer 
la  vente  des  meubles  et  procéder  à  l'adjudication  de  la  bibliothèque, 
j'en  donnai  advis  par  homme  exprès  à  monseig'neur  le  Chancelier, 
affîn  qu'il  en  parla  dans  la  conférence  à  monsieur  le  premier  Président, 
et  qu'il  le  sollicita  d'escrire  à  monsieur  le  président  de  Novion,  qui 
préside  eu  l'absence  de  monsieur  de  Belièvre,  pour  obtenir  la  sur- 
séance. 

La  lettre  fut  consignée  dès  le  soir  mesme  à  un  nommé  Béguin, 
valet  de  chambre  de  mondit  seigneur  le  Chancelier,  qui  Tasseura 
qu'elle  seroit  rendue,  comme  je  crois  en  effet  qu'elle  l'aura  esté.  Mais 
néantmoins,  cet  ordre  ou  prière  de  surseoir  ne  sont  point  venus,  et 
ensuite  l'on  recommença  hyer  la  vente  des  meubles.  Et  aujourd'huy 
matin,  l'on  a  arresté  que  description  seroit  faicte  de  la  bibliothèque 
par  des  libraires,  en  présence  des  commissaires  nommez  par  le  Parle- 
ment à  la  vente  des  meubles. 

De  quoi.  Monseigneur,  je  n'ai  voulu  manquer  d'advertir  Vostre 
Eminence,  affîn  qu'elle  pourvoye  à  ce  désordre  comme  elle  jugera 
plus  à  propos;  car  si  l'on  commence  cet  inventaire,  je  prévois  bien 
que  ce  sera  avec  le  mesme  désordre  que  celuy  des  meubles,  et  que  par 
conséquent  tout  ira  sans  dessus  dessous.  Si  la  conférence  devoit  finir 
bientost  par  une  bonne  paix,  il  est  sans  doute  que  ce  seroit  le  meilleur 
remède,  mais  dans  l'incertitude  oià  l'on  est  de  cette  négociation,  il  est 
très  nécessaire  d'avoir  recours  à  quelque  autre  par  l'entremise  de  mes- 
sieurs les  députez  du  Parlement. 

Lorsque  l'on  se  plaint  ici  de  ses  violences,  on  respond  que  c'est 
par  manière  de  représailles,  et  que  le  comte  de  Grancé  et  autres  chefs 
font  tous  les  jours  pilier  les  maisons  de  campagne  des  conseillers, 
nonobstant  la  trêve  et  conférence,  et  que  plus  de  vingt  ont  desjà  esté 
saccagées. 

Cela  a  aussi  donné  lieu  à  faire  des  nouvelles  recherches  des  meubles 
destournez,  et  j  ay  ouy  dire  à  un  conseiller  que  l'on  avoit  treuvé  le 
grand  lict  de  velour  cramoisy  à  galon  effrange  d'or,  avec  un  autre  ou 
dix-huict  ou  vingt  grands  plats  d'argent.  Chacun  perd  à  ces  hostilitez 
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(jui  ne  servent  de  rien,   cL  V'oslre  iMiiinence  plus  que  tous  les  autres. 
Une  bonne  [)aix  ^^énérale  et  particulière  peut  seule  remédier  à  tout. 

Il  m'est  venu  en  pensée  que,  puisque  Vo.stre  Kminencc  n'a  jamais  lait 
sa  l)il)linllu'(((n('  à  antre  intention  que  pour  la  donner  au  public, 
elle  pourroil  anlissiper  le  temps  et  la  donner  dès  maintenant  à  l'Uni- 
versité, bujnelle,  comme  il  est  à  présumer,  la  pourroit  sauver  du 
niuiiVai^e,  et  luy  en  dcmeureroit  esternellement  obligée.  Pour  ce  qui 
est  du  moven  et  des  conditions,  selon  que  Vostre  Kminence  se  résoudra, 
l'on  y  pourra  penser  et  les  exécuteravec  dilig'euce. 

Je  su[)plic  Vostre  Imminence  de  me  vouloir  l'aire  sçavoir  quelle  sera  sa 
volonté  en  cela  et  en  toutes  autres  choses,  et  je  ne  manquerai  de  l'exé- 
cuter j)nnctuellement  et  de  luy  tesmoigner  en  toutes  occasions  que  je 
suis,  Monseigneur,  vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-obli{,^c 
serviteur. 

G.  N.\L"i)É. 

Nouvelle  lettre  le  surlendemain  : 

Le  Parlement  ayant  arresté  avant-hyer  qu'inventaire  seroil  fait  de 
la  bibliothecqne  de  Vostre  lùuinence  par  devant  les  commissaires  com- 
mis à  la  vente  des  meubles,  l'on  nomma  hyer  trois  libraires  pour  y 
travailler.  Deux  desquels  ont  esté  proposez  par  moy,  sçavoir  M.  Cra- 
moisy,  et  Saunier,  relieur  ordinaire  de  ladite  bibliothecque  ;  et  le  troi- 
sième nommé  Soubron,  qui  a  sa  bouticque  au  Palais,  y  a  esté  mis  par 
l'un  des  commissaires.  Aujourd'huy  matin  on  leur  a  signilié  l'arrest  et 
donné  ordre  d'y  travailler  au  plutost. 

J'espère  néantmoins  de  différer  jusques  à  lundi,  afïin  d'en  pouvoir 
advertir  \'ostre  l'hninence  et  de  luy  donner  le  loisir  de  retarder,  par 
les  moyens  qu'elle  jugera  à  propos,  ce  commencement  de  désordre  en 
la  pièce  qui  luy  doit  estre  la  plus  chère  de  toutes  les  autres,  et  qu'elle 
a  plus  d'intérest  de  conserver  à  la  postérité,  pour  marque  des  bonnes 
intentions  quelle  a  tousjours  eu  pour  le  public. 

Il  a  couru  ici  je  ne  sçai  quel  bruict  que  \  ostre  lùninence  lavoit 
donnée  au  Roy.  Mais  jusques  à  présent  il  n'en  paroit  rien  du  tout,  et 
quand  bien  cela  seroit,  il  est  quasi  hors  d'apparence  que  le  Parlement, 
en  cas  de  rupture,  voulut  avoir  esgard  à  cette  donation.  En  tout  cas,  il 
faudroit  envoyer  promptement  quelque  homme  d'authorité  de  Saint- 
Germain,  qui  fit  apparoir  à  messieurs  du  Parlement  une  telle  donation 
par  instrument  daté  de  deux  ou  trois  jours  après  la  paix  signée,  et 
qu'en  suite  il  en  prit  possession  et  m'en  donnât  la  garde  au  nom  de  Sa 
Majesté. 
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J'avois  proposé  à  Vostre  l'^miiience  d'eu  disposer  d'une  autre  façon, 
laquelle  seroit  peut-estre  plus  aj^g^réable  et  moins  suspecte  au 
public,  veu  que  plusieurs  de  ces  messieurs  ont  quelquefois  proposé 
entre  eux  d'en  disposer  de  la  sorte,  c'est-à-dire  de  la  donner  à  l'Uni- 
versité, laquelle  j'ay  fait  solliciter  sous  main  pour  sçavoir  si  elle  la 
voudroit  prendre  par  engajj;;ement.  Mais  j'appréhende  d'estre  aussi  mal- 
heureux en  cette  proposition  comme  je  Tay  esté  en  celle  des  meubles, 
lorsque  je  proposai  au  plus  ancien  des  commissaires  de  faire  appeler 
le  corps  des  fripiers  et  de  les  luy  engager  jusques  à  un  certain  temps 
et  pour  une  certaine  somme,  qui  estoit  le  plus  expédient  moyen  pour 
en  empêcher  la  dissipation. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  la  conférence  nous  donne  plutost  la  guerre  que 
la  paix,  je  supplie  et  conjure  Vostre  Kminence  de  m'ordonner  ce 
quelle  veut  que  je  fasse  dans  un  si  fâcheux  rencontre.  Car  cet  inven- 
taire ne  pouvant  estre  fait  sans  un  grand  désordre,  j'appréhende 
encore  que  le  besoin  d'argent  qu'auront  messieurs  du  Parlement  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  ne  les  porte  à  donner  la  bibliothecque 
toute  entière,  et  sans  se  beaucoup  soucier  de  finir  l'inventaire,  pour 
la  première  somme  qu'on  leur  en  olfrira.  Auquel  cas,  ce  me  seroit  une 
grande  consolation  de  me  pouvoir  gouverner  selon  les  ordres  de  Vostre 
Eminence. 

C'est  pourquoy  je  la  supplie  de  nouveau  de  me  les  vouloir  donner 
en  cas  de  rupture.  Et  je  prierai  Dieu,  Monseigneur,  en  les  attendant, 
qu'il  vous  comble  de  ses  sainctes  grâces,  et  après  vous  avoir  fait  très- 
humble  révérence,  je  demeurerai  à  jamais,  Monseigneur,  vostre  très- 
humble  et  très-obligé  serviteur. 

G.  N.  ' 

Au  mois  d'août,  Mazarin  se  décida  enfin  à  rentrer  dans  Paris. 
Le  ministre  tout  à  l'heure  si  détesté  fut  reçu  avec  des  trans- 
ports d'allégresse.  Il  semblait,  dit  M'"''  de  Motteville,  que  le 
passé  fut  un  songe  :  ce  les  uns  disoient  qu'il  était  beau,  les  autres 
lui  tendoient  la  main  et  l'assuroient  qu'ils  Faimoient  bien, 
d'autres  disoient  qu'ils  alloient  boire  à  sa  santé  ~.  » 

La  première  Fronde  était  vaincue. 

1.  Ces  deux  lettres,  extraites  des  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  ont  été  pubhées  par  M.  Jean  Kaulek,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  année  1882,  p.  82  et  suiv. 

2.  M™«  de  Motteville,  Mémoires,  t.  VI,  p.  118. 
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Un  an  après,  la  haine  avait  de  nouveau  remplacé  cette  cha- 
leureuse aiïection.  Gaston  d'Orléans  s'était  mis  à  la  tête  des 
mécontents,  et  l'insurrection  gagnait  les  provinces.  Le  Parle- 
ment se  reprit  à  demander  le  renvoi  du  ministre.  La  reine  refusa. 
Le  premier  président  enjoignit  alors  aux  dépositaires  de  la  force 
publique  de  n'obéir  qu'au  duc  d'Oi'léans  :  c'était  enlever  la 
régence  à  Anne  d'Autriche.  Ma/.arin  crut  devoir  reculer  devant 
l'orage.  Le  6  février  4631,  vers  onze  heures  du  soir,  il  alla 
prendre  congé  de  la  reine  ;  puis,  accompagné  seulement  de  trois 
personnes,  il  sortit  du  Palais-Royal  par  la  porte  de  derrière  du 
jardin.  Une  troupe  de  cavaliers  l'attendait  à  l'extrémité  delà  rue 
Richelieu,  et  il  put  arriver  sans  encombre  à  Saint-Germain  •. 

La  nouvelle  se  répandit  promptement  dans  Paris.  Cinquante 
pamphlets  racontent  aussitôt  au  public  tous  les  détails  de  ce 
départ,  et  le  commentent  en  prose  et  en  vers  pleins  de  gaieté. 

Ennn  il  a  ployé  bay'a;,^e 

Ce  tant  renommé  personnage  -, 

tel  était,  pour  citer  l'un  d'entre  eux,  le  thème  sur  lequel  ils 
brodaient  à  l'envie.  La  joie  si  vive  qui  avait  salué  la  rentrée  de 
Mazarin  reparut  pour  chansonner  sa  fuite.  Loret,  dans  sa  Gazette, 
peint,  avec  plus  d'esprit  qu'il  n'en  rencontre  d'ordinaire,  l'allé- 
gresse qui  remplit  Paris  quand  cette  glorieuse  nouvelle  y  fut 
répandue  : 

J^e  lendemain  en  toute  place, 
Bourgeois,  mestiers  et  populace 
Montroient  par  des  cris  redoublez 
L'aize  dont  ils  étoient  comblez. 


l']t  l'on  remarqua  maint  courtaut 


1 .  Le  Pol  aux  rozes  descouver  t...,  p.  3.  —  Suite  du  vraij  journal  des  assein- 
hlées  du  Parlement...,  2"  partie,  p.  34.  —  Ballades  servant  à  l'fiistoire,  p.  'J. 
—  Le  trou  fait  à  lu  nuit,  p.  0. 

2.  Le  Strata(jesnie,ou  le  pour  et  le  contre  du   despari  de  Mazarin,  p.    1. 
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Qui  tournoit  le  vizage  en  haut, 
Croyant  qu'après  cette  sortie, 
LaloiJéte  toute  rôtie. 
Sans  rien  faire  et  sortir  d'illec, 
Luy  tomberoit  dedans  le  bec  '. 

Les  amis  du  cardinal  pouvaient,  cette  fois,  trembler  réellement 
pour  lui  et  pour  eux.  Le  pauvre  Naudé  n'était  pas  sorti  de  Paris. 
«  Le  son  des  tambours,  le  bruit  et  le  tumulte  »  ne  lui  permet- 
taient plus  de  songer  à  ses  études  ^,  et  l'on  comprend  les 
angoisses  qu'il  dut  endurer  pendant  ces  jours  de  troubles  où  sa 
chère  bibliothèque  était  sans  cesse  sous  le  coup  d'un  arrêt  de 
vente.  Aussi,  «  il  n'en  sortoit  guère  que  pour  venir  à  la  man- 
geoire ^,  »  et  veillait  sur  elle  comme  une  mère  tendre  sur  un 
enfant  en  danger. 

Or,  le  14  février,  le  nommé  Mathieu,  «  servant  d'ordinaire  au 
palais  de  monseigneur  le  cardinal  Mazarin,  »  vint  trouver 
Naudé  en  son  logis  <(  dans  la  cour  de  l'abbaye  S.  Geneviefve,  » 
et  le  pria  de  passer  le  plus  tôt  possible  chez  le  président  Tubeuf . 
Naudé  s'y  rendit  sur  les  huit  heures  et,  <(  ayant  appris  du  portier 
que  le  dit  S'"  n'estoit  encore  levé  »,  il  entra  au  palais  Mazarin. 
Là,  on  lui  dit  que  Tubeuf  avait  fait  saisir  le  palais  et  tout  ce 
qu'il  contenait,  pour  sûreté  d'une  somme  de  680,000  livres  qui 
lui  était  due  par  le  cardinal  \  qu'en  conséquence  il  réclamait  les 
clefs  de  la  bibliothèque.  Naudé  n'entendait  pas  s'en  dessaisir  ainsi. 
Il  courut  tout  inquiet  chez  Euzenat,  intendant  de  Mazarin,  et  lui 
demanda  conseil.  Euzenat  lui  fit  comprendre  que  Tubeuf  n'avait 
jamais  eu  la  pensée  de  s'emparer  du  palais,  qu'il  voulait  seule- 
ment le  protéger  contre  les  arrêts  du  Parlement  et  les  soulève- 
ments populaires  ^,  et  qu'il  fallait  consentir  d'autant  plus  a- olon- 

i.  Loret,  Muze  historique,  n°  du  II  février  iOoi. 

2.  Naudé,  Mascurai,  p.  lOo  et  665. 

3.  Naudé,  Mascurat,  p.  272. 

4.  G.  Naudé,  Remise  de  la  bibliothèque. 

0.  Auhevy,  Histoire  du  cai-dinal  Mazarin,  [.  III,  p.  233. 
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tiers  à  ccUc  saisie  u  ([u'elle  esloiL  capable  de  iiieLtre  ledit  palais 
et  le  peu  qui  restoit  encore  en  iceluy,  à  couvert  de  la  fureur  et 
de  la  violence  du  peuple,  si  d'aventure  il  arrivoit  (|uel([ue  émo- 
tion au  cas  que  le  Roy  sortist  de  Paris,  ou  pour  d'autres  raisons 
qu'il  estoit  aussi  difficile  de  prévoir  que  d'éviter  K  » 

Naudé,  persuadé  mais  bien  triste,  revint  au  palais  Mazarin. 
Il  y  trouva  Tubeuf  qui,  accompagné  de  l'huissier  Darbault, 
commençait  déjà  l'inventaire.  Tubeuf  demanda  les  clefs  de  la 
bibliothèque.  Naudé  lui  répondit  qu'il  les  remettrait  plutôt  «  à 
luy  qu'à  homme  du  monde,  veu  la  bonne  amitié  qu'il  avoit  tous- 
jours  tesmoignée  à  Monseigneur  le  cardinal,  avec  lequel  il  s'ac- 
commoderoit  bien,  s  il  plaisoit  à  Dieu  de  le  ramener  à  Paris,  et 
qu'en  cas  que  de  non,  it  croyait  néantmoins  que  la  bonne  corres- 
pondance continuëroit  tousjours  entre  eux  deux,  et  qu'il  ne  se 
feroit  rien  en  toutes  ces  affaires  que  de  gré  à  gré  ~.  n  II  le  jdfo- 
mena  ensuite  dans  toutes  les  salles,  lui  faisant  remarquer  le 
nombre  et  la  richesse  des  volumes  qu'elles  renfermaient.  Puis, 
ayant  supplié  Tubeuf  «  d'avoir  soin  et  d'empescher,  autant  que 
faire  se  pourroit,  la  dissipation  de  la  plus  belle  et  de  la  meilleure 
et  plus  nombreuse  bibliothèque  qui  ait  jamais  esté  au  monde  •^,  » 
il  se  retira  «  la  larme  à  l'œil,  »  voyant  le  public  ((  à  la  veille 
d'estre  privé  d'un  si  grand  trésor,  et  les  bonnes  intentions  de 
Son  Eminence  si  mal  reconnues,  qu'au  lieu  de  lui  dresser  des 
trophées  pour  tant  de  victoires  gagnées,  »  on  ne  parlait  «  que  de 
le  bannir,  de  le  proscrire  et  lapider,  comme  s'il  estoit  l'ennemy 
juré  de  la  France^.  » 

i.  Naudé,  Remise  (Je  la  bihliothèquc. 

2.  Ihiil. 

3.  Ibkl. 

4.  Naudé,  Remise  de  la  hihliolhèque  de  M(/r  le  cardinal  Mazarin.  —  Nous 
reproduisons  en  entierco  curieux  document,  (jui  est  devenu  presque  introu- 
vable. L'original  forme  4  pages  in-4n  (jui  ne  portent  pas  de  litre;  celui  (jue 
nous  lui  avons  donné  est  emprunté  au  catalogue  de  toutes  les  œuvres  de 
Gabriel  Naudé  puldié  par  L.  Jacob  à  la  suite  du  Tuniulus  Naudœi. 

«  Au.iouuD'nuY  14  février  16i)l,  le  nommé  Mathieu,  servant  d'ordinaire  au 
palais  de  monseigneur  rÉminentissimc;  cardinal  Mazarin,   me  vint  dire    en 
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Le  président  Tubeuf  n'avait  du  reste  que  trop  bien  pressenti  la 
marche  qu'allaient    suivre   les  événements.    Un    mois  presque 

mon  logis,  dans  la  coui-  de  l'abbaj'e  S.-Gcneviefve,  que  M""  Tubeuf,  président 
en  la  chambre  des  comptes,  m'avoit  demandé  dès  le  soir  auparavant,  et 
avoit  commandé  que  l'on  m'advertist  de  le  venir  trouver  le  plus  matin  qu'il 
me  seroit  possible. 

Ce  qui  fut  cause  que  je  me  rendis  chez  mondit  S""  Tubeuf,  demeurant 
derrière  le  Palais-Royal,  proche  la  butte  de  S.-Roch,  sur  les  huict  heures. 
Et  ayant  appris  du  portier  que  le  dit  S'"  n'estoit  encore  levé,  je  m'en  vins  au 
palais  de  M''  le  cardinal  Mazarin,  mon  maistre,  où  le  nommé  Annet,  servant 
à  la  garderobe,  m'aj'ant  dit  que  Monsieur  Tubeuf  s'estoit  saisy  dudit  palais 
et  de  tout  ce  qui  estoil  en  iceluj',  pour  la  seureté  de  la  somme  de  six  cens 
quatre-vingt  mil  livres  qui  luy  estoient  deuës  par  son  Éminence,  et  qu'il 
m'avoit  envoyé  quérir  pour  avoir  les  clefs  de  la  bibliothèque  :  cela  m'obli- 
gea d'aller  au  Palais-Royal,  sçavoir  de  M""  Euzenat,  intendant  de  la  maison 
de  mondit  seigneur,  ce  que  je  devois  faire  en  cette  occasion.  Sur  quoy 
ledit  sieur  Euzenat  me  dit  que  Monsieur  Tubeuf  estoit  venu  le  jour  aupara- 
vant luy  parler  dans  sa  chambre  au  Palais-Royal,  et  l'avoit  prié  de  trouver 
bon  que,  pour  la  seureté  de  son  deu,  il  fist  faire  la  saisie  mentionnée  cy- 
dessus.  A  quoy  ledit  sieur  Euzenat  luy  ayant  respondu  qu'il  sçavoit  fort 
bien  que  son  Éminence  ne  feroit  rien  perdre  à  personne,  et  moins  à  luy 
qu'à  aucun  autre,  et  qu'il  pouvoit  faire  en  cette  occasion  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  utile  et  nécessaire  pour  ses  asseurances,  mondit  sieur  Tubeuf  le  pria 
de  vouloir  venir  recevoir  l'exploit  au  palais  de  son  Éminence.  De  quoy  ledit 
sieur  Euzenat  s'estoit  excusé  sur  les  affaires  qu'il  avoit  avec  M'"  de  Massac 
présent,  et  qui  ne  luy  pcrmettoient  en  aucune  façon  d'y  pouvoir  aller, 
adjoustant  qu'il  y  alloit  envoyer  Monsieur  le  Normand,  auquel  on  pourroit 
laisser  ledit  exploit.  11  me  dit  aussi  qu'il  avoit  d'autant  plus  volontiers  con- 
senty  à  cette  saisie  qu'elle  estoit  capable  de  mettre  ledit  palais  et  le  peu 
qui  restoit  encore  en  iceluy,  à  couvert  de  la  fureur  et  de  la  violence  du 
peuple,  si  d'aventure  il  arrivoit  quelque  émotion  au  cas  que  le  Roy  sortist 
de  Paris,  ou  pour  d'autres  raisons  qu'il  estoit  aussi  dilTicile  de  prévoir  que 
d'éviter;  et  qu'au  reste,  il  ne  voyoit  pas  que  je  deusse  refuser  de  faire  le 
mesme  de  la  bibliothèque  qu'il  avoit  fait  de  tout  le  logis,  puisqu'en  tout 
cas  mondit  sieur  Tubeuf  s'en  pouvoit  saisir  par  justice,  et  que,  comme  il 
estoit  bon  amy  de  nostre  maistre,  il  estoit  plus  à  propos  de  Iraitter  avec 
luy  civilement  que  par  force  et  à  toute  rigueur. 

Après  quoy,  estant  retourné  au  palais  Mazaiùn,  je  trouvay  Monsieur 
Tubeuf  qui  y  entroit  accompagné  d'un  procureur  nommé  le  Blanc,  d'un 
huissier  nommé  Barbault,  qui  faisoit  inventaire  de  tout  ce  qui  estoit  audit 
palais  appartenant  à  son  Éminence,  et  de  Monsieur  Petit,  domestique 
ancien  dudit  sieur  Tubeuf,  qui  avoit  soin  de  faire  bien  fermer  toutes  les 
chambres  que  l'on  avoit  visitées,  et  d'en  prendre  les  clefs.  Et  m'ayant  dit 
d'abord  qu'il  m'avoit  fait  appeller  afin  que  je  luj^  donnasse  les  clefs  de  la 
bibliothèque,  à  cause  qu'il  avoit  fait  saisir  le  palais  et  tout  ce  qui  estoit 
dedans,  je  lui  respondis  que  je  le  fcrois  plus  volontiers  à  luy  qu'à  homme 
du  monde,  veu  la  bonne  amitié  qu'il  avoit  tousjours  tesmoignée  à  Monsei- 
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jour  pour  jour  après  ceLlc  saisie,  le  Parlement,  toutes  les 
chambres  assemblées,  ordonnait  l'arrestation  du  cardinal,  «  pour 

gneur  le  Cardinal,  avec  lequel  il  s'accommodcroit  Ijion,  s'il  plaisoil  à  Dieu  de 
le  ramener  à  Paris,  el(ju'en  cas  de  non,  je  croyois  néanlmoins  (jue  la  bonne 
correspondance  conlinuëroit  lousjours  entre  eux  deux,  et  qu'il  ne  se  feroit 
rien  en  toutes  ces  affaires  que  de  gré  à  gré. 

Ensuite  de  quoy,  l'ayant  mené  à  la  grande  salle  du  petit  corps  de  logis 
qui  joint  au  grand,  je  luy  en  fis  ouverture,  et,  après  luy  avoir  monstre 
comme  elle  estoit  toute  pleine,  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  de  livres  de 
droict  civil  et  de  pliilosophie  in  folio,  et  de  livres  en  théologie  in  c/nnrlo,  je 
la  fermay  à  double  tour,  et  en  consignay  la  clef,  par  ordre  de  mondit  sieur 
Tubeuf,  audit  sieur  Petit.  De  là,  je  le  menay  dans  le  premier  entresol  des 
trois  grands  qui  sont  sur  la  montée  de  la  garderobe,  et  après  luy  avoir  fait 
remarquer  comme  il  estoit  entièrement  plein  de  livres  en  médecine,  chymie 
et  histoire  naturelle  de  toute  sorte  de  volumes,  voire  mesme  qu'il  y  en  avoit 
beaucoup  qui  estoient  rangez  à  terre  et  sur  le  plancher,  faute  de  place  sur 
les  tablettes,  je  fermay  ledit  entresol  à  double  tour,  et  en  donnay  la  clef  au 
mesme  sieur  Petit.  Après  quoy,  je  menay  ledit  sieur  Tubeuf  au  second 
entresol  plein  de  Bibles  en  toutes  langues,  sçavoir  hébraïques,  et  autres 
orientales,  grecciues,  latines  de  vieille  et  nouvelle  édition,  françoises,  ita- 
liennes, espagnoles,  allemandes,  flamandes,  angloises,  hollandoises, 
polaques,  hongroises,  suédoises,  finlandoises,  galoises,  hibernoises,  rhuté- 
niques,  jusqu'au  nombre,  avec  les  autres  manuscrites,  d'environ  deux  cents, 
comme  aussi  de  commentateurs  sur  la  Bible  en  toute  sorte  de  volumes  ;  et 
l'ayant  aussi  fermé  à  double  tour,  je  donnay  la  clef  au  mesme  sieur  nommé 
cy-dessus. 

Ensuite,  je  lui  monstray  le  troisième  entresol,  plein  de  livres  manuscrits 
hébreux,  syriaques,  samaritains,  éthiopiens,  arabes,  grecs,  espagnols,  pro- 
vençaux, italiens  et  latins  de  toute  sorte,  tant  pour  les  matières  que  pour 
les  volumes.  Et  l'ayant  fermé,  et  donné  la  clef  comme  dessus,  je  le  fis 
monter  à  la  grande  bibliothèque  et  luy  ouvris  la  première  chambre  haute 
exhaussée,  et  pleine  depuis  le  plancher  d'embas  jusqu'à  celuy  d'enhaut  de 
livres  en  droit  canon,  politique,  et  autres  matières  mêlées  en  diverses 
sciences.  Et  passant  de  cette  première  chambre  à  la  seconde  je  luy  fis 
entendre  comme  elle  estoit  pleine,  à  la  façon  de  la  précédente,  de  livres 
luthériens,  calvinistes,  sociniens  et  autres  hérétiques  en  toutes  langues, 
comme  aussi  de  livres  hébreux,  syriaques,  arabes,  éthiopiens,  et  semblables 
orientaux  de  toutes  les  sortes,  avec  beaucoup  qui  estoient  à  terre  faute  de 
place  sur  les  tablettes  et  pulpitres. 

Enfin,  je  le  menay  de  ces  deux  chambres  dans  la  grande  gallerie,  longue 
d'environ  neuf  ou  dix  toises,  où  estoit  toute  l'histoire  tant  ecclésiastique  que 
profane,  tant  universelle  que  particulière  de  toutes  les  nations  avec  les  3î50 
volumes  manuscrits  in  folio  reliez  en  maroquin. incarnat,  et  recueillis  par 
Monsieur  deLoménie;  la  mathématique  au  nombre  d'environ  3.500  volumes 
les  Pères,  la  scholastique,  la  controverse,  les  sermonaires,  les  livres  de  l'im- 
primerie du  Louvre,  et  quasi  toutes  les  humanitez  ;  avec  plus  de  livres 
couchez  par  terre  qu'il  n'en  pourroit  tenir  dans  trois  chambres  de  juste 
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estre  contre  luy  procédé  extraordinairement,  »  et  décidait  en 
outre  «  qu'à  la  requeste  du  Procureur-Général  tous  ses  biens  et 
revenus  de  ses  bénéfices  seroient  saisis  i.  » 

Grâce  aux  efforts  de  Tubeuf,  grâce  aux  lenteurs  calculées  de 
quelques  conseillers  du  Parlement,  cet  arrêt  ne  reçut  point  son 
exécution. 

La  demeure  du  cardinal  n'en  restait  pas  moins  sous  la  main  de 
la  justice,  qui  y  était  représentée  par  un  archer  du  grand  prévôt. 
Quant  à  la  bibliothèque,  encore  respectée  de  la  justice,  elle  ne 
l'était  guère  par  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  conserver.   Tout 


grandeur,  et  beaucoup  de  grands  volumes  de  chartes,  stampes,  voyages, 
entrées,  etc. 

Après  quoy,  je  luy  fis  voir  comme  la  porte  du  costé  de  la  terrasse  estoit 
fermée  à  double  tour  et  verrouillée  haut  et  bas  avec  des  clavettes  abatuës 
derrière.  Et,  l'ayant  fait  sortir  de  ladite  gallerie  et  des  deux  chambres  cy- 
dessus  nommées  et  joignantes  à  icelle  par  la  porte  qui  est  sur  la  montée  de 
la  garderobe  par  laquelle  il  estoit  entré,  je  la  fermay  à  double  tour,  et  en 
consignay  la  clef  audit  sieur  Petit  pour  la  cinquième  et  dernière. 

Et  ayant  supplié  mondit  sieur  Tubeuf  d'avoir  soin  et  d'empescher,  autant 
que  faire  se  pourroit,  la  dissipation  de  la  plus  belle  et  de  la  meilleure  et 
plus  nombreuse  bibliothèque  qui  ait  jamais  esté  au  monde,  puisque  à  mon 
advis  elle  passoitles  40,000  volumes  dont  il  y  enavoitplus  de  12,000  in  folio, 
je  me  retiray  la  larme  à  l'œil,  pour  voir  le  public  à  la  veille  d'estre  privé 
d'un  si  grand  trésor,  et  les  bonnes  intentions  de  Son  Eminence  si  mal 
reconnues,  qu'au  lieu  de  lui  dresser  des  trophées  pour  tant  de  victoires 
gagnées  et  tant  de  villes  prises  par  ses  soins  ;  pour  avoir  administré  si 
heureusement  la  France  parmy  tant  d'orages  et  de  tempestesdontelle  estoit 
menassée;  pour  avoir  si  fidèlement  servy  et  si  vigoureusement  défendu 
l'authorité  du  Roy  et  de  la  Reyne  sa  mère  en  qualité  de  Régente,  on  ne 
parle  maintenant  que  de  le  bannir,  de  le  proscrire  et  lapider,  comme  s'il 
estoit  Tennemy  juré  de  la  France!  On  le  condamne  sans  aucune  forme  de 
procès,  on  excite  les  communes  pour  l'assommer,  on  poursuit  ses  amis  et 
domestiques  estrangers,  comme  ennemis  de  la  patrie,  et  l'on  n'oublie  aucune 
sorte  d'injure  contre  le  meilleur  homme  du  monde,  et  contre  le  plus  fidèle  et 
le  plus  affectionné  ministre  d'Estat  qui  ait  jamais  esté  en  France.  Dieu  sçait 
les  causes  de  tous  ces  désordres,  aussi  bien  que  des  factions  qui  brouillent 
maintenant  ce  royaume  ;  et,  lorsque  les  ennemis  du  cardinal  auront  comblé 
la  mesure  de  leurs  iniquitez,  il  sçaura  bien  justifier  l'innocent  et  punir  les 
coupables. 

G.  N. 

1.  Arrêt  du  13  mars  16ol.  —  Il  est  reproduit  dans  les  Mémoires  de 
il/™<=  de  Motteville,  i.  VIII,  p.  109.  —  Suite  du  vraij  journal  des  assemblées 
du  Parlement,  2^  partie,  p.  59. 
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ceci  nous  est  révélé  par  une  lettre  de  Colbert  qui,  le  28  juillet, 
écrivait  à  Mazarin  ; 


A  l'éf^'ard  des  deux  personnes  qui  sont  dans  voslre  maison,  l'une 
s'appelle  Annet,  qui  est  h  vous,  à  qui  Ton  donne  quarante  sols  par 
jour;  et  l'autre  est  un  archer  du  grand  prévost,  à  qui  l'on  donne  un 
écu.  La  pensée  m'estoit  venue,  il  y  a  fort  long-temps,  de  les  oster. 
Mais,  ayant  considéré  que  tous  les  créanciers  contestent  que  la  dette  de 
M.  Tubeuf  est  supposée  et  que  vous  estes  d'intelligence  ensemble,  et 
que,  si  nous  ostons  l'archer,  qui  est  la  seule  personne  de  justice,  et 
que  nous  y  mettions  vos  domestiques,  ce  sera  une  forme  de  conviction 
qui,  au  moins,  donnera  lieu  de  permettre  à  tous  les  créanciers  de  saisir 
de  nouveau  et  d'establir  des  gardiens,  au  lieu  qu'il  n'y  a  présentement 
que  la  saisie  dudit  sieur  Tubeuf,  duquel  nous  disposerons  puisqu'il  a 
ses  assurances,  j'ay  jugé  plus  à  propos  de  ne  rien  innover.  Tout  ce  qui 
se  peut  faire  est  de  retrancher  cette  dépense  le  plustost  qu'il  se  pourra  : 
à  quoy  je  travailleray.  Et  si  nonobstant  ces  mesures,  vous  persistez  à 
faire  oster  ces  deux  hommes,  sur  ce  que  vous  m'en  manderez,  je  tas- 
cheray  d'y  faire  travailler  ledit  sieur  Tubeuf. 

Pour  M.  Naudé,  nous  visiterons  ensemble  la  bibliothèque,  accom- 
pagnés de  M.  Tubeuf  ou  de  celuy  qui  a  les  clefs  pour  luy,  et  nous 
remettrons  le  tout  au  meilleur  estât  qu'il  se  pourra.  Comme  je  n'ay 
pour  but  de  plaire  à  qui  que  ce  soit,  mais  seulement  de  vous  dire 
naïvement  tout  ce  que  j'apprends  et  ce  que  je  puis  sçavoir  d'important 
pour  vostre  service,  il  est  bon  que  vous  sçachiez  que  celuy  qui  travail- 
loit  avec  ledit  sieur  Naudé  à  vostre  bibliothèque  (et  tous  vos  domes- 
tiques disent  assez  haut  qu'il  en  a  détourné  une  très-grande  quantité, 
dont  il  a  composé  une  bibliothèque  particulière  pour  luy,  et  qu'il  pré- 
tend cacher  ce  vol  en  avouant  qu'il  en  a  détourné  quelques-uns  des 
meilleurs,  crainte  que  vostre  palais  ne  fust  pillé)  a  toujours  esté  dans 
des  sentiments  très  contraires  à  vos  intérests,  et  qu'il  prétend,  par  son 
industrie,  vous  obliger  à  fonder  un  revenu  pour  l'entretien  de  vostre 
bibliothèque.  Vous  verrez  s'il  y  a  de  la  vraysemblance  à  cela  '. 

Après  que  le  roi  eut  été  solennellement  déclaré  majeur,  le 
cardinal,  qui  se  sentait  soutenu  par  toute  la  Cour,  se  décida  à 
tenter  sa  rentrée  dans  le  royaume.  Le  21  décembre,  il  se  rendit 

1.   (lorreapnndance  de  ColLort,  t.  I,  p.  lit. 
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de  Dinant  à  Bouillon,  en  évitant  les  troupes  du  prince  de  Condé, 
et  le  2S  il  arriva  à  Sedan,  où  le  maréchal  Fabert  lui  fit  le  meil- 
leur accueil. 

Ces  nouvelles  parvinrent  k  Paris  le  29  décembre.  Le  Parlement 
s'assembla  en  tumulte.  Le  duc  d'Orléans  prit  la  parole,  il 
annonça  que  le  cardinal  avait  osé  mettre  le  pied  sur  la  terre  de 
France,  que  les  maréchaux  d'Hocquincourt  et  deLaFerté  allaient 
au-devant  de  lui  avec  une  armée  pour  le  soutenir,  et  il  demanda 
qu'on  opposât  à  ces  desseins  les  plus  énerg-iques  résolutions  ^. 

Les  esprits  étaient  excités  avec  tant  de  violence  que  le  Parle- 
ment, sans  même  attendre  les  conclusions  des  gens  du  roi,  rendit 
un  arrêt  aux  termes  duquel  les  meubles  et  la  bibliothèque  du 
cardinal  Mazarin  devaient  être  immédiatement  vendus,  et,  sur  la 
somme  qui  en  proviendrait,  cent  cinquante  mille  livres  données 
((  à  celuy  ou  ceux  qui  représenteroient  ledit  cardinal  à  justice, 
mort  ou  vif,  ou  à  leurs  héritiers  -  :  » 

Ceux  du  Parlement,  vendredy. 

Par  un  nouveau  coup  de  tempeste, 

Proscrirent  hautement  sa  teste; 

Et,  pour  mieux  piquer  d'intérêt, 

Ordonnèrent  par  un  arrêt, 

Qu'à  celuy  qui,  de  son  épée, 

Ladite  teste  aura  coupée. 

On  fournira  tout  à  l'instant 

Cinquante  mille  écus  comptant  : 

Assez  grande  et  notable  somme 

Pour  tenter  quelque  méchant  homme  ^. 

M.  Henri  Martin  regarde  cet  arrêt  comme  «  un  des  actes  les 
plus  honteux  qu'ait  jamais  commis  aucune  assemblée  ^.  »  Il  fut 
jugé  aussi  sévèrement  par  les  contemporains.  Le  clergé  fut  scan- 

1.  Cardinal  de  Retz,  Mémoires,  t.  III,  p.  50. 

2.  Le  journal  ou  histoire  du  temps  présent,  p.  139. 

3.  Loret,  Muze  historique,  n°  du  31  décembre  16S1. 

4.  Histoire  de  France,  t.  XII,  p.  391. 
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dalisé  de  voir  lo  Parlement  oser  mettre  à  prix  la  tête  d'un  cardi- 
nal ^  ;  les  légistes  déclarèrent  que  cette  sentence  était  contraire  à 
toutes  les  règles  du  droit,  et  que  les  «  pirates  »  eux-mêmes  ne 
rendaient  point  de  pareilles  sentences  -. 

Mais  celui  que  ce  coup  terrible  atteignit  le  plus  rudement,  ce 
fut  Naudé,  Cette  bibliothèque,  rassemblée  par  lui  avec  tant 
d'amour,  allait  donc  être  dispersée;  le  prix  des  éditions  rares,  des 
manuscrits  précieux,  allait  donc  solder  les  bandits  que  la  suprême 
Cour  de  justice  provoquait  au  meurtre  du  cardinal.  En  présence 
d'adversaires  si  puissants,  que  pouvait  faire  le  pauvre  biblio- 
phile? Suspect  à  bon  droit  comme  ami  de  Mazarin,  à  qui  irait-il 
adresser  ses  supplications?  Qui  oserait  dans  un  pareil  moment 
entreprendre  de  sauver  celle  qu'il  appelle  «  l'œuvre  de  ses  mains, 
le  miracle  de  sa,  vie,  sa  fille?  »  Il  ne  s'inquiéta  ni  du  danger 
auquel  il  s'exposait,  ni  du  nombre  de  ses  adversaires,  il  prit  sa 
plume,  la  seule  arme  dont  il  pût  se  servir  contre  eux,  et  prépara 
une  touchante  protestation. 

Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  d'ailleurs.  Le  Parlement, 
toujours  sous  l'empire  des  mêmes  craintes  et  des  mêmes  colères, 
avait  résolu  d'en  finir  avec  cette  vente  tant  de  fois  différée.  Un 
arrêt  du  30  décembre  ordonna  qu'elle  aurait  lieu  en  présence  des 
conseillers  Jean  Doujat  et  Paul  Portail  ^.  Le  G  janvier,  un  nouvel 
arrêt  leur  adjoignit  trois  autres  conseillers,  M^^  Denis  Baron, 
Alexandre  Pétau  et  Pierre  Pithou  ^. 

La  vente  commença  presque  aussitôt  ^.  Elle  se  fit  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables,  au  milieu  des  plus  étranges 
désordres,  sans  annonces,  sans  catalogue,  par  lots  de  livres  réu- 
nis au  hasard  et  abandonnés  sans  choix  au  plus  offrant  ; 


1.  Gui  Joli,  ^Umolrca,  l.  I,  p.  261. 

2.  O.  Talon,  Mrniolrofi,  t.  VIII,  p.  61. 

3.  Rerjistrcs  innnuacrits  du  conseil  socrd  dn  Parlnnrnl   do  Pnris,  t.  III, 
p.  228.  ' 

4.  Ihid.,  t.  III,  p.  229. 

5.  Le  Journal  nu  histoire  du  lomps  présent,  p.  101. 
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Tel  A'ient  offrir  deux  quart-décus 
De  ce  qui  vaut  deux  cens  écus  ; 
Tel  autre  emporte  sous  sa  robe 
Cinq  ou  six  auteurs  qu'il  dérobe, 
Sans  crainte  d'archers  ni  prévosts. 
Et,  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 
Recors,  sergens  et  commissaires 
En  sont  les  bibliothécaires  \ 

Naudé,  navré  d'un  tel  spectacle,  venait  de  terminer  sa  protes- 
tation ;  il  la  publia  aussitôt  sous  ce  titre  :  Advis  à  nosseigneurs 
de  Parlement  sur  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  le  cardinal 
Mazarin.  Nous  donnerons  intégralement  cet  éloquent  plaidoyer, 
où  Naudé,  dissimulant  son  indignation,  se  fait  si  humble,  si  petit, 
si  suppliant  pour  obtenir  la  vie  de  sa  chère  fille.  Mais,  malgré 
les  artifices  de  son  style,  on  sent  ce  qu'il  lui  a  fallu  de  dévoue- 
ment et  de  courage  pour  écrire  à  des  juges  détestés  les  flatteries 
qui  suivent  : 

Messeigneues, 

Tous  les  arrestz  de  vostre  célèbre  compagnie  estans  comme  des 
coups  de  foudre  qui  écrasent  ceux  qu'ils  frappent,  et  rendent  muets  ou 
estonnez  au  dernier  poinct  ceux  qui  les  voyent  tomber  :  je  vous  diray, 
avec  tous  les  respects  et  soumissions  possibles,  que  celuy  que  vous 
fulminâtes  le  "29  décembre  contre  la  bibliothèque  de  M""  l'Eminentissime 
cardinal  Mazarin,  mon  maistre,  a  produit  ces  deux  effets  avec  tant  de 
force  et  de  violence  que,  pour  ce  qui  est  de  ladite  bibliothèque,  il  n'y 
a  nulle  apparence  qu'elle  se  puisse  jamais  relever  des  pertes  qu'elle  a 
desjà  souffertes,  ny  mesme  éviter  celle  dont  elle  est  encore  menassée, 
si  ce  n'est  par  un  effet  très  remarquable  de  A'ostre  bonté  et  protection 
singulière. 

Et  pour  moy,  qui  la  chérissois  comme  l'œuvre  de  mes  mains  et  le 
miracle  de  ma  vie,  je  vous  advoûe  ingénuëment  que  depuis  ce  coup  de 
foudre  lancé  du  ciel  de  vostre  justice  sur  une  pièce  si  rare,  si  belle  et 
si  excellente,  et  que  j'avois  par  mes  veilles  et  labeurs  réduite  à  une 
telle  perfection   que   l'on   ne  pouvoit   pas  moralement  en  désirer  une 

1.  Loret,  Miizp  historique,  n°  du  14  janvier  16o2. 
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plus  j^Tiindc,  i"ay  csié  lellement  interdit  et  si  fort  cstonné  que,  si  la 
mesme  cause  ({ui  tit  parler  autrefois  le  lîls  de  Crœsus,  quoy  que  muet 
dosa  nature,  ne  me  deslioit  maintenant  la  lang'ue  pour  jetter  ces  der- 
niers accens  au  trespas  de  cette  mienne  fille,  comme  celuy-là  faisoit 
au  danfi^creux  estât  oij  se  trouvoit  son  père,  je  serois  demeuré  muet 
éternellement.  Et  en  efîect,  M",  comme  ce  bon  fils  sauva  la  vie  à  son 
père  en  le  faisant  connoistre  pour  ce  qu'il  estoit,  pourquoy  ne  puis-je 
pas  me  promettre  que  vostre  bienveillance  et  vostre  justice  ordinaires 
sauveront  la  vie  à  cette  fille,  ou  pour  mieux  dire  à  cette  fameuse 
bibliothèque,  quand  je  vous  auray  dit,  pour  vous  représenter  en  peu 
de  mots  l'abrég-é  de  ses  perfections,  que  c'est  la  plus  belle  et  la  mieux 
fournie  de  toutes  les  bibliothèques  qui  ont  jamais  esté  au  monde,  et 
qui  pourront,  si  TalTection  ne  me  trompe  bien  fort,  y  estre  à  l'avenir. 

C'est  à  dire,  M"^*,  qu'elle  est  composée  de  plus  de  quarante  mille 
volumes,  recherchez  par  le  soin  des  roys  et  des  princes  de  l'Europe,  et 
par  tous  les  ambassadeurs  qui  sont  sortis  de  France  depuis  dix  ans 
pour  aller  aux  lieux  les  plus  esloignez  de  ce  royaume.  Car  de  dire  que 
j'ay  fait  les  voyag-es  de  Flandre,  d'Italie,  d'Angleterre  et  d'Allemagne 
pour  en  apporter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  et  de  plus  rare,  c'est  si 
peu  de  chose,  en  comparaison  des  soins  qu'ont  pris  tant  de  testes  cou- 
ronnées pour  favoriser  les  louables  desseins  de  son  Eminence,  que  je 
serois  coupable  d'en  avoir  seulement  la  moindre  intention.  Aussi  est-ce, 
M""*,  à  ces  illustres  soins,  que  cette  bonne  ville  de  Paris  est  redevable 
de  deux  cens  Bibles  traduites  en  toutes  sortes  de  langues;  de  l'his- 
toire la  plus  universelle  et  la  mieux  suivie  qui  se  soit  jamais  veuë  ;  de 
trois  mille  cinq  cens  volumes  qui  sont  purement  et  absolument  de 
mathématique;  de  toutes  les  vieilles  et  nouvelles  éditions  tant  des 
saincts  Pères  que  de  tous  les  autres  autheurs  classiques;  d'une  scho- 
lastique  qui  n'a  point  encore  eu  sa  semblable;  des  coustumiers  de  plus 
de  cent  cinquante  villes  ou  provinces,  la  pluspart  estrangères;  des 
synodes  de  plus  de  trois  cens  éveschez  ;  des  rituels  et  offices  d'une  infi- 
nités d'I'^glises;  des  loix  et  fondations  de  toutes  les  religions,  hospitaux, 
communautez  et  confrairies;  des  règles  et  secrets  pratiquez  en  tous  les 
arts,  tant  libéraux  que  méchaniques;  de  manuscrits  en  toutes  langues 
et  en  toutes  sciences. 

Et  pour  mettre  fin  à  un  discours  qui  n'en  auroit  jamais  si  je  voulois 
spécifier  tous  les  thrésors  ramassez  dans  l'enclos  de  sept  chambres  rem- 
plies de  bas  en  haut,  et  dont  la  gallerie  de  douze  thoises  n'est  comp- 
tée que  pour  une  ;  c'est  dis-je  à  ces  illustres  testes  que  la  ville  de 
Paris,   mais   que  ne  dis-je   plustost  la    France,   et   non    seulement   la 
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France  mais  toute  l'Europe,  sont  redevables  d'une  bibliothèque  dans 
laquelle,  si  les  bons  desseins  de  son  Eminence  luy  eussent  aussi  heu- 
reusement réussi  qu'il  les  avoit  sag^ement  projetez,  tout  le  monde 
auroit  maintenant  la  liberté  de  voir  et  de  feuilleter,  avec  autant  de  loi- 
sir que  de  commodité,  ce  que  l'Egypte,  la  Perse,  la  Grèce,  l'Italie  et 
tous  les  autres  royaumes  de  l'Europe  nous  ont  jamais  donné  de  plus 
sing;ulier  et  de  plus  beau. 

Chose  estranf^e,  M'"^  que  les  mieux  fournis  jurisconsultes  estoient 
contraints  de  confesser  leur  pauvreté,  lors  qu'ils  voyoient  le  grand 
recueil  que  j'avois  fait  des  livres  de  leur  profession  dans  cette  riche 
bibliothèque,  et  que  les  plus  grands  amas  de  volumes  en  médecine 
n'estoient  rien  au  prix  de  ce  que  j'avois  assemblé  en  cette  faculté;  que 
la  philosophie  y  estoit  plus  belle  et  plus  florissante  qu'elle  n'a  jamais 
esté  en  Grèce  ;  que  les  Italiens,  Allemans,  Espagnols,  Anglois,  Polonois, 
Flamans  et  autres  nations  y  trouvoient  leur  histoire  beaucoup  plus 
riche  et  mieux  fournie  qu'ils  ne  faisoient  chez  eux-mesmes  ;  que  les 
catholiques  etprotestans  pouvoienty  vérifier  toutes  sortes  de  passages 
et  V  accorder  toutes  sortes  de  diflîcultez. 

Et  pour  donner  le  comble  à  toutes  ces  perfections,  pour  les  rehaus- 
ser et  les  mettre  en  leur  vray  lustre,  n'est-ce  pas  assez,  ^I",  de  vous 
produire,  pour  des  preuves  asseurées,  que  son  Eminence  en  vouloit  faire 
un  présent  au  public,  et  la  donner  au  soulagement  commun  de  tant  de 
pauvres  escoliers,  religieux,  estrangers,  et  de  tant  de  personnes  doctes 
et  curieuses,  qui  dévoient  y  trouver  tout  ce  qui  leur  estoit  nécessaire. 
N'est-ce  pas  dis-je  assez,  M""^,  de  vous  produire  et  représenter  icy 
l'inscription  que  l'on  devoit  mettre  sur  la  porte  de  la  bibliothèque 
pourinviter  le  monde  à  y  entrer  avec  toute  sorte  de  liberté,  et  qui  y  auroit 
esté  attachée  il  y  a  plus  de  trois  ans,  si  les  guérites  et  dissensions 
domestiques  n'eussent  point  davantage  préjudicié  aux  bonnes  inten- 
tions de  son  Eminence  que  n'avoient  faict  les  estrangères  ^ 

Voilà,  M",  une  inscription  qui  se  peut  dire  ancienne,  puis  qu'il  y  a 
si  long  temps  que  l'on  en  parle  et  qu'il  n'y  a  lieu  en  l'Europe  où  elle 
ne  soit  connue;  Et  quoy  qu'elle  die  et  comprenne  beaucoup  de  choses, 
je  puis  néantmoins  vous  asseurer  que  son  Eminence  en  méditoit 
encore  une  autre  beaucoup  plus  précieuse  et  plus  considérable,  puis- 
qu'elle devoit  establir  et  faire  valoir  ce  généreux  dessein  de  fonder  une 
bibliothèque  publique  au  milieu  de  la  France,  sous  la  direction  et  pro- 
tection des  premiers  présidens  des   trois   Cours  souveraines  de  cette 

1.  Naudé  transcrit  ici  rinscription  que  nous  avons  donnée,  p.  47 
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villo  cl  (le  M(iiisi(Mir  le  prncurcMir  ^■éii(''r;il  ;  se  pcpsii;ifl.'iiit  <|tie,  pnr  un 
iiioycMi  SI  piiiss.inl  ol  si  \i''iu''r;il)le,  la  poslérilé  joiiyrniL  sans  lin  d'un 
(léposl  si  advanla^eux,  et  qui  pouvoil,  sans  préjudicier  à  ces  fameuses 
bil)iiolhèques  de  Home,  de  Milan  cl  d'Oxl'orl,  passer  non  seulement 
pour  le  plus  bel  amas  de  livres  qui  ait  esté  faict  jusques  à  présent, 
mais  encore  pour  la  huiclièmc  merveille  de  l'Univers. 

lilt  cela  estant  ainsi,  comme  en  elfet  je  suis  prest  de  jurer  sur  les 
saintes  Evangiles  que  l'intention  de  son  l'^minence  a  tousjours  esté  telle, 
pouvez-vous  permettre.  M*"*,  que  le  public  demeure  privé  d'une  chose 
si  utile  et  précieuse?  Pouvez-vous  endurer  que  cette  belle  fleur,  qui 
répand  desjà  son  odeur  par  tout  le  monde,  se  flétrisse  entre  vos  mains? 
Mais  pouvez-vous  souffrir  sans  reg'ret  qu'une  pièce  si  innocente,  et  qui 
ne  périra  jamais  que  tout  le  monde  n'en  porte  le  deiiil,  reçoive  l'arrest 
de  sa  condemnation  par  ceux-là  mesme  qui  estoient  destinez  pour 
l'honorer  et  pour  la  favoriser  de  leur  protection?  Pensez,  M'%  que, 
cette  perte  estant  faite,  il  n'y  aura  jamais  homme  au  monde,  lequel,  à 
moins  d'avoir  autant  d'authorité  dans  le  ministère  et  autant  de  zèle 
pour  les  bonnes  lettres  qu'en  a  eu  M'"  le  cardinal  Mazarin,  la  puisse 
réparer.  Croyez,  s'il  vous  plaist,  que  la  ruine  de  cette  bibliothèque  sera 
bien  plus  soig-neusement  marquée  dans  toutes  les  histoires  et  calen- 
driers que  n'a  jamais  esté  la  prise  et  le  sac  de  Constantinople. 

Et  si  mes  labeurs  de  dix  ans  à  construire  un  tel  ouvrage,  si  tant  de 
voiages  que  j'ay  faits  pour  en  ramasser  les  matériaux,  si  les  grands 
soins  que  j'ay  pris  à  la  disposer,  si  le  zèle  ardent  que  j'ay  eu  à  la  con- 
server jusque  à  cette  heure,  ne  sont  pas  des  moyens  suffîsans  pour  me 
faire  espérer  quelque  grâce  de  vos  bontez  singulières,  en  ce  temps 
principalement  oii  vous  avez  encore  plus  de  suject  de  les  exercer  sur 
cette  bibliothèque  que  vous  n'aviez  il  y  a  trois  ans,  lors  que,  par  un 
arrest  solemnel,  vous  jugeastes  à  propos  de  la  conserver  et  de  m'en 
donner  la  garde  ^;  permettez  au  moins,  M""^,  que  j'aye  recours  aux 
Muses,  puis  qu'elles  sont  si  intéressées  en  la  conservation  de  ce  nou- 
veau parnasse,  et  que,  joignant  le  crédit  qu'elles  ont  envers  vous  à 
mes  très  humbles  prières,  je  vous  puisse  dire  comme  fit  l'empereur 
Auguste  lors  qu'il  estoit  question  de  perdre  ou  de  sauver  l'énéide  de 
Virgile,  laquelle  toutefois  ne  nous  auroit  pas  esté  plus  inimitable  que 
le  sera  cette  bibliothèque  à  la  postérité  : 

Solvetur  litera  dives? 
Et  poterunt  spectare  oculi,  nec  parcere  honori 

1.  L'arrêt  que  Naudé  rappelle  ici  est  celui  du  16  février  1649. 
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Flamma  suo,  dip^numque  operi  servare  decorem. 
Noster  Appollo  veta,  Musfe  prohibete  latinœ. 
Sed  legum  est  servanda  fides,  suprema  voluntas 
Quod  mandat,  fierique  jubet,  parère  necesse  est. 
Frangatur  potius  legum  veneranda  potestas 
Quam  tôt  congestos  noctesque  diesque  labores 
Hauserit  una  dies,  supremaque  jussa  senatus  ^. 

Cette  protestation  fut  aussitôt  répandue  dans  Paris  et  à  l'étran- 
ger, mais  elle  n'éveilla  que  des  sympathies  stériles.  Lés  amis  du 
cardinal  comprirent  que  le  Parlement  ne  reculerait  point  devant 
de  pareilles  considérations,  ils  prirent  une  autre  voie. 

Le  8  janvier,  vers  deux  heures,  un  sieur  Leblanc,  se  disant 
procureur  des  créanciers  du  cardinal,  mais  qui  n'était  en  réalité 
que  son  prête-nom,  se  présenta  au  palais  Mazarin  ;  il  demanda  à 
acheter  la  bibliothèque  tout  entière,  et  en  offrit  30,000  livres.  Le 
conseiller  Portail,  qui  dirigeait  la  vente,  démêla  facilement  les 
intentions  du  soi-disant  procureur,  il  l'insulta,  le  traita  de 
«  Mazarin  »  et  excita  le  peuple  contre  lui  ~. 

Gilbert  Violette,  trésorier  de  France  à  Moulins,  se  joignit  au 
sieur  Leblanc,  et  adressa  le  lendemain  une  requête  au  Parlement. 
Derrière  Violette  se  cachait  le  conseiller  Menardeau,  ami  de 
Mazarin.  La  grand'chambre  du  Parlement  jugea  les  offres  rai- 
sonnables, arrêta  qu'elles  seraient  publiées,  fît  cesser  la  vente  et 
défendit  de  laisser  emporter  aucun  livre  jusqu'au  mercredi  sui- 


1.  Cette  pièce  a  été  publiée  plusieurs  fois  :  Francofurti  nd  Mœnum,  16d4, 
in-4°  ;  —  dans  un  journal  de  Leipsick,  Vergnûçjungen  mûasiger  stunclen, 
part.  I""",  p.  42;  —  dans  le  Conservateur  de  juillet  1758;  —  dans  les 
Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes,  de  M.  Petit-Radel, 
p.  271  ;  —  dans  le  Palais  Mazarin,  de  M.  de  Laborde,  p.  2ol  ;  —  dans  le 
Choix  de  niazarinndes,  publié  par  L.  Moreau,  t.  II,  p.  222.  —  Elle  existe 
manuscrite  dans  les  archives  de  la  bibliothèque  Mazarine  et  dans  un  recueil 
de  pièces  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français 
n°  22,o92.  Notre  reproduction  a  été  faite  sur  Toriginal,  qui  forme  4  pages 
in-4'',  et  qui  figure  dans  le  recueil  dit  de  Dubuisson  (Bibliothèque  Mazarine, 
manuscrits  n°  2,786  E,  p.  bOl.) 

2.  Journal  ou  histoire  du  temps  présent,  p.  163. 
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vaut  '.  Mais  les  chanihros  des  enquêtes  se  révoltèrent  contre  cette 
complaisance  et  demandèrent  l'assemblée  générale  <(  avec  des 
paroles  aigres  et  des  menaces  qui  pouvoient  produire  quelques 
choses  de  funeste  ^.  » 

lUallut  céder,  La  délibération  commença. 

Violette  avait  haussé  ses  olFres  jusqu'à  4S,000  livres,  et  Leblanc 
jusqu'à  50,000.  M.  de  Bailleul,  qui  présidait,  les  appuya  énergi- 
quement  ;  il  prouva  qu'elles  étaient  fort  avantageuses,  et  que  la 
vente  en  détail  ne  produirait  jamais  pareille  somme  'K  Mais  la 
question  n'était  point  là.  Une  discussion  très  violente  s'engagea. 
Le  duc  d'Orléans  insista  pour  que  la  bibliothèque  fût  disper- 
sée: lui-même  était  amateur  de  livres,  et  sans  doute  jaloux  de 
ceux  que  possédait  Mazarin.  Plusieurs  conseillers  «  déclamèrent 
contre  Violette,  dirent  que  c'estoit  un  homme  de  néant,  aposté 
par  les  Mazarins  pour  empescher  cette  vente,  et  qu'il  ne  falloit 
point  avoir  esgard  à  ses  offices  et  enchères  ^.  »  Il  fut  enfin  décidé 
que  les  offres  pour  la  vente  en  bloc  seraient  reçues  jusqu'au  len- 
demain, pourvu  qu'elles  s'élevassent  au  moins  à  75,000  livres  ^ 

1.  O.  Talon,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  63.  —  Journal  ou  histoire  du  temps  pré- 
sent, p.  162.  —  Naudé  écrit  «jusqu'au  vendredi.  »  voy.  ci-dessous. 

2.  O.  Talon,  Mémoires,  t.  YIII,  p.  64. 

3.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  III,  p.  306.  —  Journal  ou 
histoire  du  temps  présent,  p.  163. 

4.  Journal  ou  histoire  du  temps  présent,  p.  163. 

5.  «  Ce  jour,  la  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  après  avoir  oui 
les  conseillers  dicelle  sur  ce  qui  s'est  passé  en  la  maison  du  cardinal 
Mazarin,  en  procédant  à  la  vente  de  la  bibliothèque,  et  lecture  ayant  été 
faite  de  l'arrêt  du  29  décembre  dernier,  ensemble  de  celui  du  9°  de  ce  mois 
et  an,  et  d'une  requête  présentée  par  M"  Gilbert  Violette,  trésorier  de 
France  à  Moulins.  La  matière  mise  en  délibération,  a  arrêté  que  l'enchère 
de  quarante-cinq  mille  livres  tournois,  faite  par  ledit  Violette,  de  la  biblio- 
thèque en  gros  dudit  cardinal,  sera  cejourd'huy  pul)liée  en  sa  maison,  en 
présence  des  conseillers  commis,  par  lesfjuels  la  vente  en  gros  en  sera  faite 
dans  ce  jour  en  cas  qu'il  se  trouve  enchérisseur  qui  en  donne  soixante- 
quinze  mille  livres  au  moins  ;  sinon,  et  à  faute  de  ce,  faire  incessamment 
procéder  à  ladite  vente  en  détail  par  lesdils  conseillers  et  commissaires.  » 
[Registres  manuscrits  du  conseil  secret  du  Parlement  de  Paris,  t.  III,  p.  23 L 
—  Journal  ou  histoire  du  temps  présent,  p.  163.)  —  Mais  O.  Talon,  Mémoires, 
t.  VllI,  p.  64,  dit  CENT  MILLE  LiviŒs,  ct  c'cst  Ic  chilTrc  qu'a  adopté  M.  A. 
Bazin  dans  son  Histoire  de  France  sous  Louis  XIII,  t.  IV,  p.  224. 
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Le  bibliophile  ne  put  fournir  une  rançon  si  élevée,  on  continua 
de  jeter  aux  vents  la  riche  collection  du  cardinal,  «  Et  certes,  dit 
Michel  de  MaroUes  dans  ses  Mémoires,  les  Vandales  et  les  Goths 
n'ont  rien  fait  autrefois  de  plus  barbare  ni  de  plus  rude  que  cela, 
ce  qui  devoit  porter  quelque  rougeur  sur  le  front  de  ceux  qui  don- 
nèrent leur  suffrage  pour  une  chose  si  extraordinaire  '.  » 

Une  active  correspondance  s'échangeait  alors  entre  Mazarin  et 
ses  amis  de  Paris.  Les  lettres  de  Naudé  nous  font  assister,  jour 
par  jour,  presque  heure  par  heure,  au  pillage  de  la  bibliothèque 
dont  il  était  à  bon  droit  si  fier.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  reproduire  ici,  intégralement,  et  les  cris  de  détresse  poussés 
par  lui,  et  les  plaintes  amères  qu'ils  arrachent  à  Mazarin. 

Le  9  janvier  16S2,  Naudé  adresse  au  cardinal  la  lettre  suivante  : 

Monseigneur, 

Sy  j'avois  eu  le  don  d'estre  cru,  comme  j'ay  eu  celuy  de  prévoir 
beaucoup  de  choses  qui  sont  arrivées  à  vostre  Eminence,  il  n'auroit 
tenu  qu'à  elle  d'y  apporter  les  remèdes  nécessaires.  Et  pour  ne  parler 
maintenant  que  de  vostre  bibliothecque,  sy  vostre  Eminence  eut  voulu 
déférer  quelque  chose  aux  persuasions  que  je  lui  ay  si  souventefois 
faites  depuis  le  siège  de  Paris  de  la  donner  au  Roy  ^  ou  d'en  dispo- 
ser en  quelque  autre  manière,  vostre  dite  bibhothecque  ne  seroit  pas 
maintenant  l'objet  de  la  fureur  de  Mess''^  du  Parlement  ny  la  matière 
d'un  brigandage  publique.  Je  crois  que  beaucoup  d'autres  en  auront 
desjà  escrit  à  vostre  Eminence  ce  qui  estoit  de  leur  connoissance.  Et 
pour  moy  je  vous  diray  aussi  maintenant  ce  qui  a  esté  de  la  mienne. 

Après  l'arrest  donné  par  lequel  il  fut  dit  qu'elle  seroit  vendue,  soit 
en  gros  ou  en  destail  ^,  M.  le  président  de  Bailleul  avoit  fait  espérer 
qu'il  nommeroit  deux  commissaires  qui  auroient  soin  de  faire  faire  la 
vente  avec  toute  sorte  de  retenue  et  de  modération.  Mais  néantmoins, 
M.  Portail  s'estant  intrus  de  soy  mesme,  on  luy  donna  pour  compa- 
gnon M.  Doujat,  et  ces  deux  là  nommèrent  pour  adjoints  Mess"  Baron, 
Pithou  et  Petau,  qui  furent  recongnoistre  les  lieux  et  poser  le  sel  ''  à 

1.  Michel  de  Marolles,  Mémoires,  t.  I,  p.  365. 

2.  On  verra  plus  loin  que  si  Mazarin  repoussa  alors  ce  conseil,  il  y 
revint  de  lui-même  en  1661  quand  il  songea  à  sauver  sa  fortune. 

.  3.  L'arrêt  du  29  décembre  1651.  Voy.  ci-dessus,  p.  70. 
4.  Les  scellés. 
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loLilcs  les  cliainljrc'S,  suivant  les  l'ornialilez  ordinaires,  l'^nsuite  fie  quoy 
Ton  alllcha  par  les  carreiours  <{Lie  ladite  bibliothecque  se  vendroit  es 
jours  suivans,  soit  en  g^ros  ou  en  détail.  Et  jusque  là  je  n'avois  point 
veu  lesdils  commissaires,  avec  lesquels  je  sçavois  fort  bien  de  ne  pou- 
voir rien  gaigner.  C'est  jjourquoy  j'allois  plutost  veoir  Mess'"'*  Talon  \ 
liuyuion,  Massacq,  Tadvocat  B[luet]  et  autres  que  je  juf^cois  plus  à 
propos;  mais  toutelois  sans  rien  conclure,  à  cause  des  diflicultez  qui 
se  rencontroient  de  tous  coste/.  Joiuct  que  Ton  attendoit  de  jour, 
voire  d'heure  en  heure,  une  lettre  de  cachet  pour  faire  surseoir  cette 
exécution. 

Enfin  dimanche  dernier  sur  les  huit  heures,  liinot,  huissier  de  la 
Cour,  m'envoya  dire  que  je  me  trouvasse  sur  les  dix  heures  au  palais 
de  vosli^e  Eminence,  où  ces  Mess""^  les  commissaires  me  vouloient  par- 
ler. Lorsque  j'y  arrive,  trois  d'iceux,  sçavoir  Mess'''*  Portail,  Pithou  et 
Petau,  estoient  dans  la  chambre  de  médecine  d'où,  après  avoir  veu  ce 
qui  y  estoit,  ils  passèrent  en  celle  des  Bibles  et  de  là  aux  manuscripts 
et  puis  à  la  grande  bibliothecque  :  en  tous  lesquels  lieux  ils  ne  me 
dirent  aucune  chose  de  substance  ny  de  considération,  et  suis  encore  à 
deviner  pourquoy  ils  m'avoient  envoie  quérir.  M.  Portail,  entre 
autres  discours,  me  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  vostre  Eminence 
n'avoit  point  fait  la  paix,  et  de  ce  qu'elle  avoit  assiégé  Paris  et  Bor- 
deaux. A  quoi  je  luy  respondis,  ce  me  semble,  assez  raisonnablement, 
mais  sans  effet.  Ils  me  dirent  qu'ils  commenceroient  à  vendre  le  len- 
demain au  malin,  et  qu'ils  vouloient  commencer  par  les  Bibles,  parce 
que  c'estoit  le  meilleur.  A  quov  je  leur  respondis  qu  ils  obligeroient 
beaucoup  le  public  et  vostre  lùninence  s'ils  vouloient  vendre  aupara- 
vant beaucoup  de  livres  en  blanc  que  je  leur  monstre  et  qui  estoient 
ceux  que  Monsieur  d'Infreville  avoit  envoie  à  vostre  Eminence,  parce 
que  c'estoient  livres  de  ])rix  aussi  bien  que  les  autres,  et  lesquels 
pour  estre  doubles  on  pouvoit  vendre  sans  aucun  préjudice  de  la  biblio- 
thecque. 

Ils  partirent  néantmoins  sans  rien  conclure,  et  M.  Pithou  m'ayant 
pris  dans  son  carrosse  pour  me  ramener  jusqu'au  bout  du  Pont-Neuf, 
il  me  parla  de  beaucoup  d'avis  qu'il  avoit  donné  à  vostre  Eminence 
sans  aucun  effet,  et  me  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  imaginable 
pour  sauver  la  bibliothecque  qu'une  lettre  de  la  Cour  qui  deffendît  de 
passer  outre. 

L'ayant  quitté,  je  vins  chez  M.  Doujat,  et  le  priay  plus  que  Dieu  de 

1.  Avocat  L^énéral  au  Parlement. 
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vouloir  assister  à  tout  ce  qui  se  feroit  en  ladite  bibliothecque,  pour 
tempérer  l'humeur  bouillante  de  M.  Portail,  et  surtout  d'y  venir  le 
lundy  matin  pour  faire  commencer  la  vente  comme  j'avois  destiné.  De 
quoy  il  ne  me  voulut  donner  aucune  asseurance, 

Après  disner,  je  fus  chez  Tadvocat  B[luet],  et  ne  l'ayant  point 
trouvé,  je  le  fus  chercher  chez  la  tante  de  M[enardeau  ?],  où  il  fut 
résolu  qu'on  trouvroit  un  homme  qui  offriroit  jusqu'à  cinquante  mil 
livres  de  la  bibliothecque.  De  quoy,  puisque  ledit  advocat  B[luet] 
aura  informé  pleinement  vostre  Eminence,  je  ne  diray  rien  icy  davan- 
tage. 

Hier  sur  les  huict  heures  je  me  rendis  au  palais  de  vostre  Eminence, 
où  je  trouvé  Mess''^  Pithou  et  Petau  dans  la  chambre  des  Bibles,  qui 
commençoient  à  les  inventorier.  Je  les  priay  de  vouloir  commencer 
par  ceux  que  je  leur  avois  proposé  le  jour  auparavant.  Et  après  les 
avoir  asseurez  que  M.  Portail  en  estoit  demeuré  d'accord,  nous  fusmes 
dans  la  grande  bibliothecque  avec  trois  libraires,  sç[avoir]  :  Guillemot, 
sindic  de  la  compagnie,  Quinel  de  la  riie  Saint-Jacques,  et  Villerie  de 
la  riie  de  la  Bouderie,  ausquels  je  fis  faire  des  pacquets  de  tous  ces 
livres  de  M.  d'Infreville  et  de  quelques  autres  que  je  pouvois  rachep- 
ter  chez  les  libraires  du  soir  au  lendemain  :  ce  qui  dura  jusqu'à  onze 
heures.  Et  nous  avions  fait  plus  de  pacquets  qu'on  n'en  pouvoit 
vendre  en  un  jour.  Mais  M.  Portail  estant  survenu,  il  fît  tout  qui  ter, 
cria  et  bravast  d'importance,  dit  qu'il  estoit  le  maistre,  et  parlant  à 
moy,  qu'il  ne  prenoit  conseil  de  personne,  que  plus  je  luy  en  dirois, 
moins  il  en  feroit,  et  que  ce  seroit  tout  le  contraire  :  qu'il  vouloit 
commencer  par  les  Bibles  et  vendre  la  moitié  de  la  bibliothecque 
auparavant  qu'il  fut  soir.  Ensuite  de  quoy,  il  alla  veoir  le  lieu  destiné 
pour  la  vente,  qui  est  la  grande  sale  où  l'on  vendit  les  meubles,  et 
mena  tous  les  libraires  dans  la  chambre  des  Bibles,  où  avec  M.  Doujat, 
qui  estoit  venu  après  luy  et  qui  ne  dit  jamais  mot  soit  pour  retarder 
ou  pour  faire  vendre  lesdits  livres  doubles,  on  commença  à  inventorier 
lesdites  Bibles  et  à  les  porter  ensuite  au  lieu  de  la  vente.  Et  midy  et 
demi  estant  sonné,  chacun  se  retira. 

J'oubliois  à  dire  à  vostre  Eminence  que  sur  les  dix  heures  l'homme 
qu'avoit  trouvé  l'advocat  B[luet]  pour  faire  les  ofTres  en  gros  se  pré- 
senta devant  Mess"  Pithou  et  Petau,  les  deux  autres  n'estans  encore 
venus,  et  offrit  de  donner  trente  mil  livres  de  ladite  bibliothecque  en 
gros.  A  quoy  ces  Mess"  respondirent  que  cette  offre  n'esloit  point  rai- 
sonnable, et  de  plus  que  ce  n'esloit  point  à  eux  à  la  recevoir,  mais 
qu'il  vînt  précisément  à  deux  heures. 
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M.  Doiijal  ni';ivaiil  l'ait  le  bien  de  me  ranieiier,  je  le  [>i'iiiy,  à  Toi-di- 
nairc,  de  se  trouver  à  rouverture  de  la  vente,  afin  de  faire  recevoir  les 
oll'res  ou  de  la  l'aire  commencer  par  ces  livres  doubles.  Ce  qu'il  me 
rel'usa,  disant  de  ne  vouloir  point  se  comnietlre  avec  M.  Portail,  qui 
csloit  trop  l'àcheux  et  est  ravalant. 

I/ayant  quitté,  je  fus  parler  à  l'advocat  ]î[luct]  et  tous  deux  ensemble 
parlammes  à  Massacq,  qui  tirent  en  sorte  que,  sur  les  deux  heures  et 
lorsque  l'on  vouloit  commencer  la  vente,  un  nommé  Le  Blanc,  procu- 
reur des  créanciers  de  vostre  Eminence,  fit  olîre  de  prendre  la  biblio- 
thecque  en  j,n'os  pour  quarante  mil  livres  ;  et  sur  ce  qu'on  luy  dit  que 
ccst  olFre  n'estoil  point  raisonnable,  il  en  ofîrit  cinquante.  De  quoy 
M.  Portail  se  moqua,  disant  que  le  temps  de  la  vendre  en  gros  estoit 
passé  et  qu'il  la  vouloit  vendre  en  destail,  ne  se  souciant  point  aussi 
des  instances  que  faisoit  M.  Baron,  l'un  des  adjoincts,  affin  que  des 
ofTres  si  raisonnables  fussent  receus.  Et  ainsi,  l'on  commença  la  vente 
par  la  gi^ande  Bible  de  M.  Le  Jay  qui  fut  délivrée  en  un  instant  à  trois 
cens  soixante  et  cincq  livres.  Après  quoy  suivit  celle  d'Anvers,  en 
huict  volumes  qui  fut  donnée  pour  trois  cens  livres.  Puis  celle  de  Gom- 
plule  '  en  6  volumes  pour  cent  francs.  Et  de  là  on  passa  à  toutes  les 
autres  Bibles  hébra'iques,  puis  aux  grecques  et  latines,  et  ainsy  consé- 
qutivement  à  toutes  les  autres. 

VA  est  à  noter  que,  pendant  que  M.  Portail  assistoit  à  la  vente  où  il 
se  fâcha  de  me  veoir,  et  commanda  mesme  à  l'exempt  de  ne  me  plus 
laisser  entrer,  il  y  avoit  dautres  de  ces  Mess"^^  les  adjoincts  qui  faisoient 
inventorier  et  préparer  des  livres  dans  les  autres  chambres  pour  la 
vente  d'aujourd  hui  malin.  Et  de  fois  à  autres,  M.  Portail  menoit  dans 
la  grande  bibliothecque  et  es  autres  chambres  toutes  les  compagnies 
qui  désiroient  y  aller,  les  uns  pour  voir,  les  autres  pour  mettre  des 
livres  à  part,  et  plusieurs  pour  en  desrober.  Et  il  estoit  mesme  fort 
tard  qu'il  y  avoit,  au  dire  d'Annet,  plus  de  cent  personnes  qui  cou- 
roient  et  rôdoient  dans  la  grande  bibliothecque. 

Et  au  sortir,  M.  Portail  invita  l'assemblée  de  se  trouver  aujourd'huy 
à  sept  heures  du  matin.  I']t  en  efTet  on  a  commencé  à  vendre  sur  les 
huict  et  on  a  continué  jusqu'à  dix  et  demie,  que  M.  Doujat  a  apporté 
un  arrest  de  la  grande  chambre  par  lequel  la  vente  en  destail  estoit 
sursie  jusqu'à  vendredi  matin,  affin  que  l'on  eust  loisir  de  recevoir  les 
offres  de  ceux  qui  la  voudroient  achepter  en  gros.  Le  motif  de  cest 
arrest  estoit  fondé  sur  la   requeste  présentée  par  celuy  qui  avoit  fait 

i.  Alcala  de  Ilénarès. 
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hier  les  olFres  de  trente  mil  livres,  et  sur  la  plainte  de  ce  qu'on  ne 
Tavoit  pas  voulu  escouter,  et  aussy  des  grands  désordres  qui  se  com- 
mettoient  en  la  distraction  de  ladite  bibliothecque. 

Tant  y  a  que  M.  Portail,  qui  avoit  donné  charge  à  M.  Pithou  de 
faire  vendre  en  son  absence,  estant  survenu  au  palais  sur  les  onze 
heures  et  comme  la  vente  en  vertu  dudit  arrest  estoit  cessée,  il  en  a 
esté  tellement  en  cholère  qu'à  peine  pouvoit-il  parler.  Et  après  avoir 
dit  beaucoup  de  choses  trop  longues  à  rapporter,  il  a  asseuré  le  monde 
que,  nonobstant  cest  arrest.  Ton  vendroit  à  deux  heures.  Et  s'en  est  allé 
disner  chez  M.  d'Emmery. 

Retournant  à  deux  heures  comme  il  avoit  pi^omis,  où  après  avoir 
encore  crié  et  menasse  que  les  Enquestes  iroient  demain  prendre  leurs 
places  pour  faire  rompre  cest  arrest,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  seroit 
prié  de  s'y  trouver,  il  a  rompu  les  seaux  et  mené  tous  ceux  qui 
estoient  là  dans  la  bibliothecque,  où  chacun  a  mis  à  part  tout  ce  qu'il 
a  voulu,  faisant  aussy  travailler  trois  libraires  à  faire  des  pacquets  de 
tous  les  in-folio,  affîn  de  les  avoir  plutost  vendu.  Et  lorsque  je  me  suis 
retiré  dudit  palais  ou  des  environs,  il  y  estoit  encore. 

Au  reste,  estant  allé  voir  ce  matin  M.  de  Coutance,  nous  avons  esté 
luv  et  moy  apprendre  ce  qui  se  passoit  en  ladite  bibliothecque  où  j'ay 
tousjours  fait  tenir  mon  homme  depuis  le  matin  jusques  au  soir.  Et 
avant  sceu  que  larrest  avoit  esté  signifié,  mais  que  M.  Portail  n'y  vou- 
loit  aucunement  acquiescer,  disant  que  c'estoit  un  arrest  de  deux  pis- 
tolles,  nous  avons  esté  chez  M.  Doujat  le  prier  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  dudit  arrest,  soit  par  sa  présence  ou  autrement.  Mais  aupa- 
ravant nous  avions  esté  chez  M.  Tubeuf  sans  le  pouvoir  trouver,  affîn 
qu'il  parlast  à  ce  M.  Portail,  et  chez  M.  le  mareschal  de  L'Hospital, 
qui  nous  dit  de  ne  pouvoir  absolument  rien  faire  en  cette  occasion,  et 
qu'il  falloit  aller  chez  M.  le  procureur  général,  où  nous  avons  esté  après 
disné.  l'.t  après  luy  avoir  remonstré  ces  désordres  il  nous  promit  d'en 
parler  demain  à  l'assemblée,  et  nous  dit  qu'il  falloit  trouver  le  moyen 
de  faire  des  offres  en  gros.  Sur  quoy  je  luy  ay  dit  qu'il  seroit  doren- 
navant  bien  difficile,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  livres  que  Ton 
tiroit  à  toutes  heures  de  ladite  bibliothecque. 

Nous  avons  aussy  esté  chez  M.  le  président  de  Bailleul,  mais  sans  le 
pouvoir  trouver.  Demain  nous  verrons  si  les  Enquestes  s'assembleront 
pour  conduire  à  l'entière  dissipation  de  cette  bibliothecque,  à  laquelle 
je  puis  dire  que  M.  Tubeuf  n'a  pas  peu  contribué,  en  ne  voulant  exécu- 
ter aucun  des  expédiens  qu'on  luy  a  présenté  :  ce  qu'il  a  fait,  comme  je 
crois,  ou  crainte  de  desplaire  à  M.  le  duc  d'Orléans,  ou  par  le  conseil 
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(le  M.  l'ad vocal  Tuheur,  sou  parent .  Il  est  aussy  arrivé  très-mal  à  pro- 
pos que  Mess"'*  Golbert  ny  Joubart  n'esloient  point  icy,  et  que  personne 
n'a  eu  charge  de  vostre  lùiiineuce  pour  remédier  à  ces  désordres. 

Tous  les  curieux  '  vont  ou  envoient  choisir  tout  ce  qu'il  leur  faut,  et 
qui  ne  le  veut  ou  ose  faire  de  soy  mesme  y  envoyé  des  personnes  inter- 
posées. Les  libraires  y  font  aussy  destranges  grivelées,  affin  d'avoir  les 
livres  pour  rien.  M.  le  chancelier  en  fait  achepter  sous  main  par  Mess'''' 
Salmon  et  Petau,  et  ledit  Petau  fait  ses  pratiques  pour  avoir  les  manu- 
sci'ipts.  M.  de  Ilarlé  courtise  tous  les  statuts  et  loix  municipales; 
d'autres  buttent  à  l'histoire,  et  ainsy  personne  n'y  va  ou  envoie  sans 
dessein.  Et  s'il  faut  que  demain  l'arrest  de  suspension  soit  quassé,  il 
n'y  aura  plus  de  livres  quatre  ou  cinq  jours  après  :  ce  qui  sera  une 
désolation  la  plus  estrange  et  la  plus  horrible  que  l'[on]  ayt  jamais 
veu,  et  de  laquelle  on  parlera  esternellement  dans  les  histoires,  veu 
que  jamais  les  Gots  et  Vandales  n'ont  rien  fait  de  si  noir,  de  si  cruel, 
ni  de  si  estravagant.  Mais,  crainte  d'afïliger  vostre  Eminence  je  ne  l'y 
en  diray  point  dava[n]tage  pour  le  présent. 

La  petite  lettre  dont  il  a  plu  à  vostre  Eminence  [m'honorer?] 
m'ayant  esté  rendue  par  l'advocat  B[luet],  je  n'ay  manqué  de  l'assistei 
de  tout  mon  pouvoir  en  ce  qu'il  a  désiré  de  moy.  A  tel  point  que 
j'avois  trouvé  les  moyens  d'agir  promptement  selon  le  désir  de  vostre 
dite  Eminence... 

Ce  soir  la  nouvelle  estoit  que  ^L  de  Beaufort  devoit  partir  pour 
surprendre  ou  couper  le  chemin  à  votre  Eminence.  C'est  pourquoy  je 
prie  Dieu  qu'il  la  conserve  en  sa  sainte  garde,  et  demeure  à  jamais. 
Monseigneur,  vostre  très  humble,  très  obéissant,  très  obligé  serviteur. 

Ce  9  janvier  1652  -. 

Mazarin  n'ovait  sans  doute  pas  reçu  encore  cette  lettre  le  11, 
quand  il  écrivait  de  Pont-sur- Yonne  à  l'abbé  Fouquet  : 

Je  voy  la  précipitation  avec  laquelle  on  vouloit  faire  vendre  ma 
bibliothèque,  et  on  me  mande  que  S.  A.  R.  •'  insistoit  pour  que  cela  se 

1.  Ce  mot  signifie  ici  collectionneurs,  amateurs  d'objets  rares  ou  précieux, 
tableaux,  bijoux,  livres,  etc.  Il  ne  s'emploie  plus  guère  en  ce  sens. 

2.  Lettre  trouvée  dans  les  archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères 
et  publiée  par  M.  Jean  Kaulck,  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
octobre  1881,  p.  132. 

3.  Le  duc  d'Orléans. 
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fist  en  détail,  plus  tost  pour  me  faire  injure  que  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent. Il  sera  beau  de  voir  dans  l'histoire  que  le  cardinal  Mazarin,  ayant 
pris  tant  de  soucy  pendant  trente  ans  pour  enrichir  des  plus  beaux  et 
des  plus  rares  livres  du  monde  une  bibliothèque  qu'il  vouloit  donner 
au  public,  le  Parlement  de  Paris  ayt  ordonné  par  un  arrest  qu'elle  seroit 
mise  en  vente,  et  que  les  deniers  qui  en  proviendroient  seroient  em- 
ployez pour  faire  assassiner  ledit  cardinal J'apprends    de    divers 

endroits  les  obli<,^itions  que  j'ay  pour  M.  le  procureur  général  '  ;je  vous 
prie  de  luy  exprimer  ce  que  je  vous  ay  dit  sur  son  sujet,  et  que  je  ne 
perdray  jamais  aucune  occasion  de  le  servir  "-. 

Le  12  janvier,  Naudé  raconte  en  ces  termes  k  Mazarin  com- 
ment furent  reçues  les  offres  du  trésorier  Violette  : 

Monseigneur, 

Ayant  rendu  conte  à  vostre  Eminence,  par  celle  que  je  lui  escrivis 
mardy  dernier,  du  commencement  de  la  vente  de  sa  bibliothecque  et 
de  ce  qui  estoit  survenu  à  l'occasion  d'icelle,  j'ay  maintenant  à  luy 
dire  que  M.  Tubeuf  m'ayant  envoyé  quérir  mercredi  au  matin,  il  me 
dit  au  retour  de  la  Chambre  des  Contes  qu'il  falloit  que  je  demeurasse 
en  la  bibliothecque  pour  veoir  ce  qui  s'i  passeroit,  empescher  le 
désordre,  et  faire  monter  les  livres  le  plus  haut  qu'il  seroit  possible. 
A  quoy  luy  ayant  respondu  que  si  la  bibliothecque  avoit  à  se  perdre, 
j'aymerois  mieux  que  ce  fut  en  y  mettant  le  feu  et  en  la  détruisant 
totalement  qu'en  la  faisant  vendre,  puisque  l'argent  qui  en  pourroit 
provenir  de  voit  estre  emploie  à  faire  assassiner  votre  Eminence,  il  me 
respondit  que  je  le  prenois  mal  et  que  si  cest  argent-là  ne  sufTisoit,  on 
voudroit  trouver  le  reste  sur  tous  les  autres  meubles,  qui  seroit  encore 
plus  de  perte  pour  vostre  Eminence. 

La  conclusion  fut  qu'arrest  ayant  esté  donné  le  matin,  les  chambres 
assemblées  en  la  façon  tumultuaire  que  vostre  Eminence  aura  desjà 
sceu,  il  avoit  esté  dit  que  trois  conseilliers  de  la  Grand-Chambre,  sça- 
voir  les  deux  nommez  et  M.  Prévost  avec  les  trois  jà  nommez  des 
Enquestes,  s'assembleroient  en  ladite  bibliothecque,  pour  délibérer  de 
ce  qu'il  seroit  à  propos  de  faire,  sçavoir  de  vendre  en  gros  ou  en  des- 

1.  Fouquet. 

2.  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  fonds  français,  n°  23,202.  —  Un 
fragment  de  cette  lettre  a  été  publié  par  M.  Victor  Cousin,  dans  le  Journal 
des  savants,  année  1854,  p.  46S. 
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lail.  Il  InlIoiL  (|ue  je  m'y  Irouvassc  ;i  deux  heures,  cl  qu'il  s'y  Irouveroit 
aussy  |)(iur  parler  ausdits  conseillicrs.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  pourtant,  parce 
que,  suivant  fjue  m'a  dit  son  commis,  lesdits  conseillicrs  vinrent  trop 
tard,  et  en  ellet  il  esloit  bien  quatre  heures  lorsque  Mess"  Donjat  et 
lîaron,  Prévost  n'ayant  voulu  venir,  se  trouvèrent  avec  Mess"  Portail 
et  Pelau,  qui  se  Iransporlèrent  au  lieu  de  la  vente.  Et  comme  ils  par- 
loicnl  entre  eux,  si  haut  que  tous  les  assistans  les  pouvoient  entendre, 
de  vendre  la  bibliolliecque  en  ^ros  ou  en  destail,  lesdits  assistans  crièrent 
tout  haut  à  plusieurs  l'ois  et  reprises  qu'il  la  falloit  vendre  en  destail. 

Et  comme  ils  demandoient,  plutost  en  riant  que  sérieusement,  qui 
estoit  celuy  qu'on  leur  avoit  dit  qu'il  la  vouloit  achepter  en  gn)s,  le 
sieur  'Vialet  ^  se  présenta  qui  en  offrit  trente  mil  livres.  De  quoy  Mess''s 
les  commissaires  se  rebutèrent,  disant  que  l'offre  estoit  trop  basse. 
C'est  pourquoy  il  augmenta  de  dix  mil,  pourveu  qu'on  obligea  tous 
ceux  qui  avoient  desjà  achepté  les  deux  jours  précédcns,  de  rapporter. 
Ce  qui  luy  ayant  esté  absolument  desnié,  il  dit  qu'il  en  bailleroit  qua- 
rante-cincq  mil  comme  elle  estoit,  et  que  c'estoient  les  dernières  offres. 

Mais  pendant  cela,  ceux  qui  vouloient  achepter  en  destail,  craignant 
que  Vialet  ne  la  prît  en  gros,  commencèrent  de  tumultuer,  l'appelant 
Mazarin,  criant  à  la  perruque  parce  qu'il  en  avoit  une,  le  pressant  et 
pinçant  de  telle  sorte  que  M.  Parmentier,  substitut,  eut  assez  de  peine 
à  le  faire  passer  du  costé  des  commissaires  et  à  le  faire  évader  sourde- 
ment. 

Cela  fait,  on  commença  à  délibérer  si  l'on  vendroit  à  l'heure  ou  si 
Ton  attendroit  jusqu'au  lendemain  que  rapport  eut  esté  fait  à  la  com- 
pagnie, comme  estoient  d'avis  Mess"Doujat  et  Baron,  qui  se  retirèrent 
parce  que  les  autres  vouloient  vendre.  Ce  qu'ils  ne  firent  pas  toutefois 
sans  m'avoir  demandé  de  quelle  nature  estoient  les  livres  que  j'avois 
fait  empaqueter  le  lundi  au  matin  et  si  on  les  vendroit  plutost  que 
d'autres.  A  quoy  je  leur  respondis  que  s'ils  estoient  résolus  de  vendre, 
qu'il  valloit  mieux  que  ce  fut  ces  pacquels  que  d'autres  livres.  Ensuite 
de  quoy  ils  commencèrent  à  les  vendre,  quoy  qu'il  n'y  cust  pas  une 
demie  heure  de  jour. 

Jeudi,  les  chambres  n'estant  sorties  qu'à  trois  heures,  la  vente  ne 
commença  aussy  qu'à  cette  heure-là,  car  les  commissaires  n'eurent 
point  esgard  à  l'arrest  du  mesme  jour,  qui  portoit  qu'à  moins  d'avoir 
pour  tout,  ledit  jour,  une  offre  de  trente  mil  escus  en  gros  on  continue- 
roit  le  destail.  Et  ainsy  l'on  commença,  après  la  chambre  des  Bibles,  à 

i.  Il  faut  lire  Violette. 
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entamer  la  grande  galerie,  de  laquelle  on  a  tiré  tout  aujourd'huy  la 
rangée  entière  d'embas,  où  estoit  universelle  toute  Timpression  du 
Louvre,  beaucoup  de  coustumiers,  et  quantité  d'autres  livres  que  l'on  a 
pris  çà  et  là.  La  méthode  de  vendre  est  que  les  libraires  font  des  pac- 
quets  de  sept  ou  huict  in-folio  que  l'on  délivre  à  vil  prix  et  après  les 
avoir  crié  deux  ou  trois  fois  :  ce  qui  fait  que  le  nombre  de  ceux  qui 
veulent  achepter  est  si  grand  qu'il  faut  venir  de  bonne  heure  pour  en 
aprocher. 

Cependant  beaucoup  d'autres  particuliers,  amys  des  commissaires  ou 
des  officiers,  se  promènent  dans  ladite  galerie  avec  toute  liberté,  et 
mettent  à  part  tout  ce  que  bon  leur  semble.  Ce  que  ne  pouvant  empes- 
cher  ni  veoir  qu'avec  un  regret  extrême,  je  ne  m'i  suis  point  trouvé  ces 
deux  derniers  jours,  m'estant  contenté  d'y  envoier  mon  homme,  auquel 
un  des  commissaires  a  dit  ce  soir  qu'il  feroit  mieux  de  n'y  pas  veni'\ 

Si  l'on  continue  encore  huict  ou  dix  jours,  je  crois  qu'il  n'y  restera 
plus  rien  que  les  tablettes,  et  qu'après  avoir  vendu  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  en  pacquets,  ils  vendront  le  reste  à  la  toise  ou  en  chartées,  et 
n'oubliront  pas  d'en  faire  bon  marché,  affin  d'avoir  plutost  fait. 

J'avois  fait  imprimer  un  petit  avis  que  tous  mes  amy  m'ont  décon- 
seillez de  faire  courir,  à  cause  de  la  prise  de  ces  deux  conseillers  qui  ont 
bien  aigri  icy  les  affaires.  Si  le  Roy  eut  envoie  de  bonne  heure  sa  décla- 
ration pour  le  retour  de  vostre  Eminence  et  une  lettre  de  cachet  pour 
conserver  la  bibliothecque,  cela  auroit  remédié  à  beaucoup  d'inconvé- 
niens,  et  en  cas  que  l'on  n'y  eut  pas  eu  d'esgard,  le  mal  ne  pouvoitpas 
estre  plus  grand  qu'il  est  à  présent 

Hier,  on  proposa  de  faire  delTence  à  tous  imprimeurs  et  libraires  de 
rien  revendre  qui  vienne  de  vostre  part.  Sur  quoy  rien  ne  fut  résolu, 
toutes  choses  estant  remises  à  aujourd'huy  matin.  Il  y  avoit  un  homme 
qui  se  faisoit  fort  de  trouver  les  trente  mil  escus  pour  la  bibliothecque, 
mais  la  grande  distraction  qui  s'en  fait  d'heure  en  heure  ne  donne  loisir 
à  personne  de  se  reconnoistre. 

Je  prie  Dieu  qu'il  conserve  vostre  Eminence  à  laquelle  je  suis, 
Monseigneur,  vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 

De  Paris  ce  12  janvier  1652  ^. 

Le  14  janvier  on  lisait  dans  la  Gazette  de  Loret  : 

Mais,  enfin,  cette  librairie 
N'est  plus  rien  qu'une  pillerie. 


1.  Lettre  publiée  par  M.  Jean  Kauleli. 
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Kl  dans  Paris  chacun  se  pique 

D'aller  voir  ce  triste  débris 

Qui  déplaît  fort  aux  beaux  esprits  ^ 

C'est  II  peu  près  vers  ce  moment  que  doivent  avoir  été  écrites 
deux  lettres  non  datées  et  non  sig-nées,  œuvre  sans  doute  de 
deux  a£i;-ents  de  Naudé,  et  qui  montrent  que  l'opposition  faite  à 
Mazarin  par  certains  membres  du  Parlement  n'était  pas  absolu- 
ment désintéressée. 

M.  Pitou  a  emporté  des  livres  de  la  bibliothèque  deux  ou  trois  fois 
par  jour  durant  six  sepmaines  son  carosse  plain,  mesmes  par  des  croche- 
leurs  chargés.  Le  précepteur  de  ses  enfans,  son  clerc  et  son  valet  de 
chambre  ont  souvant  conduit  ses  voictures.  Ils  en  ont  descharg-é  grande 
quantité  à  l'Image  Notre-Dame  dans  la  rue  Coquilière,  pour  avoir  plus 
de  facilité  de  les  emporter  ensuite.  Il  a  presque  toutes  les  Bibles.  Il 
venoit  souvent,  festes  et  dimanches,  et  quelques  fois  les  matins  et  le 
soir,  que  les  autres  commissaires  n'y  estoient  point.  Et  entroit  dans  la 
chambre  des  Bibles  avec  son  valet  de  chambre,  qui  a  nom  Grandpré, 
précepteur,  et  quelques  autres  de  ses  gens,  son  secrétaire,  qui  a  nom 
de  Sanne,  qui  luy  demandoient  les  uns  et  les  autres  des  Bibles,  et  leur 
donnoit,  disant  luy  qu'il  n'en  vouloit  point  prendre.  Et  le  lendemain  ou 
le  soir  il  en  emportoit,  disant  qu'il  les  raporteroit. 

M.  Petau  en  a  emporté  aussy  souvant  dans  son  carrosse.  Mais  ce 
qui  est  de  plus  considérable  est  qu'il  prenoit,  soubz  son  manteau,  l'un 
des  tomes  de  quantité  des  plus  beaux  livres  et  des  plus  curieux,  et  se 
rendoit  ensuilte  adjudicataire  du  reste,  soubz  noms  supposés  et  presque 
tous  soubz  le  nom  de  Chevalier.  Il  a  un  laquais  qui  est  présentement 
à  M.  le  cardinal  Antoine  ^  qui  le  servoit  en  ce  temps-là.  Tous  les 
manuscrits  de  toutes  langues,  il  les  a  tous  faict  achepter  soubz  le  nom 
de  Chevalier;  il  est  venu  dans  le  logis  le  lendemain  de  la  vente  pour 
les  faire  enlever  audit  Chevalier,  et  en  a  choisy  une  vingtaine  des  plus 
beaux,  et  a  dit  au  sieur  Chevalier  qu'il  vouloit  emporter  ceux-là  dans 
son  carosse.  Il  a  fait  donner  à  Asnet  une  pistolle  par  ledit  Chevalier, 
lui  disant  :  «  Chevalier,  donne  une  pistolle  à  Asnet.  »  Estant  dans 
ladite  bibliothecque,  il  a  fait  faire  plusieurs  pacquetz  par  les  libraires,  et 
leur  disoit  estant  faictz  :  «  Combien  cela  vaut-il  ?  i>  VA  luy  demandoient  : 

1.  Loret,  Muzc  hislorir/iic,  n°  du  14  janvier  1652. 

2.  Barberini, 
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«  Est-ce  pour  vous,  Monsieur"^  »  —  «  Ouy.  Cela  ne  vaut  pas  grand 
chose,  combien  l'eslimez-vous?  »  —  «  Ce  que  vous  vouldrez.  Monsieur.  » 
Après  quoy  il  les  donnoil  au  sieur  Asnet  à  garder,  luy  disant  :  «  Garde 
moy  cela  jusques  à  tant  est  que  je  les  feray  mettre  sur  le  procès-verbal 
de  vente.  »  Et  le  soir,  en  s'en  allant,  ou  le  lendemain,  il  les  faisoit 
emporter,  ou  luy  mesme  les  emportoit  dans  son  carosse. 

Ledit  sieur  Pitou  procédoit  de  la  mesme  sorte  que  ledit  sieur  Petau. 

Lesdits  sieurs  Petau  et  Pitou  firent  faire  plusieurs  pacquetz  desdits 
livres  pour  ^L  de  Harlay,  maistre  des  requestes,  et  les  baillèrent  à 
garder  audit  Asnet,  luy  disant  :  «  Tu  donneras  ces  pacquetz  à  M.  de 
Harlay  ^  quand  il  viendra  tantost.  »  Le  dit  sieur  de  Harlay  vint  le  len- 
demain avec  le  père  Jacob  -  demander  audit  Asnet  :  «  Où  sont  les 
livres  dont  je  fis  faire  hier  les  pacquetz?  »  Ce  que  ledit  Asnet  fît,  et 
quant  il  les  eust  veus  il  luy  dit  :  «  Gardez-lez  jusques  à  ce  soir  que  tout 
le  monde  sera  sorty  à  la  réserve  desdits  sieurs  Petau  et  Pitou.  Tu  les 
donneras  à  mon  secrétaire  que  voicy  présent  qui  te  donnera  quatre 
louys  dor  pour  boire.  »  Lequel  secrétaire  ne  manqua  pas  de  venir  le 
soir  du  mesme  jour,  qui  luy  apporta  lesditz  quatre  louis  d'or,  et  luy 
rendit  lesdits  pacquetz  de  livres  en  présence  desdits  sieurs  Petau  et 
Pitou  :  lesquelz  furent  emportez  par  des  crocheteurs  et  dans  le  carosse 
dudit  sieur  de  Harla}'.  Lequel  soir,  lesdits  sieurs  Petau  et  Pitou 
emportèrent  aussy  dans  leurs  carosses  quantité  de  livres,  avec  autres 
personnes  qui  estoient  dans  lesdits  carosses. 

Ledit  sieur  de  Harlay  est  venu  quantité  d'autres  fois  pour  faire  faire 
des  pacquetz  desdits  livres;  les  uns  ont  esté  mis  sur  le  procès-verbal  de 
vente  et  les  autres  ont  esté  donnez  audit  sieur  de  Harlay  par  lesdits 
commissaires.  Et  quand  ledit  Asnet  demanda  audit  sieur  de  Harlay  ce 
qu'il  vouloit  faire  de  tant  de  livres,  il  luy  dit  qu'il  vouloit  rompre  sa 
bibliothèque,  qui  estoittrop  petite,  pour  en  faire  une  plus  grande. 

M.  Portail  en  a  fait  mettre  plusieurs  fois  dans  la  chappelle,  dont 
les  huissiers  avoient  la  clef.  Quand  il  estoit  dans  la  bibliottecque,  il 
demandoit  quels  livres  c'estoient  qu'ils  manioient.  Et  puis  les  regar- 
doit  leur  disant  :  «  Je  ne  connois  pas  les  bons  livres,  dites  moy  si  ceux 
là  sont  bons?  »  Et  quand  ils  se  trou  voient  bons,  lesdits  libraires  luy 
disoient  :  «  Prenez  ceux-là,  ils  sont  rares.  »  Il  les  prenoit  et  faisoit 
porter  dans  la  chappelle  dont  les  huissiers  avoient  la  clef,  et  les  autres 

1.  Probablement  François  de  Harlaj-  de  Chanvalon,  mort  en  1653,  oncle 
de  l'archevêque,  dont  Bonaventure  d'Argonne  a  dit  :  «  qu'il  étoit  un  abîme 
de  science  où  l'on  ne  voyoit  goutte.  » 

2.  L'ami  de  Naudé. 
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il  les  bailloil  aiulil  Asiicl  hiy  disant  :  «  Mets  cela  dans  la  chambre 
jusqucs  à  ce  que  je  le  les  demande.  »  Kl  (|uancl  le  soir  étoil  venn  (|ne 
louL  le  monde  esloit  sorly,  il  les  iaisoil  mcltre  sur  ledil  procès-\erl)aI, 
el  parlanl  audil  Asnel,  il  disoil  :  <(  Tu  vois  comme  je  ne  prends  rien 
que  je  n'acheple  bien.  »  Lesquelz  il  envoyoil  quérir  par  son  clerc, 
nommé  Foudrier,  et  par  Chevalier. 

l'U  uu}^-  jour  auparavant  que  la  vente  de  la  bibliotecquc  l'eusl  com- 
mencée, ledit  Asnet  trouva  un  valet  de  chambre  qui!  a\oit  ([ni  se  disoil 
estre  valet  de  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans;  il  avoit  dérobbé  des 
livres,  lesquelz  il  emportoit  en  présence  dudit  Portail,  son  maistre. 
Asnet  se  trouvant  à  la  porte  de  ladite  bibliolecque,  en  la  présence  de 
quantité  de  monde  il  leva  le  manteau  dudit  valet  de  chambre  soubz 
lequel  estoient  des  livres,  qu'il  fîst  quitter  audit  valet  qui  voulut  se 
mettre  en  devoir  de  le  frapper.  Ledit  Portail  prenant  la  parole  dist 
audil  Asnet  :  «  Vous  estes  bien  effronté  de  faire  affront  à  mes  gens  ! 
Guères  ne  me  lient  que  je  ne  vous  fasse  mettre  prisonnier.  Si  ce  n'es- 
toil  le  respect  de  M.  Tubeuf  je  vous  y  ferois  mettre.  » 

M.  Vanelle  en  a  faicl  achepler  quantité  soubz  plusieurs  noms  em- 
pruntez, mesmes  ont  esté  emportez  par  ces  gens  mesmes. 

Ghéron,  huissier  de  la  cour,  en  a  dérobbé  quantité. 

Le  résident  d'Hollande  \  rue  du  Mail,  a  acheté  quantité  depacquetz. 

M.  Redeau-Grammonl  en  a  acheplé  aussy  plusieurs  pacquetz  qu'il 
a  faict  faire  dans  la  bibliothecque  luy  mesme,  el  choisy  les  livres  qu'il 
s'est  faicl  adjuger.  Après  quoy  il  a  dit  audil  Asnet  qu'il  ne  les  achep- 
toit  qu'à  condition  de  les  rendre  à  Monseigneur  toutes  fois  et  quantes, 
et  s'il  sçavoit  qu'il  y  en  eust  de  rares  qu'il  voulut  avoir  qu'il  les 
achepteroit  pour  luy  faire  plaisir. 

M.  Thévenot  en  a  achepté  el  faict  acliepter  par  plusieurs  personnes 
interposez,  mesme  il  en  laissa  de  ceux  qu'il  avoit  acheptés  à  cause  de 
l'arresl  du  Conseil  qui  portoit  deffense  de  passer  outre  à  la  vente  de 
ladite  bibliolecque.  El  quand  ledit  Portail  voyoit  lesdits  livres,  il 
demandoit  à  l'huissier  Maillard  pourquoy  les  livres  estoient  encores  là. 
L'huissier  luy  dit  que  celuy  qui  les  avoit  acheptez  ne  les  esloit  pas 
encore  venu  quérir.  Sur  quoy  il  demanda  :  «  Avez  vous  des  arres  -  ?  >> 
L'huissier  lui  répliqua  que  non,  mais  que  c'estoit  un  homme  d'honneur 
et  de  sa  connoissance.  Néantmoins  ledil  Portail  dit  que,  s'il  ne  les  venoit 
prendre,  qu'il  falloit  luy  envoyer  deux  huissiers  et  le  faire  mettre  pri- 
sonnier. Ce  que  l'on  ne  fîst  pas. 

1.  Louis  Aubery,  sieur  du  Maurier. 

2.  Des  arrhes. 
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Monsieur  l'abbé  de  Pesse  fit  faire  quantité  de  pasquest,  pour  les  faire 
porter  à  la  vente  et  faire  adjuger.  Monsieur  Portail  luydit:  «  Monsieur, 
je  croy  que  vous  nous  voulé  tromper,  car  monsieur  Pétot  m'a  dit  à 
cause  de  ces  livres  qu'ils  sont  bons,  et  vous  dites  qui  ne  valle  pas  grand 
chose.  »  Monsieur  de  Pesse  se  retira  voiantcela,  et  s'en  va  à  la  vente  et 
fist  achepter  cest  paquest  par  plusieurs  personnes  noncognu,  crégnant 
que  les  commissaires  ne  luy  voulut  livrer. 

Le  bibleautequer  de  monsieur  le  présidant  de  Novion  fit  faire 
quantité  de  pasquest  de  livres,  parce  que  son  père  estoit  continuelle- 
ment dans  la  bibleaulect,  et  son  père  estoit  libraire  et  son  fils  estoit 
prestre,  et  il  disoit  :  «  Mon  père,  faite  de  bon  pasquest  des  mesleurs 
livres  et  les  faite  porter  à  la  vente,  quand  je  vous  en  avertiré.  »  Ce 
qu'il  feseoit.  Et  en  feseoit  faire  quantité  de  pasquest.  Il  en  enportoit, 
tant  vandu  que  desrobé,  tous  les  jours  sans  cesse  grand  quantité  ^. 

Mazarin,  qui  a  enfin  reçu  la  lettre  écrite  le  9  par  Naudé,  lui 
répond  de  Gien  le  18  : 

Au  sieur  Naudé, 

Jay  receu  vostre  lettre  du  9".  Vous  avez  raison  de  dire  que  si  j'eusse 
déféré  à  vos  sentimens,  j'aurois  évité  le  préjudice  et  le  desplaisir  que  je 
reçois  à  présent  par  la  vente  de  ma  bibliotèque.  Mais  je  vous  advoûe 
que  je  n'aurois  pas  crû  les  Gots,  les  Vandales  et  des  nations  encore 
plus  barbares  capables  d'un  procédé  pareil  à  celuy  que  le  parlement  de 
Paris  tint  en  cette  rencontre.  Cependant,  puisque  le  mal  est  fait,  il  ne 
faut  que  songer  aux  remèdes.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  d'en  conférer 
avec  l'advocat  B[luet]  et  celuy  qui  vous  rendra  cette  lettre,  et  de  voir 
ensemble  s'il  y  auroit  moyen  d'obliger  ceux  qui  ont  acheté  des  livres  à 
les  raporter  et  quels  ordres  il  faudroit  faire  envoyer  de  la  Cour  pour 
cet  effet.  Vous  aurez  veu  la  lettre  que  jescris  à  tous  Mess''^  les  prélats, 
qu'il  sera  bon  de  rendre  publique. 

Je  vous  prie  de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles  et  d'estre  de 
plus  en  plus  persuadé  de  mon  estime  et  de  mon  affection  ^. 

Le  surlendemain,  Mazarin  écrivait  à  Michel  Le  Tellier,  alors  à 

1.  Lettres  publiées  par  M.  E.-J.-B.  Rathery,  dans  le  Bulletin  du  bouqui- 
niste, n°  du  15  février  1872,  p.  83. 

2.  Lettre  publiée  par  M.  Jean  Kaulek. 
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Poitiers  :  «  Enfin  ma  hihliothèque  est  vendue  en  destail,  et  l'on 
me  mande  que  la  seule  chose  qui  ayt  empesché  qu'elle  n'ayt  esté 
vendue  en  gros  a  esté  l'envie  que  tous  les  conseillers  ont  eue 
d'acheter  les  livres  à  vil  prix.  Voilà  la  belle  passion  qui  a  animé 
l'esprit  de  ces  messieurs  à  mettre  ma  teste  à  prix  pour  dissi^Jer 
ensuite  un  travail  qui  m'estoit  très  cher,  et  qui  ne  debvoit  pas 
l'estre  moins  au  public  à  ([ui  il  estoit  destiné  K  » 

La  même  préoccupation  se  retrouve  dans  une  autre  lettre  écrite 
le  même  jour  à  l'alîbé  Fouquet  : 

«  J'ay  une  douleur  extresme  d'apprendre  la  dissipation  de  ma 
bibliothèque.  On  m'assure  qu'en  oll'rant  trente  mille  escus,  on 
la  pourroit  sauver;  et,  puisque  M.  Menardeau  en  offroit  cinquante 
mille  livres,  il  me  semble  qu'il  n'eust  pas  esté  difficile  de  trouver 
les  autres  quarante  mille  jDour  éviter  ce  préjudice.  Puisque  c'est 
une  chose  faicte,  je  vous  prie  de  sçavoir  du  procureur  général 
quel  moyen  il  y  auroit  d'obliger  ceux  qui  ont  acheté  les  livres  de 
les  rapporter  et  quels  ordres  il  faudroit  faire  avoir  de  la  Cour  pour 
cet  effect  -.  Car  enfin,  je  veux  bien  vous  dire  que  mes  amis, 
estant  extra  ordinairement  aigris  d'un  procédé  si  barbare,  sont 
résolus,  si  on  n'y  remédie,  de  me  venger  sur  quantité  de  maisons 
de  campagne  qui  appartiennent  à  des  conseillers.  M.  Portail  n'y 
seroit  oublié  ^.  » 

Le  conseil  du  roi  venait,  en  efTet,  de  protester  contre  cette 
dilapidation  effrontée  d'un  établissement  qui  pouvait  être  regardé 
comme  une  des  gloires  de  la  France.  Une  ordonnance  datée  de 
Poitiers,  18  janvier,  cassa  l'arrêt  bar])are  rendu  le  29  décembre 
par  le  parlement,  déclara  que  le  roi  prenait  Mazarin  sous  sa 
<(  protection  et  sauve-garde  spéciale,  »  défendit  enfin  de  procéder 
à  la  vente  des  livres,  et  «  à  toutes  personnes  de  s'en  rendre  adjudi- 
cataires, directement  ou  indirectement,  à  peine  de  restitution 
desdits  livres,  et   perte  de  ce   qu'ils  en  auront  payé,  ensemble 

i.  A.  Chéruel,  Lettres  de  Mazarin,  l.  V,  p.  2o. 

2.  Voy.  plus  loin  les  ordonnances  du  18  janvier  cl  du  1'=''  février, 

.1.  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  fonds  français,  n°  23,202. 
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dix  mille  livres  d'amende  allencontre  tant  desdits  commissaires 
que  des  adjudicataires  solidairement  ',  » 

Cette  ordonnance  resta  sans  effet,  et,  le  30  janvier.  Gui  Patin 
pouvait  encore  écrire  à  son  ami  Falconet  :  ((  On  vend  toujours 
ici  la  bibliothèque  de  ce  rouge  tyran  ;  seize  mille  volumes  en  sont 
déjà  sortis,  il  n'en  reste  plus  que  vingt-quatre  mille.  Tout  Paris 
y  va  comme  à  la  procession.  J'ai  si  peu  de  loisir  que  je  n'y  puis 
aller,  joint  que  le  bibliothécaire  qui  l'avoit  dressée,  qui  est 
M.  Naudé,  mon  ami  de  trente-cinq  ans,  m'est  si  cher  que  je  ne 
puis  voir  cette  dissolution  et  destruction  -.  » 

Le  31,  Mazarin  a  pris  son  parti  d'un  désastre  qu'il  semble 
regarder  comme  irréparable,  et  il  écrit  de  Poitiers  à  l'abbé 
Fouquet  : 

...  Je  suis  marry  des  peines  que  vous  et  M.  Menardeau  prenez  tou- 
chant ma  bibliothèque,  puisque  je  croy  que  c'est  une  afîaire  faicte, 
Naudé  me  mandant  qu'il  ne  restoit  plus  que  les  livres  de  médecine  et 
de  droit.  Comme  le  plus  beau  s'est  perdu,  j'ay  aussy  perdu  toute  Tamour 
que  j'avois  pour  une  chose  qui  m'avoit  cousté  tant  d'argent  et  de  soins 
à  assembler.  Je  vous  suis  pourtant  très-obligé  à  tous  deux  des  bontez 
que  vous  avez  pour  moy  en  cette  affaire...  "* 

Nous  avons  dit  que,  malgré  l'ordonnance  royale  adressée  de 
Poitiers  au  Parlement,  la  vente  continuait.  Le  roi  crut  devoir 
s'opposer  d'une  manière  plus  solennelle  à  cet  acte  de  vandalisme. 
Par  lettre  de  cachet,  en  date  du  1"'  février  1652,  il  ordonna  à 
Fouquet ,   son  procureur  général ,   d'intervenir  énergiquement  ^. 


{.  Les  véritables  maximes  du  gouvernement  de  la  France,  justifiées  par 
l'ordre  des  temps,  depuis  rétablissement  de  la  monai^chie  Jusques  à  présent, 
Paris,  16o2,  in-4»,  p.  6.  — M.  Amédée  Renée,  qui  croyait  cette  ordonnance 
inédite,  l'a  publiée  en  entier  {Les  nièces  de  Mazarin,  p.  472),  d'après  une 
copie  conservée  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  dans  les  papiers  de  Conrart. 
Je  ne  l'ai  rencontrée,  d'ailleurs,  que  dans  l'ouvrage  indiqué  ci-dessus. 

2.  Gui  Patin,  Lettres,  t.  III,  p.  1. 

3.  Bibliothèque  nationale,  manuscrits,  fonds  français,  n°  23,202. 

4.  Journal  ou  histoire  du  temps  présent,  p.  182.  —  O.  Talon,  Mémoires, 
t.  VIII,  p.  75. 
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Cette  pièce  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Aubery  dans 
son  Histoire  du  cardinal  Mazarin  '  ;  nous  la  reproduisons  d'après 
une  copie  manuscrite  des  registres  du  Parlement  de  Paris  ~  '. 

DE  PAR  LE  ROY, 

Notre  amé  et  féal,  la  bibliolèque  que  notre  très-cher  cousin  le 
cardinal  Mazarin  a  destinée  au  public  sous  la  direction  et  Tadministra- 
lion  des  premiers  présidens  de  nos  compagnies  souveraines  de  notre 
bonne  ville  de  Paris,  de  vous  et  de  trois  docteurs  qui  seront  par  vous 
choisis  pour  les  plus  savans  et  les  plus  pieux  de  l'université  de  cette 
ville,  et  sous  notre  protection  et  de  nos  successeurs  ;  le  revenu  certain 
pour  l'entretien  et  pour  l'augmenter  et  payement  des  gages  d'un 
bibliotéquaire  ,et  des  autres  ofliciers  nécessaires  pour  en  prendre  le 
soin,  ayant  même  été  assigné  par  notre  dit  cousin  sur  l'un  de  ses 
bénélices  •''  ;  le  nombre  des  livres  et  la  recherche  curieuse  que  notre 
dit  cousin  en  a  faite  de  toutes  parts  rendant  cette  bibliotèque  la  plus 
accomplie  et  la  plus  utile  pour  l'instruction  et  pour  la  perfection  des 
hommes  savans  qui  sont  en  Europe  ;  et  considérant  qu'elle  peut  même 
servir  à  l'ornement  et  à  la  réputation  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
pour  la  curiosité  et  l'admiration  qu'elle  donnera  aux  étrangers,  nous 
entendons  qu'elle  soit  conservée  en  son  entier,  et  qu'une  chose  si  rare 
ne  soit  en  aucune  façon  divisée  ny  gâtée. 

C'est  pourquoi  nous  vous  mandons  et  enjoignons  très-expressement 
qu'incontinent  cette  lettre  reçue,  vous  ayés  à  empêcher  de  notre  part 
qu'il  ne  soit  vendu  aucuns  livres  de  cette  bibliolèque,  et  à  faire  en 
notre  nom  toutes  les  oppositions  et  réquisitions  qui  seront  nécessaires. 
Voulant  que  s'il  en  a  été  vendu  quelques-uns,  vous  ayés  à  les  retirer 
en  remboursant  du  prix  de  leur  vente  ceux  qui  les  auront  achetés. 

C'est  à  quoi  vous  ne  ferés  faute  :  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Poitiers,  le  P""  jour  de  février  1652. 

Signé  :  LOUIS 
Et  plus  bas  :  di::  Glemîgaud. 


1.  Tome  III,  p.  311  et  312. 

2.  Rerjislres  inanuscrils  du  conseil  secret  du  Parlement  de  Pnris,  t.  III, 
p.  249.' 

3.  Cette  lettre  a  été  évidemment  faite  sous  l'inspiration  de  Mazarin , 
peut-être  même  dictée  par  lui;  les  engagements  qu'il  y  prend  seront  tenus 
plus  tard. 
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Le  Parlement,  qui  devait  dans  la  suite  s'incliner  si  bas  devant 
cette  signature,  n'eut  aucun  égard  aux  ordres  que  lui  transmet- 
tait, au  nom  du  roi,  le  procureur  général,  et,  «  quoy  qu'il  restast 
peu  de  livres  ',  »  la  vente  ne  fut  pas  interrompue. 

Le  17  février,  le  sacrifice  est  consommé.  Naudé  raconte  à  son 
maître  les  derniers  jours  de  sa  chère  collection,  qui,  pillée  plutôt 
que  vendue,  n'aura  guère  produit  que  quarante  mille  livres,  et 
qu'il  songe  déjà  à  reconstituer  : 

Monseigneur, 

Aujourd'huy  J  7""^  de  febvrier,  Ton  a  achevé  de  vendre  entièrement 
la  bibhothecque  de  vostre  Eminence  par  l'adjudication  qui  a  esté  faicle 
de  tous  les  manuscripts  qui  estoient  dans  Tun  des  entre  sols  à  un 
nommé  Chevalier,  relieur,  et  personne  interposée,  pour  le  prix  et 
somme  de  six  mil  livres ,  en  présence  et  par  ordre  de  Mess"  Portail , 
Pithou  et  Petau,  commissaii^es,  et  de  M.  Parmentier,  substitut. 

Samedy  dernier,  de  deux  mil  livres,  qui  fut  la  première  criée,  je  les 
portai  à  quatre  mil  six  cens,  et  sans  les  demiières  lettres  que  vostre 
Eminence  à  escrit  à  Mess'^  Tabbé  Foucpiet  et  Bluet,  je  ne  les  aurois 
pas  abandonné  à  six  mil,  quoy  qu'ils  ne  vaillent  guères  davantage. 
Mais  ny  eux  ny  moy  n'avons  pas  jugé  a  propos,  veu  le  refroidissement 
tesmoigné  par  vostre  Eminence  de  nous  y  eschauffer  plus  fort,  joint 
que  la  bibliothecque  dont  vostre  Eminence  veut  faire  présent  au 
publicq  peut  eslre  assez  considérable  à  cause  des  livres  imprimez , 
quand  mesme  il  n'y  en  auroit  aucun  escrit  à  la  main. 

Mais  à  propos  de  ce  refroidissement,  je  dois  dire  à  vostre  Eminence 
qu'elle  ne  doit  pas,  à  mon  advis,  persister  davantage  en  iceluy, 
puisqu'elle  doit  songer  au  rétablissement  de  ladite  bibliothecque, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  faire  dépit  au  Parlement,  pour  ne  pas 
frustrer  le  peuple  d'un  Ihrésor  si  prétieux  et  à  la  destruction  duquel  il 
n'a  du  tout  rien  contribué;  et  d'autant  aussy  qu'à  moins  d'avoir  cette 
volonté  et  bonté,  je  ne  sçay  pas  ce  qu'elle  pourra  faire  dorénavant  de 
la  bibliothecque  neuve  et  de  cette  menuiserie  qui  ne  peut  servir  à 
autre  chose  qu'à  mettre  des  livres.  Et  pour  moy,  je  puis  asseurer  vostre 
Eminence  que  si  elle  estoit  aujourd'huy  en  estât  de  pouvoir  demeurer 
paisible  en  cette  ville,  je  commencerois  dès  demain  à  faire  renaistre  et 

1.  Journal  ou  histoire  du  temps  présent,  etc.,  p.  182. 
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à  roslaljlir  ccLlo  merveille,  quand  je  iieii  aui'ois  point  danlrc  comnien- 
cemcnl  que  celuy  des  livres  que  j'ay  sauvé  d'un  si  ^rand  naullraf^e. 

Or,  Monseigneur,  si  voslre  l'^mincncc  persiste,  comme  elle  doit 
faire,  en  ce  bon  dessein  de  faire  et  cstablir,  malgré  la  violence  et 
barbarie  du  Parlement,  une  bibliothecque  publique  en  cette  ville,  elle 
doit  estre  entièrement  satisfaite  de  la  bonne  volonté  que  ses  amys  ont 
tesmoi<^né  en  ce  rencontre  et  des  soins  pareillement  que  j'ay  apporté 
à  rexécution  des  conseils  qu'ils  m'ont  donnés  pour  sauver,  comme  j'ay 
fait,  plus  de  quatre  cents  vol.  in-folio  tant  allemans,  flamans,  qn'anglois  ; 
plus  d'une  centaine  de  dilférentes  matières,  qui  ont  passé  sous  pareille 
tiltre  ;  plus  de  cent  cinquante  autres  acheptez  dans  divers  pacquets  ; 
plus  de  cinq  cents  compris  dans  la  faculté  de  médecine,  laquelle  j'ay 
eu  tout  entière,  c'est  à  dire  avec  les  in-8"^  et  in-4°  ;  comme  aussi  tous 
les  protestans,  de  pareils  volumes  ;  et  plusieurs  autres  qui  peuvent,  ce 
me  semble,  arriver  au  nombre  de  trois  mil  ou  environ.  Et  ce,  pour  le 
prix  et  somme  de  quatre  cent  louys  d'or,  trente  deux  pistoUes  et 
quatre-vingt  escus  d'or,  que  j'ay  touchez  à  diverses  fois  par  les  mains 
de  M.  l'abbé  F[ouquet],  et  aussy  du  surplus  que  j'y  ay  adjouté  de  ma 
petite  bource,  de  quoy  j'envoyeray  la  somme  calculée  et  arrestée  pa- 
le premier  ordinaire  à  vostre  Eminence. 

J'ay  aussy  sauvé  si  peu  qui  restoit  de  livres  doubles ,  lesquels  ne 
doivent  plus  maintenant  passer  pour  tels,  puisqu'ils  doivent  remplacer 
ceux  qui  ont  esté  vendus.  Cependant  je  puis  dire  en  gros  à  vostre 
Eminence  que  tous  les  dits  livres  ont  esté  racheptez  avec  conduite  et 
quasy  avec  asseurance  qu'ils  ne  se  rencontreront  point  dans  la  biblio- 
thecque soit  de  M.  de  Rheims ,  du  président  de  Mesme,  ou  autre  que 
vostre  Eminence  pourra  achepter  pour  servir  de  baze  et  de  fondement 
à  cette  bibliothecque  future,  comme  celle  de  M.  Des  Cordes  avoit  fait 
à  celle  qui  est  destruite.  Et  j'ose  quasi  asseurer  vostre  lùiiinence 
qu'auparavant  qu'on  ait  emploie  en  détail,  pour  rcstablir  une  nouvelle 
bibliothecque,  la  somme  qu'elle  olfroit  de  donner  pour  conserver  la 
vieille,  il  n'y  aura  peut-estre  guères  de  dilférence  entre  l'une  et  l'autre; 
et  ce,  principalement  si  elle  se  veut  servir  de  beaucoup  d'autres  moyens 
qu'elle  avoit  pratiqué  assez  heureusement  pour  l'avantage  et  la  déco- 
ration de  la  première. 

Je  ne  dois  pas  pareillement  obmettre  que  Annet  a  fort  bien  servi 
vostre  Eminence  en  cette  occasion ,  et  de  plus  beaucoup  de  personnes 
m'ont  offert  de  me  rendre  leur  marché  pour  le  prix  qu'ils  en  ont 
donné.  Et  peut-estre  les  aurois-je  desjà  pris  au  mot  si  le  pi'ix  de  leurs 
pacquets  ne  m'eust  semblé  beaucoup  extraordinaire. 
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Mais  il  y  a  un  inconvénient  auquel  il  est  besoin  que  vostre 
Éminence  remédie,  en  faisant  sa  debte  propre  de  ce  que  M.  l'abbé 
F[ouquet]  ou  M.  Mfenardeau  ?]  ont  avancé  pour  le  payement  de  tous 
ces  livres,  et  ce,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  Car  autrement,  et 
lesdits  sieurs  demeurant  en  deffiance  que  vostre  Eminence  ne  vueille 
faire  sa  debte  propre  de  ce  qu'ils  ont  avancé ,  ils  voudront  se  saisir 
des  livres  et  les  faire  vendre  plutost  que  plus  tard  :  ce  qui  seroit  peu 
honneste  pour  vostre  Éminence  et  encore  moins  advantageux  pour 
lesdits  sieurs  cy  dessus  nommez,  que  vostre  Eminence  peut  facilement 
tirer  de  peine  en  priant  M.  M[enardeau ?]  de  rendre  le  billet  à 
M.  F[ouquet],  afin  que  vostre  Eminence  n'aisl  à  faire  qu'au  premier, 
lequel  comme  je  crois  a  desjà  fait  et  pourra  faire  à  l'advenir  d'autres 
avances  pour  elle. 

Quand  à  ce  qui  est  de  la  suite  qu'a  eu  la  vente  de  toute  la  biblio- 
thecque,  je  ne  puis  qu'adjouter  à  mes  dernières,  sinon  qu'après  le 
marché  conclu  de  tous  les  livres  in-4°  et  in-8°  avec  les  libraires,  on 
procéda  à  la  vente  du  droict  en  détail  et  par  pacquets.  Les  offres  que 
j'avois  fait  de  les  achepter  en  gros  n'ayant  esté  ny  escoustées  ni 
receues. 

L'on  vendit  ensuite  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  langues  orientales,  de 
quoi  les  libraires  se  rendirent  adjudicataires  pour  la  somme  de 
1200  [livres?].  Le  R.  Père  Morin  et  M.  Godure  \  que  j'avois  priés 
d'enchérir  pour  vostre  Eminence  ne  m'ayant  pas  persuadé  qu'il  en 
fallut  donner  davantage,  pour  plusieurs  raisons  qu'il  seroit  difficile 
d'expliquer  à  présent. 

Je  ne  sçai  si  j'ai  escrit  à  vostre  Éminence  que  tous  les  hérétiques 
in-folio,  au  nombre  de  200  vol.,  avoient  esté  donnés  pour  cinquante 
sols  pièce  en  mon  absence  aux  libraires,  et  que  le  lendemain  je  leur 
en  voulu  donner  douze  louys  d'or  de  gain,  ce  qu'ils  refusèrent,  estant 
desjà  comme  engagez  avec  un  nommé  M.  Karre,  confesseur  des  reli- 
gieuses angloises,  qui  en  doit  prendre  100  volumes  pour  envoyer  en 
Angleterre. 

Après  cela,  on  vendit  la  médecine,  de  laquelle,  comme  j'ay  desjà  dit, 
je  me  rendis  adjudicataire.  Et  ensuite,  on  vendit  quelque  reste  de 
Bibles,  et  toute  la  théologie  positive  par  pacquets.  Et  ne  restant  plus 
rien  que  les  manuscrits,  on  les  publia  de  la  façon  que  j'ay  desjà  dit. 

11  y  a  de  l'apparence  que,  tous  frais  payez,  l'on  n'aura  tiré  de  cette 
vente  que  quarante  mil  livres,   desquelles  l'on  croit   que  M.  le   duc 

1.  Je  crois  qu'il  faut  lire  Codurc. 
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d'Orléaiis  se  veiil  saisir.  l*]t  cola  l'ail  juf^or  combien  le  Parlement  et 
ledit  s'"  duc  sont  peu  obligez  à  la  conduile  et  à  la  précipilation  des 
commissaires,  puisque  s'ils  eussent  voulu  accepter  les  offres  du  sieur 
Viallel ,  qui  esloient  de  quarante  cincq  mil  livres,  et  ceux  du  procu- 
reur Le  lîlanc  qui  arrivoicnt  à  cinquante,  il  y  a  bien  de  Tapparence 
que  Icsdites  offres  auroient  monté  jusques  à  trente  mil  escus.  Et  le 
blasme  ne  leur  seroit  point  demeure  d'avoir  destruit  une  pièce  si  rare, 
mais  seulement  de  l'avoir  fait  changer  de  main. 

L'on  me  donne  tous  les  jours  quelques  vers  latins  ou  françois  sur 
cette  perte,  de  laquelle  tous  les  gens  de  bien  et  d'honneur  ne  se  peuvent 
consoler.  Quand  il  y  en  aura  assez  pour  faire  une  fueille,  je  les  mettre 
sous  la  presse  ^  comme  j'ay  fait  aujourd'huy  VAdvis  à  Messieurs  [du 
Parlement  -],  duquel  l'on  me  demande  plus  de  coppie  que  l'on  n'a 
jamais  fait  auparavant.  Et  je  puis  asseurer  vostre  Éminence  que  cette 
petite  pièce  n'a  pas  peu  servi  à  rendre  cette  action  criminelle  et  à 
concilier  la  hayne  d'une  infinité  de  personnes  à  ceux  qui  en  ont  esté  la 
cause. 

Messieurs  l'abbé  F[ouquet]  et  l'advocat  B[luet]  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  cette  donation  dont  vostre  Éminence  fait  mention  en  la  der- 
nière qu'il  luy  a  plu  m'escrire.  Et  je  m'estonne  bien  de  ce  qu'elle  se 
plaint  que  mes  soins  à  conserver  sa  bibliothecque  n'ont  pas  esté  si 
heureux  qu'elle  s'estoit  persuadée,  quoy  que  l'argent  ne  me  manquât 
point,  puisque  tous  ceux  qui  sçavent  fort  bien  de  quelle  façon  j'ay  agi 
ne  peuvent  pas  aussy  ignorer  qu'il  m'estoit  impossible  de  faire  davan- 
tage, et  que  l'on  ne  me  peut  accuser  d'une  chose  en  laquelle  beaucoup 
de  personnes  plus  authorisées  que  moy,  et  qui  n'avoient  pas  moins  de 
zèle,  n'ont  pourtant  pas  mieux  réussi.  C'est  pourquoy  il  en  faut  attri- 
buer toute  la  faute  à  Mess""^  du  Parlement,  qui  n'ont  jamais  voulu 
entendre  à  aucune  proposition  de  toutes  celles  qu'on  leurs  a  faites 
pour  la  conservation  de  ladite  bibliothecque,  soit  toute  entière  ou  en 
ses  principales  parties. 

Mais  pour  en  parler  encore  plus  véritablement  à  vostre  Éminence,  il 
faut  qu'elle  sçache  que  si  Mess"  Tubeuf  et  Doujat  eussent  voulu  agir 
en  cette  occasion  comme  ils  pouvoient  et  dévoient,  le  pire  qui  pouvoit 
arriver  à  ladite  bibliothecque  eust  esté  de  changer  de  maistre  pour 
quelque  temps.  Et  je  puis  encore  adjouter  que  vostre  Eminence  n'a 

1.  Bihliolheca  venalis  scu  Mazarinus  proscriptus.  L'impression  coûta 
6  livres. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  72. 
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pas  pris,  à  mon  advis,  toutes  les  précautions  qu'elle  pouvoit,  tant  pour 
lég-itimer  son  retour  par  une  bonne  déclaration  qui  cassa  toutes  les 
précédentes,  que  par  Fenvoy  d'un  exempt  ou  de  quelque  autre  officier, 
qui  auroient  pu  conserver  la  maison  et  tout  ce  qui  estoit  dedans  au 
nom  du  Roy,  contre  la  violence  du  Parlement.  Faute  de  quoy,  j'ap- 
préhende que  l'on  ne  fasse  bientost  des  platfonds  et  des  statues  comme 
on  a  fait  des  livres,  que  je  puis  dire  avoir  veu  vendre  et  dissiper  pacquet 
à  pacquet,  et  durant  six  semaines,  sans  que  du  costé  de  la  Cour  l'on  y 
ait  apporté  aucun  remède. 

Et  le  pire  est  que  ceux  qui  ont  causé  ces  désordres  se  vantent  publi- 
quement d'avoir  bien  fait  et  d'avoir  agi  conformément  aux  déclarations 
de  Sa  Majesté.  Suivant  lesquelles  ils  se  vantent  de  pouvoir  faire  encore 
beaucoup  d'autres  choses  et  d'ag^ir  ainsi  violement  et  impunément 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  plus  solemnellement  révoquées  que  par  de 
simples  lettres  de  cachet,  ausquelles  on  est  en  possession  de  ne  rien 
déférer,  ou  par  des  arrests  d'en  haut,  que  Ton  noseroit  signiffier  au 
Parlement.  J'ay  desjà  dit  à  vostre  Eminence  que  toutes  ces  voyes  de 
douceurs  ne  servent  qu'à  accroistre  l'audace  de  ses  ennemis... 

Je  suis,  Monseigneur, 
Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  serviteur. 

De  Paris,  ce  nfeb-"  1652  <. 

On  voit  que  Naudé  avait  acheté  tous  les  ouvrages  de  méde- 
cine ;  il  les  avait  payés  3,300  livres,  nous  dit  Gui  Patin  ~.  Cette 
somme  avait  été  prise  sur  5,718  livres  envoyées  par  Mazarin  à 
Tabbé  Fouquet,  son  agent  secret;  encore  fallut-il  que  Naudé 
ajouta  quelque  chose  «  de  sa  petite  bource.  »  Il  est  j)robable 
que  si  Mazarin  ne  tenta  pas  davantage  pour  sauver  à  ce  moment 
sa  chère  collection,  c'est  qu'il  craignit  le  retour  des  protesta- 
tions qui  avaient  accueilli  l'offre  auparavant  faite  par  Violette  ; 
et  Naudé  acheta  les  ouvrages  de  médecine,  parce  que,  en  raison 
de  sa  profession,  ce  choix  était  celui  qui  risquait  le  moins 
d'éveiller  les  défiances  du  Parlement. 

Gui  Patin  n'aimait  pas  le  cardinal,  il  le  gratifie  sans  façon 
des  plus  dures  épithètes  :  «  Italien  astucieux,  étranger  de  mal- 
heur, pantalon  sans  foi,  comédien  à  rouge  bonnet,  escroc  titré,  » 

1.  Lettre  publiée  par  M.  Jean  Kaulek. 

2.  Lettre  du  5  mars  1652,  à  Falconet,  t.  III,  p.  2. 
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cL  [)()urlant,  (hms  Loule  la  [)arlic  de  sa  correspondance  ({ui  est 
relative  à  cette  vente,  le  bibliophile  l'emporte  involontairement 
sur  le  frondeur,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  [)rcndre  en  main  les 
intérêts  de  l'homme  qu'il  traite  si  rudement  à  l'occasion. 

Ces  sentiments  étaient  d'ailleurs  ceux  de  toutes  les  âmes  hon- 
nêtes, et  ils  comptaient  des  partisans  même  au  sein  de  la  cour 
de  justice.  Un  maître  des  requêtes  nommé  Gaulmin,  ((  savant 
homme  »  et  bibliophile  distingué,  terminait  par  ces  deux  vers 
une  épigramme  adressée  au  Parlement  : 

Nec  mirare  nefas,  emptus  probat  empLa  seuatus  : 
Vendidit  hic  libros,  vendere  jura  solet  ^. 

Peut-on  admettre,  comme  le  suppose  charitablement  M.  Ra- 
thery  2j  que  le  conseiller  Petau,  aussi  bien  que  le  sieur  Cheva- 
lier «  personne  interposée,  »  agissaient  de  concert  avec  Maza- 
rin  ?  Je  ne  le  pense  point.  D'abord,  s'il  en  eut  été  ainsi,  les 
amis  du  cardinal,  Naudé,  Fouquet,  Bluet,  n'auraient  pas  cherché 
à  faire  hausser  les  prix;  ensuite  les  acheteurs  eussent  conservé 
précieusement  leurs  lots  pour  les  restituer  au  cardinal,  tandis 
que,  comme  nous  allons  le  voir^  tous  les  manuscrits  furent 
expédiés  en  Suède,  à  la  reine  Christine,  qui  était  fort  envieuse 
de  la  collection  rassemblée  par  Mazarin. 

On  avait,  en  effet,  bien  compris  à  l'étranger  l'utilité  et  l'im- 
portance de  cette  riche  bibliothèque.  Dès  le  mois  d'avril  1651, 

L'illustre  reine  de  Suède, 
Qui,  comme  chacun  sçait,  possède 
Un  esprit  haut  et  généreux. 
Des  belles-lettres  amoureux  ^, 

voulait  l'enlever  à  la  France.  Par  son  ordre,  Isaac  Vossius  écri- 
vait de  Stockholm  à  N.   Heinsius,  alors  en  Italie,  de  se  diriger 

1.  Lettre  du  5  mars  1G52,  à  Falconet,  t.  III,  p.  2. 

2.  Bulletin  du  Bouquiniste,  année  1872,  p.  83. 

3.  Loret,  Muze  historique,  n"  du  10  mars  1652. 
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vers  Paris,  «  afin  d'acquérir  en  entier  la  nombreuse  bibliothèque 
du  cardinal  Mazarin,  »  qu'elle  espérait  avoir  à  de  c  bonnes  con- 
ditions i.  »  Christine  était  très  exactement  avertie  de  ce  qui  se 
passait  à  Paris  au  sujet  de  cette  vente,  et  elle  suivait  avec  le 
plus  vif  intérêt  la  marche  d'abord  irrésolue  du  Parlement.  Le 
16  juin  1631,  Vossius  écrit  qu'il  faut  renoncer  à  toute  espérance, 
les  personnes  qui  pressaient  la  vente  ayant  changé  d'intention  -. 
Le  3  août,  il  reprend  courage,  et  déclare  qu'on  pourra  peut-être 
obtenir  les  manuscrits  >^. 

Christine  elle-même,  en  cette  circonstance,  était -elle 
comme  le  trésorier  Violette,  le  prête-nom  du  cardinal,  et  ne 
voulait-elle  que  soustraire  la  bibliothèque  aux  dangers  de  la  dis- 
persion? C'est  l'avis  de  M.  Petit-Radel  ^,  mais  nous  ne  saurions 
le  partager.  Entre  bibliophiles,  des  services  de  ce  genre  ne  se 
rendent  guère.  Or  Christine,  amie  des  savants  et  des  livres^ 
cherchait  les  uns  et  les  autres  dans  toute  l'Europe  pour  les  réu- 
nir autour  d'elle  S;  dès  qu'elle  le  put,  elle  enleva  Naudé  à  Maza- 
rin, et  lui  donna  la  direction  de  sa  bibliothèque.  Mazarin 
parvint  heureusement  à  retenir  en  France  les  fameux  manu- 
scrits de  Brienne.  Dans  l'espérance  de  sauver  cette  riche  épave, 
il  avait  envoyé  au  procureur  général  Fouquet  une  lettre  signée 
du  roi  et  ordonnant  que  le  précieux  recueil  fut  déposé  chez  le 


1.  «  Mavult  autem  nunc  Domina,  quod  et  ipsum  te  malle  existimo,  ut  per 
Galliam  iter  instituas.  Causa  hœc  est  quod  universam  cardinalis  Mazarini 
librariam  supellectilem  comparare  sibi  in  animo  habeat.  Prostat  illa  venalis, 
nisi  fallant  nos  litterœ  parisienses.  Quod  si  verum  sit,  nullum  est  dubium 
quin  aequo  admodum  pretio,  tam  vasta  poterit  emi  bibliotheca.  »  Bur- 
mann,  Syllor/es  epistolarum  a  viris  illustrihus  scriptarum,  epist.  xl,  t.  III, 
p.  .597. 

2.  u  Nunc  mutarunt  consilium  qui  auctionem  maxime  urgebant,  nil  igitur 
sperandum,  »  Burmann,  Syllor/es  epistolarum,  epist.  xliv,  t.  III,  p.  602. 

3.  «  De  cardinalis  bibliotheca  non  debes  omnino  desperare.  Forsan  solos 
possis  comparare  manuscriptos.  »  Burmann,  Sylloges  epistolarum,  epist. 
Lv,  t.  III,  p.  621. 

4.  Recherches  sur  les  hihliothèques  anciennes  et  modernes,  p.  281. 

5.  D.  Huet,  Coninientarius  de  rébus  ad  eum  perlinentihus,  lib.  II,  p.  106 
et  passim. 
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comte  de  Bricnnc,  à  qui  il  les  conliait  «  comme  papiers  concer- 
nant l'Ktat  et  les  secrets  du  prince,  qu'il  éLoit  bon  de  ne  pas 
divulguer  '.  »  En  revanche,  un  ji^rand  nombre  de  livres  imprimés 
«  permulti  libri,  »  dit  Jugler  2,  furent  expédiés  à  Stockholm 
avec  les  manuscrits. 

Rendons  pourtant  justice  h  Christine.  Lorsque  Mazarin,  après 
avoir  dompté  la  Fronde,  eut  repris  le  pouvoir,  elle  fit  comme  tout 
le  monde,  elle  restitua  au  cardinal  devenu  tout  puissant  les 
objets  d'art  et  les  livres  qui  avaient  été  achetés  par  elle  à  vil 
prix  pendant  les  troubles.  L'ambassadeur  Chanut  écrivait,  le 
8  octobre  16o4,  à  Mazarin  :  «  La  reine  me  dit  qu'elle  se  tenoit 
fort  obligée  de  la  manière  dont  elle  sçait  que  V.  K.  traite  sa 
personne  en  toutes  occasions,  et  elle  me  pria  d'excuser  le  retar- 
dement arrivé  à  la  délivrance  des  manuscripts  qu'elle  a  destiné 
de  faire  remettre  à  V.  E.  '^  » 

Si  Christine  n'eut  été  que  dépositaire  des  manuscrits,  il  est 
clair  qu'elle  n'aurait  pu  tenir  un  tel  langage,  et  qu'elle  les  eût 
renvoyés  aussitôt,  sans  avoir  à  se  préoccuper  des  sentiments  de 
Mazarin  pour  elle  ^.  Enfin,  après  la  restitution  complète,  le  car- 
dinal ne  lui  aurait  pas  écrit  la  lettre  suivante  (11  décembre  16S4)  : 
((  J'ai  receu  les  manuscrits  que  V.  M'^  m'a  fait  l'honneur  de  me 
renvoyer.  Ce  présent,  à  la  vérité  est  en  soy  fort  considérable, 
mais  la  bonne  grâce  avec  laquelle  il  m'a  esté  fait  en  rugmente 

1.  Voy.  Notice,  par  Et.  Charles  de  Loménie,  p.  110. 

2.  BihUothoca  hisLorlœ  lillerariœ  hpIpcIh,  t.  I,  p.  232. 

.3.   Faugvre,  Journnl  (Viin  voi/arfo  à  Paris  on  1657,  p.  371. 

4.  Sur  la  conduite  de  Christine  en  cette  occasion,  et  sur  les  acquisitions 
faites  pour  elle  par  Bidal  «  son  commissionnaire,  »  voy.  O.  Celsius,  Bihlio- 
thocœ  regise  Stockolmirnsis  hisloria,  p.  86  et  suiv.  —  Ce  Bidal,  riche  mar- 
chand de  soieries,  demeurait  rue  aux  Fers,  près  du  cimetière  des  Innocents. 
Il  possédait  à  Vanves  une  belle  maison,  où  Christine  logea  quelque  temps 
pendant  son  séjour  en  France.  Bidal  fournissait,  dit-on,  chaque  année,  à  cette 
souveraine  pour  ;JO,000  écus  d'étoffes.  II  se  mêla  aux  (roubles  de  la  Fronde, 
«  criant  la  paix,  demandant  le  retour  du  roi.  »  Ce  retour  ne  l'empêcha  pas 
de  faire,  en  ifiiJS,  une  faillite  de  2, .^00, 000  livres.  Voy.  les  Lettres  de  Gui 
Patin,  t.  II,  p.  37,  324,347,  38(i,et  comte  de  Cosnac,  Souvenirs  du  règne  de 
Louis  XIV,  t.  IV,  p.  128. 
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beaucoup  le  prix  et  en  embellit  la  magnificence.  Ma  bibliothèque 
en  sera  sans  doute  bien  plus  ornée  qu'elle  ne  l'estoit  aupara- 
vant, et  des  livres  que  la  violence  en  a  voit  fait  sortir  y  rentre- 
ront par  ce  moyen  comme  en  triomphe.  Il  n'appartient  qu'à 
V.  M'^  de  faire  de  ces  glorieux  changemens  ;  mais  après  que  le 
monde  luy  a  veu  faire  largesse  d'une  grande  couronne,  il  ne 
faut  plus  s'estonner  d'aucune  autre  qu'elle  puisse  faire.  Elle 
peut  juger  de  là  quel  doit  estre  mon  ressentiment  pour  ce  sujet, 
et  je  suis  obligé  d'estre,  avec  la  plus  resjaectueuse  passion  dont 
je  suis  capable,  etc.  ^  » 

Revenons  à  l'année  1652. 

Le  Parlement  s'était  trop  avancé  pour  reculer.  Il  s'attaqua 
bientôt  au  roi  lui-même,  et  osa  disposer  de  la  puissance  souve- 
raine. Le  duc  d'Orléans  fut  nommé  lieutenant  général  du 
royaume.  Cette  mesure  hardie  avait  été  accordée  aux  sollicita- 
tions d'hommes  audacieux  qui  cherchaient  à  s'élever  sur  les 
ruines  de  la  monarchie,  et  elle  aurait  pu  donner  à  la  Fronde  un 
caractère  réellement  sérieux,  si  le  choix  du  Parlement  s'était 
porté  sur  tout  autre  que  le  duc  d'Orléans.  Le  premier  soin  du 
lieutenant  général  fut  de  demander  de  l'argent.  On  décida  qu'une 
assemblée  serait  tenue  à  l'hôtel  de  ville  pour  aviser  aux  moyens 
d'en  trouver,  ce  qui  commençait  à  devenir  difficile.  Le  Parle- 
ment ne  s'en  tint  pas  là.  On  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  dissipé  le 
fonds  précieux  destiné  à  payer  la  tète  du  cardinal  ;  il  fallait  y 
pourvoir.  Un  arrêt  du  2i  juillet  ordonna  que  tous  les  meubles 
existant  encore  dans  le  palais  Mazarin  seraient  aussitôt  vendus, 
«  et  les  deniers  qui  en  proviendroient,  jusqu'à  la  somme  de  cin- 
quante mille  livres,  mis  entre  les  mains  de  banquiers,  pour 
les  faire  délivrer  en  tous  lieux  à  celu}'  ou  ceux  qui  exécuteroient 
l'arrest  du  vingt-neufiesme  décembre  dernier  ~.   » 

1.  A.  Chéruel,  t.  VI,  p.  399. 

2.  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement,  portant  qu'il  se?'a  procédé,  etc.,  1652, 
in-4°  de  4  pages.  —  O.  Talon,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  57.  —  Relation  conte- 
nant la  suite  et  conclusion  du  Journal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement 
pour  les  affaires  publiques  depuis  Pasques  1652  jusques  en  janvier  '1653, 
p.  70. 
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Le  conseil  du  roi  protesta  cette  fois  encore.  Le  28,  il  rendit 
un  nouvel  arrêt  qui  ((  cassoit,  révoquoit  et  annuloit  »  la  déci- 
sion du  Parlement,  et  avertissait  les  commissaires  désignés 
pour  procéder  à  la  vente  (ju'ils  «  respondroient  en  leur  personne, 
biens  et  postérité  de  tout  ce  qui  pourroit  estre  fait  et  entrepris 
au  préjudice  de  l'intention  de  Sa  Majesté  ^  » 

Les  commissaires ,  résolus  à  braver  jusqu'au  bout  l'autorité 
royale,  répondirent  en  faisant  afficher  dans  Paris  l'ordonnance 
suivante  : 

DE  PAR  LE  ROY 

ET    NOSSEIGNEURS    LES    COMMISSAIRES 

députez^  par  arrest  de  la  Cour  de  Parlement,  pour  la  vente  des 
meubles  du  cardinal  Mazarin. 

On  fait  à  sçavoir  :  Qu'à  la  requesle  du  procureur  général  du  Roy, 
il  sera  vendredy  prochain,  deuxiesme  jour  d'aoust,  deux  heures  de 
relevée,  au  logis  dudit  cardinal  Mazarin,  procédé  pardevant  lesdits 
sieurs  commissaires  à  la  vente  des  statues,  bustes,  figures,  tables,  pein- 
tures et  autres  meubles  trouvez  audit  logis,  au  plus  offrant  et  dernier 
enchérisseur  en  la  manière  accoustumée.  Et  sera  la  présente  ordon- 
nance puliliée  à  son  de  trompe  et  cry  public,  et  scellée,  affichée  aux 
carrefours  de  cette  ville  et  à  la  barre  de  ladite  Cour. 

Donné  par  nous  conseillers  et  commissaires  susdits,  le  31'^  jour  de 
Juillet  1652. 

Ainsi  signé  :  Portail,  Brisart,  Petau  et  Pithou. 

Par  mesdits  sieurs  les  conseillers  commissaires, 

POLLIAC  2. 


1.  Arrest  du  conseil  d'Esfat  du  Roy,  portant  cassation  de  l'arrest  donné 
par  le  Parlement  le  2i  juillet,  in-4°  de  4  pages. 

2.  Relation  contenant  la  suite  et  conclusion  du  journal,  p.  83.  —  Cette 
pièce  se  termine  ainsi  :  «  Leuë,  publiée  à  son  de  trompe  et  cry  public  en 
tous  les  carrefours  de  cette  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  par  moy  Charles 
Canto,  juré  crieur  ordinaire  du  Roy  en  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de 
Paris;  accompagne  de  Jean  du  Dos,  Jacques  le  Frain  et  Estienne  Chappé, 
dit  la  Chapelle,  jurez  trompettes  de  Sa  Majesté  esdits  lieux,  le  jeudy 
l*""  aoust  161J2.  Et  le  mesme  jour  affichée.  Signé  Canto.  » 
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Les  choses  avaient  été  poussées  trop  loin  pour  qu'une  solu- 
tion ne  fût  pas  prochaine  :  la  roj'auté  allait  rester  maîtresse  du 
terrain.  Le  10  août,  le  Parlement,  séant  à  Pontoise,  supplia  le 
roi  de  rendre  la  paix  à  ses  sujets  en  éloignant  le  cardinal  Maza- 
rin.  Le  ministre  renouvela  ses  instances  pour  obtenir  l'autorisa- 
tion de  se  retirer,  et  le  roi  déclara  enfin,  le  12,  qu'il  consentait 
à  le  laisser  partir  '.  En  même  temps,  il  rendit  en  sa  faveur  une 
ordonnance  qui,  cette  fois,  fut  respectée;  car 

Monsieur  Pilhou,  monsieur  Portail, 

Qui  tous  deux  vendoient  en  détail 

Les  meubles  de  son  l^hninence. 

Par  une  royale  défence 

Ont  cesse  leur  commission 

Touchant  cette  vendition 

Qui  déplaît  fort  à  notre  Sire. 

Et  me  suis  mesmes  laissé  dire 

Quafin  de  les  mortitier, 

On  leur  a  fait  signifier 

Que  des  biens  dudit  inventaire 

Le  Roy  se  dit  propriétaire, 

Par  un  don  dudit  Mazarin 

Qu'il  luy  fit  au  retour  du  Rhin, 

Et  que  jusques  aux  moindres  pièces, 

Fussent  les  gands  de  ses  trois  nièces, 

Pour  Sa  Majesté  contenter 

Il  falloit  tout  reprézenter, 

Sçavoir  :  pourcelaines,  peintures, 

Bijoux,  cabinets  et  sculptures, 

Et  mesme  à  peine,  en  cas  de  non. 

D'en  répondre  en  leur  propre  nom. 

Si  le  Roy  les  y  veut  contraindre 

Ces  deux  bons  messieurs  sont  à  plaindre. 

Et  je  leur  prévoy  sur  les  bras 

Un  très  déplaizant  embarras  -. 

1.  Extraict  des  registres  du  Parlement  séant  à  Pontoise,  contenant  la  rela- 
tion faite  par  M.  le  président  de  Novion  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de 
M.  le  cardinal  Mazarin,  Pontoise,  16o2,  iii-4°. 

2.  Loret,  Muze  historique,  i\°  du  25  août  1032. 
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Le  21  octobre,  le  roi  entrait  clans  Paris  au  milieu  des  accla- 
mations les  plus  enthousiastes,  et  il  trouvait  au  Louvre  le  cardi- 
nal de  Retz,  accouru  pour  le  complimenter.  Le  lendemain,  le 
Parlement,  réuni  en  lit  de  justice,  écouta  silencieusement  une 
déclaration  qui  lui  interdisait  «  de  prendre  cy-après  aucune 
connoissance  des  affaires  générales  de  l'Estat  et  de  la  direction 
des  finances,  ny  de  rien  ordonner  ou  entreprendre,  pour  raison 
de  ce,  contre  ceux  qui  en  auroient  l'administration,  à  peine  de 
désobéissance  i.  » 

La  Fronde  était  anéantie,  et  Louis  XIV  avait  eu  son  premier 
jour  de  puissance  absolue. 


1.  Déclaration  du  Roy,  portant  pacification  pour  la  tranquillili'-  publique , 
1682,  in-i",  p.  5. 


CHAPITRE  III 

FONDATION  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE 


Rentrée  triomphale  de  Mazarin  à  Paris.  —  Il  reconstitue  sa  biblio- 
thèque. —  Mort  de  Naudé.  —  Platitudes  des  anciens  frondeurs.  — 
jMazarin  achète  la  bibliothèque  de  Naudé.  —  Etat  de  la  bibliothèque 
de  Mazarin  en  1658.  —  La  Cour  s'y  rend  en  1660.  —  Maladie  de 
Mazarin.  —  Sa  dernière  visite  à  ses  livres.  —  Son  testament.  —  Il 
institue  Louis  XIV  son  légataire  universel.  —  Refus  du  roi.  —  Fon- 
dation du  collège  des  Quatre-Nations.  —  Mazarin  lui  lègue  sa  biblio- 
thèque. —  Richelieu  et  Mazarin. 

La  Fronde  venait  de  capituler  sans  conditions,  et  ses  chefs  se 
prosternaient  déjà  aux  pieds  du  vainqueur. 

Quels  fruits  la  France  avait-elle  donc  retirés  de  ce  soulèvement? 
Les  ressources  publiques  étaient  épuisées,  le  royaume  avait 
perdu  au  dedans  son  unité,  au  dehors  son  influence;  et  de  ce  long 
désordre  il  n'était  pas  sorti  une  seule  réforme  utile,  une  seule 
idée  féconde.  Pendant  cinq  années  d'une  indépendance  réelle,  la 
Fronde  n'avait  pas  trouvé  le  temps  d'asseoir  la  société  politique 
sur  une  base  plus  équitable  et  plus  large,  elle  n'avait  pas  détruit 
un  préjugé,  pas  réformé  un  abus,  et  elle  revenait  gaiement  tom- 
ber aux  genoux  d'un  roi  adolescent,  d'une  reine  sans  prestige. 

Ce  roi  d'ailleurs  fît  aussitôt  justice.  Il  chassa  de  Paris  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  rébellion,  et  envoya  Retz  à  Vincennes, 

Rien  ne  l'empêchait  plus  de  rappeler  Mazarin. 

Dès  qu'il  en  fut  c[uestion,  les  Parisiens  commencèrent  à  s'ex- 
primer plus  respectueusement    sur   le   compte    de    ce   ministre 
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détesté.     Peut-être    môme   se    mirent-ils   à   raiiner  un    peu,    en 
apprenant  qu'il  allait  devenir  leur  maître  ; 

Tel  qui  dizoit  brocirds  élraiif^es, 

A  celle  heure  en  dit  des  louantes  ; 

Aucuns  qui  pcstoient  contre  luy, 

Sont  fort  adoucis  aujourd'huy. 

Tel  qui  dizoit  :  Faut  qu'on  l'assomme, 

Dit  à  prézent  qu'il  est  bon  homme. 

Tel  qui  dizoit  le  Mascarin, 

Le  Mazarin,  le  Nazarin, 

Avec  un  ton  de  révérence 

Dit  maintenant  :  Son  Imminence, 

Et  bref,  d'autres  qui  parloient  mal, 

Dizent  :  Monsieur  le  cardinal  '. 

Mazarin  rentra  à  Paris  le  3  février.  Par  une  des  plus  rudes 
journées  de  l'hiver,  le  roi,  accompagné  du  duc  d'Anjou  et  de 
toute  la  Cour,  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  Dammartin,  à  sept 
lieues  de  la  capitale,  et  le  ramena  au  Louvre  dans  son  carrosse  ~. 
Ce  retour  fut  un  véritable  triomphe. 

En  juillet  1632,  on  offrait  encore  130,000  livres  à  celui  qui 
saisirait  «  mort  ou  vif  »  le  Mazarin  abhorré.  Six  mois  après,  les 
mêmes  hommes  «  s'étouffoient  à  qui  se  jetteroit  à  ses  pieds  le 
premier.  »  Le  valet  de  chambre  Laporte,  témoin  oculaire,  nous 
le  dit,  et  il  ajoute  :  «  Je  vis  une  multitude  de  gens  de  qualité 
faire  des  bassesses  si  honteuses  en  cette  rencontre,  que  je  n'au- 
rois  pas  voulu  être  ce  qu'ils  étoient  à  condition  d'en  faire 
autant  ^.   » 

Mais  des  platitudes  ne  peuvent  point  réparer  des  folies,  et 
Mazarin  savait  déjà  ce  que  lui  coûtait  la  Fronde.  Son  palais  était 
dévasté,  sa  bibliothèque  à  peu  près  anéantie. 

Il  ne  se  laissa  pas  effrayer  par  les  difficultés  de  la  tâche,  et, 

i.   Loret,  Mnzn  hislorlqur,  numéro  du  7  janvier  1652. 

2.  Félibion,  Histoire  de  Paria,  t.  II,  p.  144o. 

3.  De  Laporte,  Mémoires,  p.  297. 
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se  sentant  désormais  solidement  établi  au  pouvoir,  il  résolut  de 
rendre  à  sa  demeure  tovit  l'éclat  qu'elle  avait  perdu.  Loret  le 
constate  aussitôt  avec  joie  : 

On  m'a  dit  que  son  Imminence, 

Par  ses  soins  et  sa  diligence 

(Et  pluzieurs  m'ont  fait  ce  discours), 

Va  rétablir  dans  peu  de  jours 

Celte  bibliotèque  rare 

Dont  un  temps  malin  et  barbare 

Et  remply  d'infâmes  discords 

Avoit  dissipé  les  trézors  K 

Malheureusement,  Naudé  n'était  plus  à  Paris.  Il  n'avait  pas 
voulu  assister  à  la  ruine  de  sa  chère  collection,  et,  après  avoir 
pris  l'avis  du  cardinal,  il  avait  cédé  aux  instances  de  Christine 
qui  lui  ofîrait  la  direction  de  sa  bibliothèque  ~.  Naudé  avait  trouvé 
à  Stockholm  une  société  digne  de  lui,  car  Saumaise,  Descartes, 
Heinsius,  Huet,  Bochart,  Vossius,  l'élite  de  la  science  européenne, 
s'étaient  rendus  aussi  à  l'appel  de  la  reine  de  Suède.  Mais  rien 
ne  put  le  retenir  quand  Mazarin  lui  eut  fait  connaître  et  son 
retour  et  l'intention  où  il  était  de  reconstituer  sa  bibliothèque. 
Naudé  d'ailleurs  supportait  mal  le  climat  de  la  Suède,  la  disper- 
sion des  trésors  qu'il  avait  rassemblés  avec  tant  d'amour  lui  avait 
porté  un  coup  dont  il  ne  devait  pas  se  relever.  Les  fatigues  du 
voyage  abrégèrent  encore  ses  jours,  et  il  n'eut  pas  même  la  con- 
solation de  revoir  le  cardinal  ;  il  mourut  pourtant  sur  la  terre  de 
France,  à  Abbeville,  le  29  juillet  1653  3.  Cette  perte  fut  vivement 
sentie  dans  le  monde  littéraire,  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
jeter  les  yeux  sur  le  Tumiilus  Naudseic[UQ.  rassemblé  le  père 
L.  Jacob,  son  ami.  ((  Je  le  pleure  jour  et  nuit,  »  écrit  Gui  Patin  '*. 

1.  Loret,  ISIuzp  historique,  n"  du  9  mai  1654. 

2.  G.  Naudœi  Epistola',  p.  809.  —  Iluet,  Commentai^ius  de  7'ehus  ad  eum 
pei-tinentibus,  lib.  II,  p.  111. 

3.  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  honniies  illustres,  etc., 
t.  IX,  p.  81.  —  G.  Colletât,  Abrégé  des  annales  de  la  ville  de  Paris,  p.  391. 
—  D'après  le  Pntiniana,  p.  41,  Naudé  serait  mort  le  30  juillet. 

4.  Lettre  (\\i-li  octobre  16rJ3,  t.  II,  p.  81. 


/7        •l.CUU.'ll^.l.l.Cl.ll. 

^"7""""""'^'  G  A  B  RIE  L  NaUDE 
91c  à  Paru,  le  a  Fei^rier  lâoo  .  OTtcrt  cl  Cibbi^villcj, 
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Naudé  vivait  en  vrai  philosophe,  dit  Colletet,  n'ayant  d'autre 
ambition  que  celle  de  servir  son  maître  L  Sa  sobriété  était 
presque  passée  en  proverbe,  et  il  se  montrait  très  vivement  atta- 
ché à  Mazarin  qui,  en  récompense  de  tous  ses  services,  ne  lui 
avait  accordé  que  deux  petits  bénéfices  produisant  un  revenu  de 
1,200  livres  :  le  canonicat  de  Verdun  et  le  prieuré  de  l'Artige, 
en  Limousin  ~.  Son  traitement  comme  bibliothécaire  était  de 
deux  cents  livres,  encore  dans  les  derniers  temps  ne  lui  avait-il 
pas  été  payé  fort  exactement.  Avant  de  partir  pour  la  Suède 
(15  juillet  16o2),  il  écrivait  :  «  S.  Éminence  me  doibt  mes  gaiges 
et  nourritures  depuis  toute  l'année  passée  et  ce  qui  est  escheu  de 
la  présente  16o2,  à  raison  de  deux  cents  livres  pour  mes  gaiges 
et  de  cinquante-cinq  sols  le  jour  pour  la  nourriture  de  moi  et  de 
mon  laquais  3.  »  En  même  temps,  il  laissait  à  son  frère  ces 
instructions  :  «  Pour  mes  comptes  avec  Son  Eminence,  il  ne 
peult  y  avoir  de  difficulté  que  sur  la  nourriture  et  gaiges  de  moi 
et  de  mes  serviteurs,  de  quoi  Son  Eminence  fera  ce  qu'il  luy 
plaira,  et  rien  du  tout  si  elle  ne  veult.  Pour  le  reste,  il  fauldra 
calculer  la  recepte  et  la  despence  et  qu'il  me  tienne  compte  du 
reste,  et  surtout  des  339  livres  que  j'ay  fournies  d'argent  seq  et 
tout  à  la  fois,  pour  le  surplus  de  la  somme  à  laquelle  se  montoient 
les  livres  que  j'ay  acheptez  pour  sadite  Eminence.  »  Disons 
cej)endant  que  Naudé  était  logé  et  nourri  chez  Mazarin,  et 
qu'il  avait  à  sa  disposition  dans  l'immense  écurie  du  palais  un 
cheval  nommé  Pronte.  Les  trois  serviteurs  de  Naudé  :  Denys, 
Adam  Flamizelle  et  François  Lapoterie  étaient  également  nourris 
aux  frais  du  cardinal.  A  dater  de  1649,  Naudé,  chassé  du  palais 
Mazarin  par  la  Fronde,  alla  demeurer  dans  la  cour  de  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève  ^. 

Naudé  mourut  ^<  chrestiennement,  »  Sanson  nous  l'afîirme,  et 

1.  Colletet,  Abrégé  des  an?iales,  etc.,  p.  392. 

2.  Moréri,  Dictionnaire  historique,  t.  Vil,  p.  944.  —  Niccron,  Mémoires 
pour  servira  l'histoire,  etc.,  t.  IX,  p.  80. 

3.  Extrait  des  comptes  de  Naudé. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  64. 
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il  le  tient  de  M.  Grégoire  de  liuissy,  «  qui  luy  administra  les 
sacrcmens  K  »  S'il  faut  en  croire  le  sceptique  Gui  Patin,  Naudé 
avait  vécu  trop  longtemps  à  Home  pour  avoir  pu  conserver  une  foi 
bien  profonde  -  ;  en  revanche,  il  faisait  «  comme  les  Italiens,  bonne 
mine  sans  bruit,  et  prenait  pour  devise  : 

Intus  uL  libcl,  loris  ut  moris  est  •'.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  vit  sans  crainte  approcher  la  mort,  et, 
dans  ses  dernières  volontés,  il  n'oublia  ni  le  maître  qu'il  avait 
servi  avec  tant  de  dévouement,  ni  la  collection  qu'il  avait  formée 
avec  tant  d'amour.  Un  Extraict  du  testament  de  M.  Naudé,  qui 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale  ^,  renferme  le  passage  suivant  : 

«  11  faudra  envoyer  chez  Monseigneur  le  cardinal  tous  les  livres, 
de  quelle  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  qui  sont  dans  la 
chambre  du  milieu,  et,  cela  estant  faict,  il  faudra  remonter  au 
grenier  et  faire  le  mesme  de  tous  ceux  dont  je  laissé  mémoire  à 
mon  frère  en  partant.  Il  faudra  aussy  que  le  révérend  Père  Boulard 
consigne  au  mesme  temps  les  manuscrips  dont  mondit  frère  et 
luy  pourront  justifier  qu'ils  étoient  chargés  lors  de  mon  départ. 
Je  laisse  à  monseigneur  le  cardinal  Mazarin  les  œuvres  de  Jean 
Hus  et  Hiérosme  de  Prague,  lesquelz  il  me  fut  impossible  de 
trouver  lors  que  je  dressois  sa  bibliotecque  ;  elles  sont  dans  l'une 
des  deux  balles  qui  viennent  de  Stockholm.  Et  je  luy  donne 
aussy  deux  pierres  :  l'une  ouvragée  artificiellement,  et  l'autre 
qui  représente  naturellement  et  sans  artifice  humaine  la  teste 
d'un  homme    d'environ   quarante  ans;   lesquelles  deux  pierres 

1.  N.  Sansoii  (Ignace  de  Jésus),  Histoire  chronologique  d'Ahbeville, 
p.  865. 

2.  «Tant  que  je  l'ai  pu  connoîtrc,  il  m'a  semblé  fort  indilTérent  dans  le 
choix  de  la  religion,  et  avoir  appris  cela  à  Rome  tandis  qu'il  y  a  demeuré.  » 
Gui  Patin,  Lettre  a  Spon,  t.  II,  p.  478. 

3.  Gui  Patin,  Lettre  du  IG  février  16o7,  à  Spon,  t.  II,  p.  277.  —  Sur  les 
croyances  religieuses  de  Naudé,  voyez  le  même  ouvrage,  t.  II,  p.  479,  490, 
;)08,  et  t.  III,  p.  7138;  le  Mascurat,  p.  345;  et  Sainte-Beuve,  Portraits  litté- 
raires, t.  II,  p.  461,  469,  472  et  479. 

4.  Manuscrits,    fonds    des    catalogues,  n»  260,  dernier  feuillet. 
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sont  gardées  dans  une  armoire  à  tiroirs  qui  est  placée  au  milieu 
de  la  cheminée.  » 

François  Lapoterie,  qui  pendant  la  Fronde,  «  servoit  sous 
Naudé,  M  le  remplaça  comme  bibliothécaire,  et  eut  mission  de 
rétablir  la  collection  rassemblée  par  son  prédécesseur.  Il  fut 
puissamment  aidé  dans  cette  tâche  par  la  courtisanerie  des  ex- 
frondeurs,  qui  vinrent  au-devant  des  désirs  du  cardinal,  et  s'em- 
pressèrent d'acquérir  des  titres  à  sa  reconnaissance  en  restituant 
spontanément  tous  les  objets  qui  étaient  demeurés  entre  leurs 
mains.  Meubles,  statues,  tableaux,  tapisseries  rentraient  chaque 
jour  au  palais  Mazarin  K 

Quant  aux  livres, 

De  toutes  parts  on  en  r'assemble 

Un  si  merveilleux  nombre  ensemble, 

Que  dans  un  an,  s'il  plaît  à  Dieu, 

On  verra  clans  ce  noble  lieu 

Des  régîtres,  cahiers  et  livres 

Pour  plus  de  trois  cent  mille  livres, 

Dont  le  public  doit,  en  éfet, 

Etre  extrêmement  satisfait. 

Car,  comme  au  printemps  les  avettes 

Vont  ramassant  sur  les  fleurettes 

Le  suc  de  nectar  arozé 

Dont  leur  doux  miel  est  compozé. 

Ainsi  "les  sçavans  personnages. 

Studieux,  curieux  et  sages. 

De  temps  en  temps  ayans  recours 

Aux  grands  et  sublimes  discours 

Que  les  plus  excellentes  plumes 

Ont  transmis  dans  ces  beaux  volumes. 

Par  une  heureuse  attraction 

Tendant  à  la  perfection. 

Ils  tireront  la  quintessence 

De  tout  art,  précepte  et  science, 

i .  Prsefatio  calalogi  alphahetici  hihliothecœ  Mazarineœ,  p.  4.  —  J.  F.  Jugler, 
Bihliotheca  historiœ  lillerariœ,  p.  232. 
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Dont  la  France,  au  plus  haut  degré, 
Luy  doit  à  jamais  sçavoir  gré  ^ . 

Une  pièce  très  curieuse,  que  nous  avons  trouvée  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale '-^,  prouve  cependant  que 
les  libraires  n'opérèrent  pas  ces  restitutions  avec  un  bien  grand 
empressement,  et  que  l'on  discuta  sérieusement  les  mesures  à 
employer  vis-à-vis  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Ce  document 
porte  comme  titre  :  Pour  le  restahlissemcnt  de  la  hihlioihcquc 
de  Son  Eminence,  et  il  est  ainsi  conçu  : 

L'ordre  qu'il  semble  à  propos  d'observer  esl  que  la  recherche  des 
livres  se  fasse  avec  le  moins  d'esclat  qu'il  sera  possible,  principalement 
chés  les  libraires,  qui  ne  manqueront  pas,  comme  ont  desjà  faicL 
quelques-uns  par  des  motifs  particuliers,  d'esloigner  les  livres  curieux 
et  les  desrober  à  la  cognoissance  de  ceux  qui  les  ont  tenus  et  remarquez 
plusieurs  fois  dans  leurs  boutiques. 

Et  comme  le  dessein  de  son  Eminence  n'est  pas,  dans  ce  rencontre, 
d'user  de  sa  plaine  authorité,  puis  qu'elle  a  faict  proposer  aux  libraires 
assemblez,  par  leur  syndic,  de  faire  rendre  l'argent  par  eux  déboursé, 
qui  est  un  commencement  de  recherche  publique,  voicy  le  mal  qui  en 
peut  naistre. 

C'est  que,  présupposé  l'usag'e  et  la  pratique  des  libraires  d'acheter 
les  livres  en  commun  et  les  revendre  entre  eux  au  dernier  enchérisseur, 
il  arrive  que  ce  qui  est  acheté  vingt  francs  en  communauté  double  son 
prix  quelque  fois  par  les  enchères  qu'ils  font  en  leur  particulier  ;  et  en 
ce  cas,  le  remboursement  proposé  ne  pourroit  eslre  faict  que  sur  le  pied 
des  mesmes  enchères  et  revente  des  livres,  et  non  point  eu  égard  à  la 
première  vente,  qui  seule  devroit  estre  la  reigle  de  ce  rembourcement, 
sans  s'exposer  aux  ruses  des  libraires,  lesquels,  se  voyans  entre  les 
mains  un  grand  nombre  de  livres  rares  et  de  prix,  et  quantité  d'autres 
médiocres  et  de  moindre  valeur:  pour  les  partager  et  réduire  les  lots 
dans  l'égalité  ont  faict  des  pacquets  où  ^ils  ont  compris  un  livre  rare 
entre  dix  volumes  communs,  pour  ne  [)ayer  du  total  que  la  valeur  d'un 
seul  volume,  et  faire,  selon  leur  coustume,  que  le  fort  emporte  le  foible. 
D'où  l'on  doit  inférer  qu'ils  ont  encor  à  présent  un  grand  nombre  de 

1.  Lorct,  Muzn  Jiislorif/ur,  n°  du  9  mai  1654. 

2.  Fonds  des  catalo^mos,  n°  2G0  A. 

Ilisr.  riiî  i,A  Bini,iOTni';gr;F.  Mazaiune.  8 
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livres  desquels  on  peut  dire  quils  ont  esté  actuellement  remboursés 
par  la  vente  des  rares  qu'ils  ont  depuis  faict  à  des  particuliers  dont  les 
noms  sont  cog'nus.  Ainsy,  tant  s'en  faut  que  le  remboursement  doive 
estre  offert  aux  libraires,  qu'au  contraire  son  Eminence  void  que  c'est 
le  vray  moyen  d'acheter  bien  cher  ce  qui  ne  couste  presque  rien,  et 
que  le  secret  de  recouvrer  la  plus  grande  partie  des  livres  prompte- 
ment  et  à  moins  de  frais  est  de  n'en  affecter  pas  publiquement  la 
recherche. 

Un  autre  inconvénient  que  peut  causer  ceste  recherche  publique  est 
que  les  particuliers  qui  ont  acheté  des  livres  les  tiendront  cachés, 
estant  certains  que  les  libraires  se  garderont  bien  de  les  desnoncer, 
d'autant  qu'ils  se  sont  pour  la  pluspart  obligés  en  leurs  privés  noms  de 
garantir  la  vente  qu'ils  en  ont  faict,  et  qu'en  tout  cas  ils  seroient  con- 
traints de  rapporter  divers  volumes  qu'ils  ont  eii  en  contr'eschange  et 
revendu  à  d'autres  particuliers,  ce  qui  seroit  de  fâcheuse  discussion 
et  périlleuse  pour  les  livres,  dont  on  pouroit  altérer  les  bonnes  condi- 
tions, les  rendant  imparfaicts  ou  en  quelque  mauvais  estât. 

C'est  pourquoy  les  moiens  les  plus  secrets  dont  on  se  poura  servir 
dans  ce  rencontre  semblent  les  plus  asseurés  pour  l'exécution  de  cette 
entreprise. 

Le  sj'ndicde  la  librairie  ((  s'y  employa  cependant  tout  de  bon  ^,  » 
et  les  livres  revinrent  plus  vite  encore  que  les  meubles,  La  plu- 
part, d'ailleurs,  portaient  sur  les  plats  les  armes  du  cardinal  ; 
leur  origine  était  donc  clairement  indiquée,  et  les  détenteurs 
n'avaient,  pour  expliquer  leur  possession,  qu'un  moyen  dont  ils 
n'eussent  osé  se  prévaloir.  Enfin  Mazarin  acheta  toute  la  biblio- 
thèque de  Naudé  pour  10,000  livres  ~;  et  Patin,  toujours  un  peu 
frondeur,  prétend  qu'elle  valait  «  deux  fois  plus  ^.  »  Presque  tous  les 
volumes  provenant  de  la  collection  de  Naudé  sont  encore  aujour- 
d'hui à  la  bibliothèque  Mazarine,  et  nous  avons  retrouvé  sur  un 
grand  nombre  d'entre  eux  des  traces  évidentes  de  leur  origine. 
C'est  tantôt  la  signature  de  leur  maître: 


1.  G.  Patin,  Lettre  du  9  juin  1654,  à  Spon,  t.  II,  p.  138. 

2.  Jugler,  Bihliotheca  historise  lilterarise,  p.  232. 

3.  G.  Patin,  Lettre  du  l^i^mai  1654,  à  Falconet,  t.  III,  p.  30. 
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tantôt  un  véritable  ex-lihris  manuscrit  : 

tantôt  une  note  indiquant  dans  quelle  ville  et  en  quelle  année  le 
livre  a  été  acheté  : 


rm 


cette  dernière   mention   figure    sur  beaucoup    d'incunables   très 
précieux. 

Les  notes  bibliographiques  sont  moins  fréquentes.  Nous  cite- 
rons seulement  celle-ci  : 

^Zi/tn  y»  Wbvkvk'^i  ru/m 
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qui  existe  en  tête  de  la  rarissime  édition  de  la  Rhétorique  de 
Fichet,  imprimée  en  1470  dans  la  maison  de  Sorbonne  par 
Géring,  Crantz  et  Friburg-er. 

Une  lettre  sans  date,  trouvée  par  M.  de  Laborde  ',  et  qui  ne 
peut  avoir  été  écrite  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus, 
nous  prouve  que  la  bibliothèque  de  Mazarin  n'avait  pas  encore  de 
catalogue. 

Un  sieur  J.  Salomon  adresse  la  requête  suivante  au  cardinal  : 

Monseig'neur, 

J'ai  pris  la  liberté  de  luy  tesmoigner  la  pensée  que  j'avois  de  faire 
avec  sa  permission  pour  le  public  ce  qu'on  m'a  dit  que  Vostre  Eminence 
avoit  eu  intention  d'ordonner  pour  la  conservation  de  sa  bibliothèque, 
qui  est  d'en  dresser  un  ample  et  exact  catalogue,  lequel  estant  imprimé 
empeschera  sa  dissipation  à  lavenir. 

De  Votre  Eminence 
le  très  humble  serviteur, 

J.   Salomon. 

Ce  catalogue  ne  fut  probablement  pas  exécuté,  car  nous  ver- 
rons Colbert  en  demander  un  après  la  mort  du  cardinal. 

Des  voyageurs  hollandais,  qui  se  trouvaient  à  Paris  en  janvier 
4658,  racontent  ainsi  les  impressions  que  leur  laissa  une  visite 
à  la  bibliothèque  de  Mazarin  : 

«  Nous  fusmes  voir  la  bibliothèque  de  M,  le  cardinal,  qui  est 
fort  belle,   bien   qu'elle   ait  ressenty  le   malheur    de  la   guerre 

civile Il  est  vray  que  par  les  soins  du  S""  de  la  Potterie,  qui 

en  est  à  présent  bibliothéquaire,  on  en  a  recouvré  une  bonne 
partie,  et  il  travaille  encore  tous  les  jours  à  la  rendre  plus  com- 
plète. Elle  est  dans  une  grande  galerie,  qui  a  pour  le  moins  cent 
cinquante  pas  de  longueur,  et  qui  est  bien  esclairée.  Il  nous  dit 
qu'il  y  avoit  plus  de  cent  mille  différens  autheurs.  qui  sont  ran- 
gés par  ordre,  selon  leurs  facultez,  sur  des  tablettes  qui  sont  faites 

1.  Lo palaia  Maznrin,  p.  2'jy. 
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en  fonno  d'arinoiros,  soiilcniu's  par  des  piliers  de;  clmrpenLerie, 
caiielés  et  fort  bien  taillés.  On  voit  à  droite  tous  les  imprimés,  et 
h  gauche  quantité  de  manuscripts.  La  reyne  de  Suède  en  a  voit  eu 
une  bonne  partie,  mais,  après  le  retour  de  Son  lùiiincnce  et  son 
restablissement,  elle  les  luj  a  rendus.  Tous  ces  livres  ne  sont  pas 
des  mieux  reliés,  parce  que,  comme  il  y  manque  quantité  de 
tosmes  des  œuvres  des  autheurs  qui  y  sont,  on  tasche  de  les 
retrouver,  pour  les  faire  ensuite  tous  relier  d'une  mesme  façon. 
Le  dessein  en  est  fort  beau,  et  certainement,  si  l'on  le  poursuit, 
on  en  fera  la  plus  belle  bibliothèque  de  toute  l'Europe  K  » 

Certaines  difficultés  paraissent  s'être  élevées,  à  cette  époque, 
entre  le  cardinal  et  Lapoterie.  Celui-ci  offrit  de  se  retirer  et  l'on 
song-ea  à  lui  donner  pour  successeur  Ismaël  BouUiau,  fils  de  l'ami 
de  Naudé.  II  avait  remplacé  Dupuy  comme  bibliothécaire  du  pré- 
sident de  Thou,  qui,  partant  pour  la  Hollande  en  1657,  voulut 
l'emmener  avec  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade  ~.  Le  7  mars 
16o8,  de  Thou  écrivait  de  la  Haye  à  Mazarin  : 

Monseigneur, 

Je  me  trouve  bien  heureux  d'avoir  eslevé  une  personne  dans  notre 
maison,  que  Vostre  Eminence  aye  jugé  capable  d'avoir  la  conduite  et 
g-ouvernement  de  la  plus  nombreuse  bibliothèque  de  l'Europe  en  toutes 
sortes  de  langues  et  de  sciences,  et  que  M'"  Boulliau  soit  celuy  que 
\'ostre  Eminence  a  honoré  d'un  choix  si  glorieux  et  advantageux.  Et 
j'ose  bien  dire  à  Vostre  Eminence  qu'il  n'y  a  qu'elle  seule  qui  eust  esté 
capable  de  lui  faire  quitter  le  recueil  de  livres  qui  est  dans  la  maison 
d.e  son  très  obéissant  serviteur. 

Pour  la  cognoissance  des  livres  et  des  langues,  il  en  a  certainement 
beaucoup,  mais  ce  dont  je  prétends  répondre  à  Vostre  Eminence,  c'est 
d'une  très  constante  et  très  asseurée  fidélité. 

Je  ne  puis  aussi  que  je  ne  me  resjouisse,  non  seulement  avec  Vostre 
l'hiiincnce,  mais  aussi  avec  le  public,  de  la  belle  pensée  qu'elle  a  de 
faire   bastir  un  collège   public  pour  y   déposer  cette  fameuse  biblio- 

i.   P. -A.  Faugère,  Journal  d'un  voynrje  à  Paris,  p.  371. 
2.  P. -A.  Faugère,  Journal  d'un  voyage  à  Paris,  p.  86. 
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thèque,  puisqu'elle  ne  peut  rien  faire  qui  contribue  davantage  à  la 
gloire  de  son  nom  et  de  sa  maison.  Et  je  ne  doubte  pas  que,  dans  ce  glo- 
rieux project,  elle  ne  songe  à  toutes  les  choses  qui  le  peuvent  rendre 
parfaict  et  accomply  :  en  quoy  je  m'estimerois  bien  heureux  de  pou- 
voir contribuer  de  mes  soins  et  de  mes  advis,  si  j'en  estois  capable. 

Il  est  probable  que  Boulliau  n'accepta  pas  les  offres  du  cardinal 
et  que  Lapoterie  rentra  en  faveur,  car  ce  dernier  conserva  ses 
fonctions  jusqu'en  1688. 

Christine  de  Suède,  lors  de  son  voyage  à  Paris  (16o6),  avait 
parcouru  le  palais  Mazarin  ;  elle  avait  donc  pu  voir  presque 
réorg-anisée  cette  belle  collection  qu'elle  avait  tant  enviée.  «  La 
reyne  vit  ensuite  la  bibliothèque,  »  dit  la  correspondance  de 
Colbert  ',  bien  laconique  en  cette  occasion. 

Toutes  les  pertes  semblent  avoir  été  réparées  vers  1660.  Loret 
rendant  compte  de  la  fête  donnée  par  Mazarin  à  toute  la  Cour- 
lors  du  mariage  de  Louis  XIV,  nous  apprend  que  les  invités, 
avant  de  se  mettre  à  table,  visitèrent  le  palais, 

Mais,  sur  tout,  la  bibliotèque. 
Contenant  maint  œuvre  à  la  grèque 
Et  des  rangs  de  livres  nombreux. 
Persans,  latins,  chinois,  hébreux. 
Turcs,  anglois,  allemans,  cozaques, 
Hurons,  iroquois,  syriaques. 
Bref,  tant  de  volumes  divers 
D'auteurs,  tant  en  proze  qu'en  vers. 
Qu'on  peut,  sans  passer  pour  profane. 
Alléguer  que  la  Vaticane 
N'a  point  tant  de  livres  de  prix, 
Ny  tant  de  rares  manuscrits. 
Mais,  ce  qui  de  gloire  me  pique. 
Je  vis  notre  Mcze  historique. 
En  maroquin  assez  mignon 
Paroître,  illec,  en  rang  d'oignon, 

1.  Lettre  du  12  septembre  1656,  t.  I,  p.  261. 
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Ayaiil  (Ic'^iv,  pliice  ou  sé;iiice 
Tout  couLro  riiisloire  de  l''raiice, 
Près  (le  (]oMiNi;s  el  FanissAun, 
Mais  assez  loin  du  grand  Ronsard  '. 

La  Musc  royale,  dans  son  numéro  du  0  septembre,  donne  des 
détails  plus  précis  encore  sur  cette  visite,  qui  semble  avoir  été 
regardée  par  les  ex-frondeurs  comme  une  véritable  réparation 
accordée  au  cardinal  : 

Toute  cette  royale  troupe 

Qui  traîne  la  fortune  en  croupe 

Et  qui  fait  la  figue  au  destin, 

Avant  ce  somptueux  festin 

Visita  la  bibliothèque, 

Où  sont,  outre  la  langue  grèque. 

Tous  les  idiomes  divers 

Qui  se  parlent  dans  Funivers, 

En  un  nombre  infini  de  livres, 

Valans  des  millions  de  livres. 

Bien  curieux  et  bien  sçavans. 

Tant  d'illustres  morts  que  vivans. 

Disposés  en  un  fort  bel  ordre, 

Ordre,  où  certes,  l'on  ne  peut  mordre. 

Par  homme  très-intelligent  ^ 

Et  mêmement  très-diligent 

A  rassembler  là  les  volumes 

Seulement  des  capables  plumes. 

Car,  là,  les  ignares,  vraiment. 

N'ont  place  ny  rang  nullement. 

Vous  m'objecterez,  ma  muzette. 

Qu'un  laid  singe  de  la  Gazette, 

En  maro-coquin  bien  relié, 

Y  parèt  comme  autheur  trié. 

Ma  foy,  Tobjection  est  bonne, 

Il  entre  quelqu'asne  en  Sorbonne, 

1.  Lorol,  Muzo  hisloriquo,  n"  du  II  septembre  1060. 

2.  On  lil  on  marge  :  «  I^e  sieur  de  la  Potterie.  » 
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Et  Ion  voici  par  fois  à  la  Cour, 
De  belles  gens  le  vray  séjour, 
Entrer  marmouzets,  marmouzeltes. 
En  un  mot  des  marionettes; 
Mais,  par  amis,  certainement, 
Ou  pour  le  divertissement. 

Le  6  février  de  Tannée  suivante,  douze  médecins  se  réunis- 
saient dans  une  des  salles  du  palais  Mazarin,  et  le  célèbre  Gué- 
nault  se  chargeait  d'annoncer  au  cardinal  le  résultat  de  la  con- 
sultation 1  :  c'était  un  arrêt  de  mort.  Mazarin  l'entendit  avec 
calme.  L'inquiétude  des  uns,  la  joie  mal  dissimulée  des  autres, 
tout  lui  avait  fait  comprendre  déjà  que  le  moment  fatal  appro- 
chait. Deux  jours  auparavant,  une  main  restée  inconnue  avait 
semé  dans  sa  chambre  des  lettres  de  faire -part  préparées 
d'avance,  et  qui  annonçaient  son  enterrement  pour  le  21  mars  ~. 
Enfin,  deux  coïncidences  assez  remarquables  n'avaient  certaine- 
ment pu  échapper  au  ministre  dont  Richelieu  avait  été  le  con- 
stant modèle  :  Richelieu  était  mort  à  cinquante-huit  ans,  Maza- 
rin les  avait  atteints  ;  Richelieu  avait  gouverné  la  France  pen- 
dant dix-huit  ans,  Mazarin  entrait  dans  la  dix-huitième  année  de 
son  ministère.  La  Providence  allait  le  forcer  à  continuer  jus- 
qu'au bout  son  rôle  d'imitateur. 

Mazarin  manquait  de  cette  foi  chrétienne  qui  permet  d'envi- 
sager la  mort  sans  crainte  et  sans  regrets"^.  Celui  qui,  reprochant 
à  ses  nièces  de  ne  point  se  rendre  à  la  messe,  leur  disait  :  «  Si 
vous  ne  l'entendez  pas  pour  Dieu,  entendez-la  au  moins  pour  le 
monde  ^,  »  semble  bien  avoir  partagé  rindilférence  religieuse  de 
Naudé.  Tous  deux,  au  reste,  pouvaient  l'avoir  puisée  à  la  même 


1.  Loménie  de  Brienne,  Mémoires,  t.  II,  p.  114. 

2.  G.   Patin,  Lettre  du  4  février  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  320. 

3.  Voyez  M°"=  de  Motteville,  Mémoires,  t.  X,  p.  185.  —  Choisy,  Mémoires, 
p.  213.  —  Duchesse  de  Mazarin,  Mémoires,  édit.  Saint-Réal,  t.  V,  p.  8.  — 
Loménie  de  Brienne,  Mémoires,  t.  II,  p.  llo.  —  M™"^  de  Lafayetto,  Histoire 
d'Henriette  d'Angleterre,  p.  b. 

4.  Duchesse  de  Mazarin,  Mémoires,  t.  V,  p.  8. 
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source.  D'ailleurs,  une  l'orLune  très  réellement  inciilculuhle,  un 
pouvoir  presque  sans  limites,  ce  sont  là  des  avantages  terrestres 
dont  il  est  difficile  de  se  détacher.  Le  comte  de  Brienne  nous  a 
rapporté  dans  ses  Mémoires  une  scène  fort  curieuse,  et  qui 
prouve  quel  désespoir  Mazarin  cachait  sous  son  calme  apparent. 
Il  nous  le  montre,  déjà  brisé  par  la  maladie,  se  traînant,  seul, 
dans  les  vastes  galeries  du  palais  Mazarin,  jetant  un  regard  déses- 
péré sur  les  merveilles  artistiques  qu'il  y  avait  réunies  ^  et  se 
désolant  comme  un  enfant  h  l'idée  de  s'en  séparer.  Il  était  enve- 
loppé dans  sa  robe  de  chambre  de  camelot  fourrée  de  petit-gris, 
et  avait  son  bonnet  de  nuit  sur  la  tête.  On  l'entendait  venir  au 
bruit  de  ses  pantoufles  qu'il  traînait  sur  le  sol.  Il  pouvait  à 
peine  se  soutenir,  et  s'arrêtait  à  chaque  pas^  fixant  chaque 
tableau  et  répétant  avec  douleur  :  «  Il  faut  quitter  tout  cela  ! . . . 
Il  faut  quitter  tout  cela  !  Que  de  peines  j'ai  eues  à  acquérir  ces 
merveilles!...  Puis-je  les  abandonner  sans  regret?...  Je  ne  les 
verrai  plus,  là  où  je  vais...  »  Brienne  se  montra.  «  Soutenez- 
moi,  lui  dit  le  cardinal,  car  je  suis  bien  faible,  je  n'en  puis  plus.  » 
Le  comte  voulut  le  faire  assoir.  «  Non,  non,  reprit-il,  je  suis 
bien  aise  de  me  promener,  j'ai  affaire  dans  ma  bibliothèque.  » 
Appuyé  sur  le  bras  de  Brienne,  il  retomba  dans  ses  rêveries  : 
((  Voyez-vous,  mon  ami,  ce  beau  tableau  du  Corrége,  cette 
Vénus  du  Titien,  cet  incomparable  Déluge  d'Antoine  Carrache? 
Ah  !  mon  pauvre  ami,  il  faut  quitter  tout  cela.  Adieu,  chers 
tableaux  que  j'aime  tant  et  qui  m'ont  tant  coûté!  je  ne  vous 
verrai  plus  '  !  »  Au  moment  d'abandonner  le  pouvoir  suprême, 
voilà  tout  ce  que  pleurait  Mazarin  !  Est-ce  petitesse,  est-ce 
grandeur?  se  demande  avec  raison  M.  Clément  de  Ris  ^  La  fai- 
blesse,   plutôt   que  la   résignation,    lui   fit   abréger  cette    triste 

1.  Voyez  Invontairo  fait  après  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  et  Exécution 
du  testament  du  cardinal  Mazarin.  Biljliothè(iue  nationale,  manuscrits, 
mélanges  de  Colbert,  n°*  74  et  7ij. 

2.  L.  de  Brienne,  Mémoires,  t.  II,  p.  ii'6  et  H6. 

3.  Les  amateurs  d'autrefois,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  année  1807, 
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visite,  et  il  rentra  dans  ses  appartements,  bien  décidé  à  aban- 
donner une  demeure  qui  oiïrait  tant  d'aliments  à  ses  regrets. 
Dès  le  lendemain,  il  se  faisait  transporter  au  château  de  Vin- 
cennes  ^. 

La  cour  ïy  suivit,  morne  et  silencieuse.  Le  roi  et  sa  mère  vou- 
lurent s'y  établir  aussi  ~, 

Et  Dieu  sçait  si  Leurs  Majestez, 

Par  leurs  ordinaires  boutez, 

Le  vizitèrent,  le  plaignirent,  ] 

Et  de  grands  ennuis  ressentirent  ^. 

Mazarin  avait  repris  son  empire  sur  lui-même.  Mais  au 
moment  de  disposer  de  l'immense  fortune  qui  va  lui  devenir 
inutile ,  il  se  sent  arrêté  par  de  poignantes  hésitations ,  par 
d'étranges  remords.  Aujourd'hui,  il  avoue  au  roi  qu'il  a  des 
sommes  considérables  déposées  à  Brissac  et  à  Sedan  ;  le  lende- 
main, il  envoie  demander  deux  millions  au  receveur  des  gabelles, 
qui  les  lui  refuse  ^.  Les  souffrances  physiques  se  joignent  aux 
tortures  morales.  Il  a  de  continuelles  suffocations,  son  corps 
maigre,  sec,  exténué,  décoloré,  exhale  une  odeur  repoussante  s. 
Ses  pieds  enflent  à  tel  point  qu'il  faut  les  lui  envelopper  dans  de 
la  fiente  de  cheval  ^',  et  sa  faiblesse  est  si  grande  qu'on  songe  à 
le  mettre  au  lait  de  femme  *. 

Il  a  pourtant  encore  toutes  les  jouissances  que  peuvent  don- 
ner la  vanité  et  l'amour-propre  satisfaits.  11  règne  encore,  et  les 
flatteries  ne  lui  manquent  point.  L'état  de  sa  santé  est  le  sujet 
de  tous  les  entretiens.  Loret,  dans  sa  Gazette,  instruit  religieu- 
sement  le  public  de  toutes  les  phases   de  cette  maladie,    qu'il 

1.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  IV,  p.  385. 

2.  Poncet  de  la  Grave,  Tableau  historique  du  cfiâteau  de  Vincennes,  t.  II, 
p.  119. 

3.  Loret,  Muze  liistorique,  n°  du  5  mars  1661. 

4.  G.  Patin,  Lettre  du  7  mars  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  336. 

5.  G.  Patin,  Lettre  du  7  mars  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  335. 

6.  G.  Palin,  Lettre  du  22  février  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  326. 

7.  G.  Patin,  Lettre  du  25  février  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  327. 
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présente  comme  si  funeste  à  la  France.  S'il  fallait  l'en  croire, 
dès  le  commencement  de  mars,  plus  de  trente  mille  personnes 
se  seraient  rendues 

au  pic  (les  autels 

Demander  la  convalêcence 
De  ce  vray  miroir  de  prudence, 
Qui  seroit  exempt  du  trépas 
Si  les  sag"es  ne  mouroient  pas  *. 

Mazarin,  qui  est  arrivé  en  France  sans  ressources,  vient  de 
marier  sa  nièce,  et  lui  a  remis  en  dot  douze  cent  mille  écus 
d'argent  comptant  ''.  Il  a  donné  à  chacune  des  deux  reines  une 
poignée  de  diamants  •^,  il  lui  reste  encore  plus  de  cent  millions. 
Gomment  oser  disposer  d'une  pareille  fortune,  comment  l'avouer 
même,  dans  un  moment  où  la  France  est  épuisée  par  une  longue 
guerre,  où  le  peuple  est  accablé  d'impôts,  écrasé  sous  les  exac- 
tions et  les  corvées?  Puis,  Colbert  est  là,  d'un  côté,  qui,  finan- 
cier avant  tout,  voudrait  faire  rentrer  ces  fonds  dans  les  coffres 
de  l'Etat;  d'un  autre  côté,  c'est  la  religion,  représentée  par 
M.  Joly,  curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  celui-là  hésite  très 
fort  à  lui  administrer  les  sacrements,  il  l'engage  à  restituer  une 
fortune  qui  ne  peut  avoir  été  bien  acquise. 

Mais  Mazarin  est  toujours  le  rusé  négociateur  qui  a  triomphé 
de  la  Fronde.  Il  connaît  mieux  que  personne  le  caractère  du  roi, 

1.  Loret,  l\fiizf  hisforique,  n"  du  5  mars  1661. 

2.  Saint-Simon  raconte  qu'après  la  mort  de  celle-ci,  dans  un  procès  que 
le  duc  de  Mazarin  eut  à  soutenir  contre  son  fds,  il  fut  prouve  (c  en  pleine 
grand'chaml^re  »  que,  tout  calculé,  elle  lui  avait  apporté  vingt-huit  mil- 
lions. On  connaît,  au  reste,  le  mot  du  duc  de  Mazarin,  héritier  du  cardinal 
et  le  plus  étrange  original  qu'ait  jamais  vu  la  Cour;  il  était  loin  de  nier 
l'origine  suspecte  des  richesses  qui  lui  étaient  venues  de  Mazarin,  et  disait  : 
«  Je  suis  bien  aise  qu'on  me  fasse  des  procès  sur  les  biens  que  j'ai  eus  de 
M.  le  cardinal.  Je  les  crois  tous  mal  acquis,  et  du  moins,  quand  j'ai  un  arrêt 
en  ma  faveur,  c'est  un  titre,  et  ma  conscience  est  en  repos.  »  Voyez  Saint- 
Simon,  Mémoires,  t.  X,  p.  278. 

3.  G.  Patin,  Lettre  du  1"  mars  1661,  à  Falconet,  t.  III,  p.  329.  —  Voy. 
aussi  une  lettre  sans  date  adressée  à  Spon,  t.  II,  p.  458. 
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l'affection  très  réelle  qu'il  porte  à  son  ministre  ;  il  se  rappelle  le 
conseil  que  lui  a  donné  Naudé  neuf  ans  auparavant,  et  il  se 
décide  à  jouer  le  tout  pour  le  tout.  Il  appelle  un  notaire  et  fait 
un  testament  par  lequel  il  institue  le  roi  son  légataire  uni- 
versel '.  Louis  Xn'  était  trop  fier  pour  accepter  un  pareil  don;  il 
rend  a  Alazarin  tous  ses  biens.  Dès  lors,  leur  orig-ine  est  oubliée. 
Aux  yeux  des  contemporains,  le  séjour  qu'ils  ont  fait  dans  les 
mains  royales  a  suffi  pour  les  purifier  :  Mazarin  peut  désormais 
en  disposer  sans  crainte. 

11  sembla  à  ce  moment  se  reprendre  à  la  vie.  Le  jeu,  qu'il 
avait  toujours  passionnément  aimé,  occupa  encore  ses  derniers 
instants.  On  jouait  dans  sa  chambre,  auprès  de  son  lit,  quand  le 
nonce  du  pape,  prévenu  qu'il  avait  reçu  le  viatique,  vint  lui 
apporter  la  bénédiction  apostolique  réservée  aux  membres  du 
sacré  collège  ~.  «  Cartes  et  sacrements  allaient  pêle-mêle,  »  dit 
M.  Michelet  ?•. 

On  ordonna  dans  toutes  les  églises  de  Paris  des  prières  de 
quarante  heures  ^,  «  ce  qui  ne  se  fait  d'ordinaire  que  pour  les 
rois  "'.  ))  Enfin  il  s'éteignit  dans  la  nuit  du  8  au  9  mars,  vers 
deux  heures  et  demie  du  matin  ^;  et,  quoique  en  proie  à  de  vives 
souffrances,  mourut  «  véritablement  en  grand  homme  '.  »  C'est 
Daniel  de  Cosnac  qui  le  dit. 

Son  testament  révèle  à  la  fois  la  jactance  du  méridional  et  la 
vaniteuse  ostentation  du  parvenu.  C'est  ainsi  qu'il  lègue  six 
cent  mille  livres  tournois  au  pape,  afin  qu'il  puisse  lever  une 
armée  contre  les  Turcs,  et  qu'il  donne  à  la  couronne  de  France 
dix-huit  gros  diamants,  sous  la  condition  qu'ils  porteront  le  nom 


1.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  IV,  p.  309. 

2.  L.  de  Brienne,  Mémoires,  t.  II,  p.  127. 

3.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  XII,  p.  415. 

4.  G.  Patin,  Lettre  du  7  mars  1661,  t.  III,  p.  338.  —  Lorct,  Miize  histo- 
rique, n°  du  S  mars  1661. 

b.  M™«  de  Motteville,  Mémoires,  t.  X,  p.  181. 

6.  Gazette  de  France,  n°  du  12  mars  1661. 

7.  D.  de  Cosnac,  Mémoires,  t.  I,  p.  289. 
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du  testateur  :  il  veut  qu'au  Sancy,  au  Richelieu,  aux  cinq  Médi- 
cis,  aux  quatre  Valois,  on  ajoute  les  dix-huit  Mazarins.  Tout 
cela  n'empêche  pas  qu'après  sa  mort  on  trouve  encore  neuf  mil- 
lions dans  le  bois  de  Vincennes,  cinq  au  Louvre,  sept  à  la  Bas- 
tille, huit  à  la  Fère,  quinze  ou  vingt  à  Brissac  et  à  Sedan  *.  Un 
dernier  sentiment  de  pudeur  ou  davarice  l'avait  empêché  d'en 
disposer,  et  Colbert  les  fit  remettre  au  Trésor. 

Quand  Mazarin  eut  terminé  son  testament,  toutes  ses  pensées 
se  tournèrent  vers  l'accomplissement  d'un  projet  qu'il  caressait 
depuis  longtemps  en  secret. 

Il  appela  auprès  de  lui  Nicolas  Le  Vasseur  et  François  Le 
Foin,  notaires  gardes-notes  au  Châtelet  de  Paris,  et  leur  dicta 
Lacté  de  fondation  d'un  collège  qui  devait  porter  son  nom  et  où 
il  voulait  avoir  son  tombeau. 

Mazarin  nourrissait  depuis  plusieurs  années  l'idée  de  cet  éta- 
blissement. 11  avait  songé  d'abord  à  l'appeler  Collège  des  Con- 
quêtes, parce  qu'il  le  destinait  à  recevoir  des  écoliers  nés  dans 
les  pays  conquis  sous  son  ministère.  Au  dernier  moment,  il 
changea  d'avis  ;  mais  les  élèves  étant  choisis  presque  exclusive- 
ment dans  les  quatre  provinces  réunies  par  lui  à  la  France,  le 
collège,  malgré  la  volonté  du  fondateur,  prit  bientôt  le  nom  de 
Collège  des  Quatre-Nations .  Cependant,  dans  toutes  les  pièces 
officielles  qui  suivirent  la  mort  du  cardinal,  on  le  désigne  sous  le 
titre  de  Collège  Mazarini  ou  Mazarin. 

Il  devait  être  divisé  en  deux  parties,  un  collège  et  ce  que  Ion 
nommait  alors  une  académie. 

Le  collège  devait  renfermer  soixante  écoliers,  quinze  d'entre 
eux  originaires  du  territoire  de  Pignerol,  quinze  de  l'Alsace,  vingt 
de  la  Flandre,  de  l'Artois  et  du  Hainaut,  dix  du  Roussillon  et  de 
la  Cerdagne.  Mazarin  voulait  que  ces  jeunes  gens  y  reçussent 
une  éducation  toute  française,  espérant  qu'ils  en  reporteraient 
ensuite  dans  leur  famille  tout  l'esprit,  avec  des  sentiments  de 
reconnaissance  pour  leur  nouvelle  patrie. 

1.  L.  de  Brienne,  Mémoires,  t.  Il,  p.  145. 
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L'académie,  destinée  à  compléter  rinstruction  reçue  dans  le 
collège,  était  établie  pour  ({uin/,?  élèves  seulement,  auxquels  on 
eût  enseigné  IVujuitation,  rescrlme  et  la  danse. 

Le  cardinal  ordonnait  ([ue  l'aîné  de  sa  maison  «  de  ceux  qui 
porteront  son  nom  et  ses  armes  »  aurait  le  droit  de  désigner  les 
soixante  jeunes  gens  destinés  à  être  logés,  nourris  et  instruits  gra- 
tuitement dans  l'établissement.  Il  priait  les  douze  plus  anciens 
docteurs  de  Sorbonne  de  désigner  quatre  d'entre  eux  qui,  avec 
le  titre  d'inspecteurs,  seraient  chargés  de  la  surveillance  du  col- 
lège et  de  l'académie.  Il  ordonnait  c{u'au  milieu  des  bâtiments 
s'élevât  une  chapelle  où  serait  déposé  son  tombeau.  Il  affectait 
enfin  à  leur  construction  une  somme  de  deux  millions,  et  léguait 
à  sa  fondation,  pour  revenus  annuels,  ceux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  en  l'Herm,  alors  de  trente-quatre  mille  livres,  et  qua- 
rante-cinq mille  livres  de  rente  sur  THôtel  de  Ville  de  Paris  K 

Le  cardinal  ordonnait  en  outre  que  sa  bibliothèque  serait  réu- 
nie au  collège,  et  il  en  réglait  ainsi  le  service. 

Le  personnel  se  composerait  d'un  bibliothécaire,  docteur 
de  Sorbonne,  d'un  sous-bibliothécaire,  et  de  deux  ((  serviteurs 
nommés  par  le  bibliothécaire.  »  Cette  disposition  a  été  mainte- 
nue jusqu'à  la  Révolution. 

Le  bibliothécaire  était  responsable  des  livres  de  la  bibliothèque, 
dont  il  devait  dresser  inventaire  avant  d'entrer  en  charge. 

Mazarin  léguait  encore  à  sa  fondation  les  «  tablettes,  tables, 
armoires,  bancs  et  sièges  servans  à  ladite  bibliothèque.  » 

Il  ordonnait  enfin  que  la  bibliothèque  fût  ((  ouverte  à  tous  les 
gens  de  lettres  deux  fois  par  chacune  semaine  -.  » 

1.  Recueil  Je  la  fundalion  du  collège  Maznrini,  p.  10. 

2.  Voy.  Recueil  de  la  fondation  du  collè(/e  Mazarini,  p.  8  et  9.  — 
Toules  ces  disposilions  sont  un  fidèle  reflet  des  idées  de  Richelieu.  On 
sait  (ju'il  fit  bâtir  l'église  de  la  Sorbonne,  et  voulut  que  son  corps  y  fût 
déposé.  A  l'égard  de  la  bibliothèque,  voici  ce  que  Mazarin  avait  pu  lire 
dans  le  testament  de  celui  qu'il  regardait  comme  son  maître  :  «  Mon 
dessein,  dit-il,  est  de  rendre  ma  bibliotecque  la  plus  accomplie  que  je  pour- 
ray,  et  la  mettre  en  un  estât  qu'elle  puisse,  non  seulement  servir  à  ma 
famille,  mais  encore  au  publicq...  Je  veux  et  ordonne  que,  moyennant  mil 
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Cet  acte,  devant  être  enreg-istré  au  Parlement,  fut  fait  k  part 
du  testament,  mais  le  même  jour,  Louis  XIV  le  confirma,  en 
juin  1663,  par  lettres  patentes  qui  se  terminent  ainsi  :  «  Et  pour 
donner  des  marques  plus  expresses  de  la  satisfaction  que  Nous 

livres  d'apoinctement,  le  bibliotécaire  soit  tenu  de  conserver  ladite  biblio- 
tecque,  la  tenir  en  bon  estât,  et  donner  l'entrée  à  certaines  heures  du  jour 
aux  hommes  de  lettres  et  d'érudition,  pour  veoir  les  livres  et  en  prendre 
communication  dans  le  lieu  de  ladite  bibliotecque,  sans  transporter  les 
livres  ailleurs.  »  11  entre  ensuite  dans  ces  détails  minutieux  :  «  Et  d'autant 
que  pour  la  conservation  du  lieu  et  des  livres  de  ladite  bibliotecque,  il  sera 
besoin  de  les  nettoyer  souvent,  j'entends  qu'il  soit  choisi  par  mondit  neveu 
un  homme  propre  à  cet  effect,  qui  sera  obligé  de  balayer  tous  les  jours  une 
fois  ladite  bibliotecque,  et  d'essuyer  les  livres  ou  les  armoires  dans  lesquelles 
ils  seront.  Et  pour  lui  donner  moyen  de  s'entretenir  et  de  fournir  lesJjalaiset 
autres  choses  nécessaires  pour  ledit  nettoyemcnt,  je  veux  qu'il  ait  quatre 
cents  livres  de  gaiges  par  an...  Et  d'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  main- 
tenir une  bibliothèque  en  perfection  d'y  mettre  de  temps  en  temps  les  bons 
livres  qui  seront  imprimez  de  nouveau  ou  ceux  des  anciens  qui  y  peuvent 
manquer,  je  veux  et  ordonne  qu'il  soit  employé  la  somme  de  mil  livres  par 
chacun  an  en  achapt  de  livres,  par  l'advis  des  docteurs  qui  seront  députez 
tous  les  ans  par  la  Sorbonne  pour  faire  l'inventaire  de  ladite  bibliotecque.  » 

Relativement  à  la  fondation  du  collège,  voici  ce  que  raconte  Tallemant  des 
Réaux  (t.  II,  p.  54)  :  «  Richelieu  avoit,  à  ce  que  dit  la  Mesnardière,  dessein 
de  faire  à  Paris  un  grand  collège,  avec  cent  mille  livres  de  rente,  où  il  pré- 
tendoit  attii^er  les  plus  grands  hommes  du  siècle.  C'estoit  à  Narbonne,  un 
peu  devant  sa  mort,  que  la  Mesnardière  dit  qu'il  le  fit  venir  sept  ou  huit  fois 
pour  lui  en  parler.  Et  il  avoit  cela  si  fort  dans  la  teste  que,  malgré  son  mal 
et  toutes  les  affaires  qu'il  avoit  alors  sur  les  espaules,  il  y  pensoit  fort  sou- 
vent. » 

Enfin,  Richelieu  avait  également  eu  l'idée  de  joindre  une  académieà 
son  collège.  On  en  trouve  la  preuve  dans  un  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  et  intitulé  :  Errection  d'une  acadéinije  Royalle  faicte  par 
le  cardinal  de  Richelieu  (n»  H  1718)  :  «  Comblé,  dit-il,  d'une  infinité  d'hon- 
neurs, dignités  et  bien-faicts  dont  la  magnificence  Royalle  a  daigné  sans 
mesure  recognoistre  nos  travaux,  bien  loing  et  au  delà  de  leurs  mérites, 
nous  serions  à  jamais  ingrat  et  vrayement  indigne  de  ses  faveurs,  sy,  comme 
les  grands  fleuves  renvoyent  à  l'océan  les  grandes  eaues  qu'ils  en  ont 
receues,  nous  ne  rendions  à  son  service  et  à  l'utilité  publicque  une  partie 
de  ces  mesmes  bien-faicts,  en  les  employant  en  despence,  comme  nous  luy 
destinons  ce  qui  nous  reste  de  santé  et  de  vie.  »  En  conséquence,  voyant 
que  la  plupart  des  «  dottations,  séminaires  et  collèges  semblent  seulement 
estre  destinés  aux  jeunes  gens  de  basse  estoffe  et  condition  roturière,  sans 
qu'on  ayt  pensé  à  en  faire  part  à  ceux  qui  portent  les  ai-mes,  «  il  dote  de 
vingt-deux  mille  livres  par  an,  à  perpétuité,  une  académie  créée  dans  la  rue 
Vieille-du-Temple  à  Paris,  et  qui  sera  consacrée  à  l'éducation  gratuite  de 
vingt  gentilshommes  choisis  par  lui  ou  par  ses  héritiers. 
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avons  dudil  établissement,  voulons  et  Nous  plaist  ({ue  ladite 
fondation  soit  censée  et  réputée  Royale,  et  jouisse  des  mesmes 
avantag-es,  privilèges  et  prérogatives  que  si  elle  avoit  esté  par 
Nous  faite  et  instituée.  » 

La  bibliothèque  Mazarine  était  fondée. 


IIisT.  i)F.  i.A  Hiiii.iOTiir.QfE  Mazatumî. 
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CHAPITRE    PREMIER 

CHOLX  DE  L'EMPLACEMENT  ET  CONSTRUCTION 

I 

CHOIX  DE  l'emplacement 

Délibérations  des  exécuteurs  testamentaires  de  ^Llzarin.  —  Projet 
de  Colbert.  —  Le  Pré  aux  Clercs.  —  Le  Jardin  des  plantes.  —  Récla- 
mations de  1  L'niversité.  —  Plan  de  l'architecte  Levau.  —  Protesta- 
tions du  prévôt  des  marchands.  —  Le  palais  du  Luxembourg.  —  Le 
domaine  de  Nesle.  —  Son  orij^ine.  —  L'enceinte  de  la  rive  «gauche. 

—  Construction  de  Ihôtel.  —  Sa  situation.  —  Il  est  acheté  par  le  roi. 
— ■  Traditions  relatives  à  la  tour  de  Xesle.  —  L'hôtel  restauré  et 
a-^randi  par  le  duc  de  Berri.  —  Le  séjour  de  Nesle,  le  grand  Xesle  et 
le  petit  Nesle.  —  Démembrement  sous  Henri  IL  —  L'hôtel  de  Nevers. 

—  L'hôtel  de  Guénégaud.  —  L'hôtel  de  Conti.  —  L'hôtel  des  ^lon- 
naies.  —  La  tour  de  Nesle. 

Mazarin  avait  désigné  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  le 
premier  président  Lamoignon,  le  surintendant  Fouquet,  Zong-o 
Ondedei,  évêque  de  Fréjus,  Le  Tellier  et  Colbert  ;  mais  le  cardinal, 
dans  l'acte  dicté  la  veille  de  sa  mort,  ayant  réglé  avec  un  soin 
minutieux  tous  les  détails  relatifs  au  collège  qu'il  fondait,  il  ne 
restait  plus  aux  exécuteurs  testamentaires  qu'à  en  déterminer 
l'emplacement.  L'intérêt  que  le  roi  paraissait  prendre  à  la 
nouvelle  création  stimula  leur  zèle,  ils  se  mirent  aussitôt  à 
l'œuvre. 
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Mazarin  était  mort  le  9  mars.  Onze  jours  après,  une  réu- 
nion avait  lieu  chez  le  premier  président.  Tous  les  exécuteurs 
testamentaires  y  assistaient;  ils  s'étaient  adjoint  le  duc  de 
Mazarin,  héritier  du  fondateur,  et  le  chancelier  Boucherat. 

On  délibéra  avant  tout  sur  le  choix  de  l'emplacement,  et  le 
domaine  de  Nesle  fut  proposé.  Quoique  Mazarin  n'eût  rien  fixé 
à  cet  égard  dans  son  testament  ',  le  bruit  s'était  déjà  répandu 
que  le  nouveau  collège  serait  élevé  sur  des  terrains  vagues 
dépendant  de  l'hôtel  de  Nesle.  Dès  le  9  mars,  Gui  Patin 
l'écrivait  à  Falconet  ~,  et  Colbert  avait  regardé  sans  doute  la 
question  comme  résolue,  car  il  déclara  à  ses  collègues  «  qu'il  y 
avoit  desjà  eu  commission  du  Conseil  et  commissaires  nommez, 
affin  d'obliger  les  propriétaires  des  dernières  maisons  et  places 
situées  à  la  pointe  du  Pré  aux  Clercs,  du  costé  de  la  Grenouil- 
lière  3,  de  rapporter  leurs  titres ,  afin  d'en  avoir  rembourse- 
ment ^.  »  Cent  ans  auparavant,  les  mêmes  formalités  avaient 
eu  lieu  au  même  endroit  par  l'ordre  de  François  P"",  qui  songea 
un  instant  à  y  établir  le  collège  de  France  •^. 

d.  «  L'établissement  dudit  collège  sera  fait  en  la  Ville,  Cité  ou  Univer- 
sité, ou  aux  fauxbourgs  de  Paris.  »  Recueil  de  la  fondation  du  collège 
Mazarini,  p.  6. 

2.  «  On  dit  que  ce  collège  sera  bâti  vis-à-vis  les  galeries  du  Louvre,  sur 
le  bord  delà  Seine.  »  G.  Patin,  Lettre  du  9  mars  1661,  t.  111,  p.  340. 

3.  Le  quai  de  la  Grenouillère  occupait  l'espace  aujourd'hui  compris 
entre  la  rue  du  Bac  et  le  pont  de  la  Concorde.  Il  était  ainsi  appelé,  soit  à 
cause  des  marais  qui  l'obstruaient,  soit  à  cause  des  nombreux  établis- 
sements où  le  peuple  allait  grenouiller.  («  Grenouiller,  ivrogner  en 
buvotant  dans  de  méchans  cabarets  et  à  la  manière  des  gens  de  néant.  » 
Dictionnaire  de  Trévoux,  t.  W,  p.  627.)  En  1704-,  Louis  XIV  ordonna  que 
ce  quai  serait  revêtu  de  pierres  de  taille,  et  que  l'on  y  ménagerait  un 
trottoir  de  neuf  pieds  de  large.  (Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  IV,  p.  414.) 
Ces  travaux  furent  commencés  sous  l'administration  du  prévôt  des  mar- 
chands Boucher  d'Orsay  ;  le  quai  prit  d'abord  son  nom,  qui  fut  changé  sous 
l'Empire  en  celui  de  quai  Bonaparte. 

4.  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  fondation  du  collège 
Mazarini.  Archives  nat.,  série  MM,  registre  n°  462,  p.  21. 

5.  Voici  les  termes  mêmes  de  l'ordonnance  : 

Voulant  «  donner  toutes  les  commoditez  nécessaires  aux  lecteurs  et 
professeurs...  avons  délibéré  et  résolu  de  leur  construire  et  édiflier  en 
nostre  logeis  et  place  de  Nesle  à  Paris  et  aultres  places  qui  sont  à  Tentour, 
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Le  Pré  aux  Clercs  s'étendait  sur  le  bord  de  la  Seine,  entre  le 
domaine  de  Nesle  et  les  environs  de  la  rue  de  Constantine 
actuelle.  C'était  une  vaste  prairie,  coupée  en  deux  parties  d'iné- 
gale dimension  par  la  Noue  ou  Petite-Seine,  canal  assez  large, 
qui  avait  son  origine  dans  le  fleuve,  coulait  sur  l'emplacement 
de  la  rue  Bonaparte  actuelle,  et  allait  remplir  les  fossés  de 
Saint-Germain  des  Prés.  Ce  canal  fut  comblé  vers  1542.  Le 
grand  Pré  aux  Clercs  appartenait  déjà  à  l'Université  au  com- 
mencement du  xm"  siècle.  Le  petit  Pré  aux  Clercs,  limité  par 
les  murs  du  couvent,  la  Petite -Seine,  la  berge  du  fleuve  et 
l'hôtel  de  Nesle,  avait  été  cédé  à  l'Université  en  13G8  par  les 
religieux  de  Saint-Germain  K 

Bien  que.  de  ce  côté,  l'espace  ne  manquât  point,  on  trouva  que 
Colbert  s'était  trop  pressé,  et  son  projet  rencontra  une  vive 
opposition.  Un  membre  proposa  de  construire  les  nouveaux 
bâtiments  sur  une  place  de  neuf  ou  dix  arpents  qui  était 
située  entre  la  porte  Saint-Jacques,  la  porte  Saint-Michel  et  le 
couvent  des  Chartreux  2,  Cette  idée  fut  encore  repoussée,  et 
l'on   se  sépara  sans  avoir  rien  décidé. 

A  la  séance  suivante,  le  sieur  Villedo,  «  intendant  des  œuvres 
de  maçonnerie  du  roy,  »  soumit  à  l'approbation  des  exécuteurs 

un  l)eau  et  grand  colleige,  qui  sera  appelle  le  colleige  des  trois  langues, 
accompaigné  d'une  belle  et  sumptueuse  église,  avec  aullres  édiiïîces  et 
bastimens,  dont  les  pourtraicts  et  desseings  ont  esté  faicts...  Avons  com- 
mis Audebert  Catin...  pour  faire  les  paiemens  de  la  despense  nécessaire...  « 
Voy.  A.  Lefranc,  Histoire  du  collèçje  de  France,  pièces  justificatives,  p.  408. 

1.  Sur  la  jolie  et  très  exacte  restitution  que  je  reproduis  ci-contre  et  qui 
est  l'œuvre  de  F.  IlofTbauer,  on  voit  se  dérouler  de  gauche  à  droite  la  tour, 
la  porte  et  le  séjour  de  Nesle  dont  je  parlerai  plus  loin  ;  les  tours  de 
Saint-Germain  des  Prés,  le  petit  Pré  aux  Clercs,  la  Noue  et  vm  angle  du 
grand  Pré  aux  Clercs. 

2.  La  porte  Saint-Jacques  s'élevait  rue  Saint-Jacques,  à  la  hauteur  de  la 
rue  Soufflot  actuelle.  —  La  porte  Saint-Michel  fermait  la  rue  de  la  Harpe  à 
son  extrémité  méridionale  ;  la  fontaine  qui  a  été  démolie  pour  le  percement 
du  boulevard  Saint-Michel  indiquait  très  exactement  sa  place.  La  porte 
Saint-Jacques  et  la  porte  Saint-Michel  furent  détruites  en  1 684.  —  Enfin, 
le  couvent  des  Chartreux  se  trouvait  à  l'endroit  où  commence  la  seconde 
moitié  du  jardin  actuel  du  Luxembourg. 


Fragments  du  plan  de  Mérian. 
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testamentaires  un  nouveau  projet  tendant  à  placer  la  fondation 
de  Mazarin,  soit  dans  les  bâtiments  du  collège  du  Cardinal- 
Lemoine',  soit  au  Jardin  des  plantes.  Le  premier  point  fut 
aussitôt  rejeté,  «  par  la  raison  qu'il  ne  faut  pas  esteindre  une 
fondation  pour  en  establir  une  autre,  »  mais  le  second  parut  fort 
acceptable.  Le  Jardin  des  plantes  était  de  création  toute  récente  : 
Richelieu  en  avait  eu  la  première  pensée  ~,  Mazarin  avait  beau- 
coup contribué  à  l'agrandir,  et  il  offrait  alors  une  étendue  de 
vingt  arpents.  Fouquet  se  chargea  de  demander  l'agrément  du 
roi,  et  Louis  XIV  arrêta  que  le  Jardin  des  plantes  serait  transporté 
au  bois  de  Vincennes  ^. 

Le  débat  semblait  donc  vidé,  quand  deux  adversaires  sur- 
vinrent. C'était  d'abord  Vallot,  premier  médecin  du  roi  ^  :  il 
obtint  que  le  Jardin  des  jjlantes  ne  serait  pas  déplacé.  C'était 
ensuite  le  recteur  de  l'Université  :  celui-ci  déclara  qu'il  ne  souf- 
frirait point  que  le  collège  fût  construit  en  dehors  des  limites  de 
l'Université. 

liCS  exécuteurs  testamentaires  durent  s'incliner.  L'opposition 
de  Vallot  n'était  pas  décisive,  car  on  aurait  pu  agir  encore  sur 
l'esprit  de  Louis  XIV  ;  mais  le  recteur  s'était  exprimé  très  éner- 
giquement,  et  il  était  tout  à  fait  dans  son  droit. 

L'Université  ou  le  «  pais  latin,  »  comme  l'appelait  déjà  Balzac  », 
formait  une  des  divisions  officielles  de  la  capitale.  Jusqu'à  la 
Révolution,  elle  est,  sur  les  actes  publics  comme  sur  les  plans, 
partagée  en  quatre  sections  :  la  Cité,  la  Ville,  l'Université  et  les 

1.  Le  collège  du  Cardinal-Lemoine  était  situé  rue  Saint-Victor,  un  peu 
au-dessus  du  séminaire  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

2.  Les  lettres  patentes  de  la  fondation  sont  du  lii  mai  1635. 

3.  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  fondation  du  collège 
Mazarini.  Archives  nat.,  série  MM,  registre  n°  462,  p.  23. 

4.  Antoine  Vallot  fut  nommé  médecin  du  roi  en  16o2,  à  la  mort  de 
Vautier.  S'il  faut  en  croire  Gui  Patin,  il  avait  dû  acheter  cette  charge 
30,000  livres,  qui  furent  payées  à  Mazarin.  Vallot  était  directeur  du  Jardin 
des  plantes,  il  y  introduisit  de  grandes  améliorations,  et  ce  fut  là  qu'il 
mourut  en  1671. 

5.  Voyez  encore  G.  Patin  :  «  J'ai  été  aujourd'hui  au  païs  latin,  qui  est 
l'Université.  )>  Lettre  du  24  mai  1650,  à  Spon,  t.  Il,  p.  15. 


L'Université,  d'après  le  plan  de  Mérian. 
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Faubourgs  K  Chacune  de  ces  sections  avait  ses  limites  fixes, 
L'Université  comprenait  toute  la  portion  de  la  rive  gauche  ren- 
fermée dans  le  mur  d'enceinte  construit  par  Philippe-Auguste. 
Cette  muraille  commençait  à  la  tour  de  Nesle,  Elle  suivait 
ensuite  le  tracé  appi^oximativement  indiqué  par  la  rue  Mazarine, 
le  passage  du  Commerce,  les  rues  Monsieur-le-Prince,  Soufflot, 
de  l'Estrapade,  Thouin  et  du  Cardinal-Lemoine.  Là,  elle  retrou- 
vait la  Seine,  oi^i  une  grosse  tour  carrée,  appelée  la  Tournelle, 
faisait  pendant  a  la  tour  de  Nesle.  Dans  ce  vaste  espace,  l'Uni- 
versité était  chez  elle  ;  aussi  ne  soulîrait-elle  même  pas  qu'un 
membre  des  corporations  placées  sous  son  patronage,  libraires, 
imprimeurs,  parcheminiers ,  papetiers,  relieurs,  etc.,  s'établît 
ailleurs  -.  Le  collège  Mazarin  devant  être  agrégé  à  l'Université, 
ne  pouvait  être  bâti  en  dehors  de  ces  limites  :  le  choix  des  exécu- 
teurs testamentaires  se  trouva  donc  fort  restreint. 

On  songea  alors  à  acheter  un  pâté  de  maisons  qui  se  trouvait 
entre  la  rue  de  Sorbonne  et  la  rue  des  Maçons  ;  puis,  enfin,  à 
commencer  les  constructions  sur  une  petite  place  située  entre 
le  collège  de  Lisieux  et  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  ;  l'espace 
libre  n'était  que  de  deux  arpents,  mais  on  pouvait,  pour  établir 
les  cours,  exproprier  quelques  vieilles  maisons  de  la  rue  de 
l'Estrapade. 

Colbert  laissait  discuter  tous  ces  projets,  sans  d'ailleurs  perdre 
le  sien  de  vue.  Au  mois  de  décembre  1661 ,  il  fit  consulter  l'archi- 
tecte du  roi,  Levau,  qui  construisait  alors  la  partie  du  Louvre 

1.  Cette  division  n'était  pas  purement  arbitraire,  elle  était  tout  indiquée 
par  le  cours  de  la  Seine.  Palma  Cayet  écrivait,  quelques  années  seulement 
avant  Fépoque  qui  nous  occupe  :  «  Paris  est  divisé  comme  en  trois  villes 
par  la  rivière  de  Seine  qui  passe  au  milieu.  La  partie  qui  est  à  main 
dextre  dans  l'Isle  de  France  se  nomme  la  Ville,  et  de  ce  costé  est  Sainct- 
Denis  et  le  bois  de  Vincennes.  L'autre  partie,  qui  est  à  gauche  de  ladicte 
rivière,  est  nommée  l'Université  ;  et  la  troisiesme  partie,  qui  est  une  isle 
entre  la  Ville  et  l'Cniversité,  dans  laquelle  sont  les  deux  magnifiques 
bastimens  de  la  grande  église  Nostre-Dame  et  du  Palais  Royal,  où  se  tient 
la  Cour  de  Parlement,  siège  des  Pairs  de  France,  se  nomme  la  Cité.  » 
Chronnloffie  novcnnire,  livre  IL 

2.  Voy.  A.  F.,  Ecoles  et  collèges,  p.  47  et  suiv. 
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élevée  sur  lus  jardins  de  l'Inraiile.  Levau  proposa  de  «  bastir  le 
collég'e  proche  la  porte  de  Nesle,  vis-à-vis  le  Louvre,  au  ([uel  lieu 
on  pourroiL  faii'e  une  place  puhiicjue,  ([ui  serviroit  d'ornemenL  à 
l'aspect  du  Louvre  '.  »  Il  comptait  donner  à  la  façade  la  forme 
d'un  cercle  parfait,  orné  (robélis([ues  et  de  fontaines  -  ;  mais 
Louis  XIV  repoussa  cette  disposition,  qui  aurait  masqué  le  point 
de  vue  du  côté  du  palais.  Levau,  ne  voulant  point  abandonner 
complètement  sa  première  idée,  songea  à  la  construction  de  deux 
gros  pavillons  qui  limiteraient  de  chaque  côté  de  l'édifice  une 
façade  dessinant  un  demi-cercle  seulement. 

De  guerre  lasse,  les  exécuteurs  testamentaires  allaient  céder, 
lorsqu'on  leur  remit  une  protestation  du  prévôt  des  marchands. 
«  Il  est  à  craindre,  disait-il,  que  ceste  advance  de  la  demy-lune, 
venant  à  étrécir  le  canal  de  la  rivière  en  cest  endroit,  vis-à-vis 
duquel  la  pluspart  des  bateaux  sont  à  l'ancre,  ne  porte  préju- 
dice à  la  navigation  et  au  commerce,  et  que  dans  les  grands 
desbordemens,  lorsque  les  glaces  Aaennent  à  rompre  en  hyver, 
que  les  bateaux  n'en  soient  endommagés,  que  le  Louvre  mesme 
n'en  reçoive  des  incommodités.  Et  cela  est  d'assez  grande  impor- 
tance au  public  pour  se  donner  le  temps  d'examiner  ces  incon- 
veniens  •^.  » 

1.  Ber/isfrn  dos  flrlihrra/inns  du  cnnsoil  de  la  fondation,  etc.  Archives 
nat.,  série  MM,  carton  n"  462,  p.  38. 

2.  <(  Mulla  proplerea  confortai  et  proposila?  delineationes.  Juxta  non- 
nullos  praptcribat  platea  termines  quibus  nunc  circumscripta  est;  exibat 
enim  in  orbem  perfectum,  porrecta  magis  in  parteni  Sequana-,  et  intus 
obeliscis  et  fonlibus  adornata.  »  Pncfalio  ca/nini/i.  alphabetici  hihliolhecœ 
Mazarineœ. 

3.  Registre  des  dclihf'-ralions  du  conseil,   etc.  (Arcliives  nat.,    MM,  402, 
p.   54.)  Une  autre  protestation,  conçue  d'après  les  mêmes  idées,  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  cartons   de  Godefroy,  portefeuille  n°   190. 
Elle  a  été  publiée  par  M.   de  Laborde  dans  la  Revue  de  l'Architecture, 
année  1847,  p.  4  et  suiv. 

On  lit  enfin  dans  un  mémoire  qui  fut  imprimé  à  cette  époque  :  «  Le  dessein 
de  bastir  vis  à  vis  du  Louvre  une  place  en  demy  lune,  avec  deux  grands 
pavillons  au  devant  et  un  dosme  au  milieu,  sur  le  quay  de  la  tour  de 
Nesle,  est  aussi  magnifique  et  digne  de  la  gloire  et  du  règne  de  Sa 
Majesté,  comme  sa  situation  et  construction  sur  le  bord  de  la  rivière  et 
à  travers  la  largeur  d'une  grande   rue  ou  quay  est  défectueuse,  difforme, 
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Tout  se  trouva  dès  lors  remis  en  question.  Il  y  avait  un  an  et 
demi  que  Ton  discutait,  et  l'on  n'était  pas  plus  avancé  que  le 
premier  jour.  Les  exécuteurs  testamentaires  commençaient  à  être 
fort  embarrassés,  quand,  en  juin  1662,  le  duc  de  Mazarin  pro- 
posa d'établir  le  collège  dans  les  bâtiments  du  Luxembourg, 
alors  palais  d'Orléans  ^.  Il  allait  être  mis  en  vente,  et  on  pouvait 
l'avoir  pour  onze  à  douze  cent  mille  francs  ~.  Cette  nouvelle  fut 
accueillie  avec  enthousiasme,  et  le  projet  aussitôt  soumis  au  roi. 

Mais,  dans  l'intervalle,  Levau  avait  dressé  un  plan  qui  repré- 
sentait le  collège  construit  sur  les  terrains  de  Nesle.  La  chapelle 
s'élevait  au  milieu  d'une  vaste  place  demi-circulaire,  et  le  portail 
se  trouvait  faire  face  à  celui  du  Louvre.  Cette  dernière  consi- 
dération avait  paru  toucher  beaucoup  Louis  XIV  ^;  aussi,  quand 
on  lui  joarla  du  Luxembourg,  éleva-t-il  d'abord  c{uelques  objec- 
tions fondées  sur  la  dépense  qu'entraînerait  l'appropriation  des 
bâtiments.  Il  déclara  ensuite  que  ce  palais  étant  maison  royale  '*, 

et  indigne  de  son  approbation,  estant  préjudiciable  au  port,  à  la  rivière, 
au  bien  et  à  la  décoration  de  la  ville.  Et  l'on  ne  peut  pas  s'imaginer  que 
Sa  Majesté  ait  veu  et  considéré  les  advis  qui  en  ont  été  dressez  par  Mes- 
sieurs les  conseillers  d'Estat,  prévost  des  marchands,  eschevins  et  autres 
à  ce  députez,  parce  que  jamais  sa  bonté,  sa  magnificence  et  toutes  ses 
autres  vertus  roj-ales,  qui  sont  intéressées  et  même  responsables  à  la  pos- 
térité d'un  ouvrage  de  cette  conséquence,  n'y  eussent  esté  contraires, 
comme  l'exécution  le  veut  faire  croire.  »  [Considérations  sur  le  dessein 
de  la  place  et  du  quny  proposez  à  faire  vers  la  tour  de  Xesle,  en  ce  qui  con- 
cerne le  service  du  Boy  et  la  gloire  de  feu  M.  le  cardinal  Mazarin,  rutilil' 
et  la  décoration  publique.  11  pages  in-4",  sans  1.  n.  d.,  p.  i. 

1.  «  Cum  nullius  lispc  loci  commoditas  inquirentibus  sese  ofîerret,  venit 
in  menteni  palatium  Luxemburgicum  pecuniis  comparare,  in  eoque  figere 
sedem  collegii.  »  Prœfalio  catalogi  alphahelici  LiLliothecœ  Mazarineœ. 

2.  Dans  une  transaction  qui  eut  lieu  le  26  mai  1046  entre  Louis  XIV  et 
Gaston,  le  Luxembourg,  dix-huit  arpents  de  terre  sis  au  Mont-Parnasse,  et 
quelques  autres  domaines  qui  avaient  été  constitués  en  dot  à  Marie  de 
Médicis,  furent  estimés  1,800,000  livres.  Plus  tard,  le  Luxembourg  fut  cédé, 
moyennant  300,000  livres,  à  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de 
Montpensier;  c'était  en  réalité  l'estimer  un  million,  car  la  duchesse  était 
déjà,  en  vertu  de  ses  droits  personnels,  propriétaire  de  la  moitié  du  fonds. 

3.  «  Quœ  causa  potissimum  impulit  ad  eligendum  illud  solum,  hoc 
nempe  fuit,  ut  veteri  Luparse  sedium  faciès  jucundior  objiceretur  ex 
adverso.  »  Prsefatio  catalogi  alphabetici  hibliothecœ  Mazarineœ. 

4.  Le   palais   du  Luxembourg   avait  été  bâti  par   Marie  de  Médicis.  Le 
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un  c()llô{2;c  ne  pouvait  y  être  établi,  et  finit  par  ordonner  1  adop- 
tion du  projet  de  Colbert  et  des  plans  de  Levau. 

Je  dois  donc  raj)peler  le  passé  de  remplacenuMit  (pii  venait 
d'être  choisi.  Peu  d'endroits  dans  Paris  ont  une  histoire  plus  fer- 
tile en  événements. 

A  Fépoque  où  Philippe-Auguste  entreprit  d'élever  autour  de 
la  rive  gauche  un  nuir  d'enceinte,  le  clos  de  Lias,  de  Laas  ou  de 
Liaas,  qui  s'étendait  le  long  de  la  Seine  depuis  le  Petit-Pont 
jusqu'à  notre  rue  Bonaparte,  appartenait  à  labbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Dès  le  siècle  précédent,  elle  avait  commencé  à 
l'aliéner.  Moyennant  trois  sols  de  redevance  par  maison  et  par 
année,  les  religieux  avaient  permis  (1179)  que  l'on  construisît  sur 
la  partie  orientale,  et  les  rues  Serpente,  du  Jardinet  et  Suger 
avaient  ainsi  pris  naissance.  La  partie  occidentale,  celle  qui  nous 
intéresse  ici,  était  encore  couverte  de  vignobles  ;  tout  au  plus 
vo3'ait-on,  au  bord  du  fleuve,  quelques  cabanes  destinées  aux 
pêcheurs  qui  devaient  entretenir  l'abbaye  de  poissons  frais. 

Au  point  précis  où  s'élève  aujourd'hui  le  pavillon  est  de  l'In- 
stitut se  dressa  une  forte  tour,  qui  prit  d'abord  le  nom  de  Phi- 
lippe Hamelin,  alors  prévôt  de  Paris.  Bâtie  sur  une  sorte  de  talus 
que  submergeaient  en  hiver  les  hautes  eaux  de  la  Seine,  elle 
avait  vingt-cinq  mètres  de  hauteur  sur  dix  de  diamètre.  Ses  trois 
étages  étaient  sans  doute  surmontés  d'un  toit  conique.  Charles  V 
lui  substitua  une  plate-forme  crénelée,  sur  laquelle  conduisait 
un  escalier  à  vis  placé  dans  un  tourillon  accolé  à  la  tour  princi- 
pale et  plus  élevé  qu'elle.  Les  vues  que  nous  ont  laissées  Callot, 
Israël  Silvestre  et  Perelle  peuvent  donner  une  idée  assez  exacte 
de  cet  édifice,  si  l'on  a  soin  de  remplacer  les  hautes  fenêtres  car- 
rées de  la  grosse  tour  par  des  baies  plus  étroites,  de  forme  ogivale 
et  garnies  de  treillis  en  fer.  Nous  verrons  plus  loin  que  la  porte 
ouverte  à  l'ouest  de  la  tour  n'existait  pas  encore. 

2  avril  1012,  elle  acheta  pour  90,000  livres  remplacement  et  les  construc- 
tions légères  cpii  le  couvraient.  Les  travaux  commencèrent  en  1615  et 
furent  achevés  vers  1020.  Marie  de  Médicis  légua  ce  jjalais  à  Gaston  d'Orléans, 
son  second  (ils. 


112  .  EMP]..\CEMENT    ET    CONSTRUCTION 

Le  mur  d'enceinte  devait  commencer  au  tourillon.  Il  divisait 
en  deux  parties  les  cours  de  l'Institut  dans  toute  leur  longueur, 
et  continuait  en  ligne  droite  jusqu'à  la  rue  Guénégaud  qu'il  fran- 
chissait, ainsi  que  le  passage  Dauphine,  pour  venir  aboutir  rue 
Dauphine,  en  face  du  passage  du  Commerce,  presque  exactement 
à  l'endroit  où  finit  la  rue  Mazet  ^.  J'indique,  comme  on  voit,  au 
moyen  des  rues  actuelles,  le  tracé  de  cette  muraille  qui,  au 
xm*^  siècle,  s'avançait  à  travers  le  clos  de  Lias,  sans  autre 
obstacle  que  les  ceps  de  vigne  appartenant  aux  religieux  de 
Saint-Germain. 

Cette  solide  clôture  consistait  en  deux  murs,  reliés  entre  eux 
par  un  blocage  de  moellons  mêlés  à  du  ciment.  Les  faces  des 
deux  murs  de  soutien  étaient  formées  de  pierres  équarries,  et 
mesurant  en  moyenne  vingt-sept  centimètres  de  haut  sur  trente- 
cinq  de  large.  Les  fondations  reposaient  sur  un  massif  de  cail- 
loux réunis  par  un  ciment  dur  et  serré.  La  muraille  avait  environ 
trois  mètres  d'épaisseur  et  neuf  mètres  de  hauteur,  en  comptant 
le  chaperon  et  le  parapet.  De  distance  en  distance,  et  espacées  de 
soixante-dix  mètres  environ,  s'élevaient  de  petites  tours  dites 
tournelles,  noyées  dans  le  mur  et  le  débordant  de  deux  mètres 
au  dehors  ;  l'intérieur,  de  forme  circulaire,  pouvait  avoir  deux 
mètres  de  diamètre.  D'abord  recouvertes  d'un  toit  conique,  ces  tou- 
relles furent  plus  tard  crénelées.  De  loin  en  loin,  le  mur  d'en- 
ceinte était  interrompu  par  des  portes  monumentales  qui  don- 
naient accès  dans  la  ville. 

La  nouvelle  enceinte  avait  fort  agrandi  Paris,  aussi  renfer- 
mait-elle de  vastes  esjDaces  sans  habitations,  des  cultures,  des 
vignobles,  des  jardins  et  des  terres  en  friche.  «  En  celle  année 
(1211),  disent  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  fist  le  roy  Phelippe 
clore  de  murs  la  cité  de  Paris,  en  la  partie  devers  le  midi  jusques 
à  l'eaue  de  Saine,  si  largement  que  il  encenist  ~,  dedens  la  clos- 
ture  des  murs,  les  champs  et  les  vignes  ;  puis  commanda  que  on 

1.  Ancienne  rue  Contrescarpe. 

2.  Du  verbe  enceindre. 
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lisL  maisons  eL  liabilaLions  parLouL,  si  que  loule  la  cité  suniljlasl 
plaine  jusques  aux  murs  '.  »  C'est  sans  doute  pour  obéir  à  celte 
injonction  (ju'un  seig-ncur  de  Nesle  acheta  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  une  partie  du  clos  de  Lias,  en  lit  arracher  les  vignes,  et 
les  renqilaça  par  une  opulente  demeure.  La  date  de  la  construc- 
tion n'est  point  connue,  mais  le  manoir  existait  déjà  dans  la 
seconde  moitié  du  xni*^  siècle,  puisque  les  rôles  de  la  taxe  levée 
sur  Paris  en  1292  citent  au  nombre  des  contribuables  le  concierge 
de  Nesle  ~. 

L'hôtel  couvrait  à  peu  près  l'emplacement  aujourd'hui  compris 
entre  la  Seine,  la  rue  Mazarine  et  la  rue  de  Nevers  ;  il  s'appuyait 
donc,  d'un  côté,  à  la  tour  Philippe-Hamelin,  qui  ne  tarda  pas  à 
prendre  son  nom.  En  1308,  il  était  la  propriété  d'Amaury  de 
Nesle,  et  celui-ci  le  vendit  à  Philippe  le  Bel,  moyennant  <(  cinq 
mille  bons  petits  parisis.  » 

Tout  le  long  du  cours  de  la  Seine,  la  rive  descendait  en  pente 
douce  jusqu'au  fleuve,  et  devant  l'hôtel  «  il  y  avoit,  nous  dit 
Dubreul  ^^  une  saulsaye,  à  l'ombre  de  laquelle  les  habitans  s'al- 
loient  promener  et  rafraischir  en  esté.  »  Mais,  durant  l'hiver, 
l'eau  montait,  et  envahissait  les  bâtiments,  dont  il  minait  les 
fondations.  Aussi,  quand  Philippe  le  Bel  les  eut  acquis,  ordonna- 
t-il  ^  au  prévôt  des  marchands  de  faire  abattre  les  saules  et  de  les 
remplacer  par  un  revêtement  de  pierre  destiné  à  maintenir  le 
fleuve  dans  son  lit.  C'est  là  le  premier  quai  c{ui  ait  existé  à 
Paris. 

Transmis  par  succession  à  Philippe  le  Long,  l'hôtel  passa  à 
Jeanne  de  Bourgogne,  sa  femme,  et  c'est  à  elle  que  la  tradition 
attribue  les  crimes  qui  ont  rendu  fameuse  la  tour  de  Nesle.  On 
raconte  qu'elle  appelait  les  jeunes  gens  qui  passaient  sous  ses 
fenêtres,  se  donnait  à  eux,  les  retenait  toute  la  nuit,  et  le  lende- 


i.  EdiL.  Paulin  Paris,  l.  IV,  \k  147. 

2.  Voy.  redit.  Géraud,  p.  159  et  458. 

3.  Anliquilpz  de  Paris,  édit.  de  1639,  p.  575. 

4.  23  mai  1313. 
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main  les  faisait  jeter  dans  la  Seine.  Brantôme  n'ose  pourtant 
affirmer  le  fait.  Il  parle  bien  d'une  «  reyne  qui  se  tenoit  à  l'hostel 
de  Nesle  à  Paris,  laquelle  faisoit  le  guet  aux  passans,  et  ceux  qui 
luj  revenoient  et  agréoient  le  plus,  de  quelques  sortes  de  gens 
que  ce  fussent,  les  faisoit  appeler  et  venir  à  soj^  ;  et,  après  en 
avoir  tiré  ce  ([uelle  en  vouloit,  les  faisoit  ^Jrécipiter  du  haut  de 
la  tour  qui  paroist  encores,  en  bas  en  l'eau,  et  les  faisoit  noyer.  » 
Puis  il  ajoute  :  «  Je  ne  puis  dire  que  cela  soit  vray,  mais  le  vul- 
gaire, au  moins  la  pluspart  de  Paris,  l'affirme  ;  et  n'y  a  si  commun^ 
qu'en  luy  monstrant  la  tour  seulement,  et  en  l'interrogeant,  que 
de  luy-mesnie  ne  le  die  ^  »  Le  poète  Jean  Second,  dans  une  pièce 
de  vers  qu'il  a  consacrée  à  l'hôtel  de  Nesle,  est  beaucoup)  plus 
affirmatif  que  Brantôme  -,  et  Villon  appuie  son  assertion  dans  ces 
trois  vers  : 

Semblablement  où  est  la  Royne 
Qui  commanda  que  Buridan 
Fut  jelté  en  ung  sac  en  Seine  ^. 

Mais  le  témoignage  le  plus  important  et  le  plus  précis  est  celui 
de  Robert  Gaguin,  historien  sérieux  qui  écrivait,  comme  Villon, 
au  xvi°  siècle.  Après  avoir  parlé  des  débauches  auxquelles 
se  livraient  les  trois  princesses  épouses  des  trois  lîls  de  Philippe 
le  Bel,  il  ajoute  qvie  ces  désordres  donnèrent  naissance  à  une 
première  tradition,  injurieuse  pour  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
leur  père.  On  prétend,  dit-il,  que  cette  reine  recevait  des  écoliers 
dans  son  lit,  et  afin  d'effacer  toute  trace  de  ce  crime,  les  faisait 
ensuite  jeter  dans  la  rivière  par  la  fenêtre  de  sa  chambre  : 
((  eosque,  ne  pateret  scelus,  protenus  in  Sequanam  amnem  de 
cubiculi  sui  fenestra  abjecisse.  »  Un  écolier,  Jean  Buridan, 
échappé  par  hasard  à  cette  exécution,  n'aurait  pas  craint  de 
divulguer  le  danger  qu'il  avait  couru.  Gaguin  défend  avec  raison 

i.  Brantôme,  édit.  Lalaniie,  t.  IX,  p.  244. 

2.  Joannis  SecuncH  opéra,  édit.  de  1382,  p.  87  verso. 

3.  Ballade  des  daines  du  lemps  Jadis,  2<=  strophe. 
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Jeanne  de  Navarre  des  infamies  (|u'on  lui  imputait  alors,  car 
lorsque  cette  reine  mourut,  Buridan  venait  de  naître.  Il  croit 
que  ces  crimes  peuvent  être  attribués  à  trois  autres  princesses  : 
Marguerite  de  Bourj^ogne,  femme  de  Louis  le  Ilutin  ;  Jeanne 
de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  le  Long",  et  Blanche  de  Bour- 
gogne, ({ui  avait  épousé  Charles  le  Bel.  Elles  ont  à  cet  égard  des 
droits  égaux  devant  l'histoire,  car  toutes  trois  furent  convaincues 
d'adultère.  Mais  c'est  sur  la  mémoire  de  Jeanne  de  Bourgogne 
que  pesa  ensuite  cette  terrible  accusation  de  luxure  et  d'assas- 
sinat. Jeanne,  en  effet,  décriée  par  ses  débauches,  était  contem- 
poraine de  Buridan,  l'hôtel  de  Nesle  lui  appartenait  et  c'est  là 
qu'elle  passa  les  huit  années  de  son  veuvage  '.  Elle  y  mourut  en 
1329,  et  ordonna  par  testament  qu'une  partie  de  ce  domaine 
serait  vendu  et  le  prix  affecté  à  la  construction  d  un  collège  où 
seraient  élevés  de  pauvres  écoliers  nés  dans  le  comté  de  Bour- 


1.  Voici  le  texte  du  curieux  passage  que  nous  venons  d'analyseï*.  Nous  le 
transcrivons  d'après  l'édition  publiée  à  Paris  en  lo04  par  Jean  Petit,  car 
dans  la  plupart  des  éditions  postérieures  on  a  retranché  tout  ce  qui  est 
relatif  au  crime  dont  Jeanne  de  Bourgogne  est  accusée  :  «  Fuerunt  quoque 
insignibus  fœmineis  sua  fata.  Nani  uxores  filiorum  Philippi  très  adulterii 
insiraulate  sunt.  Quamobrem  Margaretha  Ludovici  Huthini  Navarri  régis 
conjux,  et  Blanca  Caroli  comitis  Marchiani  uxor  régis  edicto  in  castello 
Galliardi  relegate  sunt:  quarum  libido  satis  in  aperto  eral.  Johanna  vero 
Philippe  Pictaviensi  nupta,  postquam  apud  Dordanum  in  custodia  aliquot 
diebus  fuit,  innocens  liberata  est  et  viro  rcslituta.  Hostiarius  Margarite 
adulterii  conscius  furca  appensus  est.  Stupratores  autem  Philippus  et  Gal- 
terus  Dannoy  fratres  (mentulis  exsectis)  pelle  nudati  apud  Ponlisaram 
ultimi  supplicii  pœnas  subierunt.  Ob  hanc  impudicitiam  insignium  mulie- 
rum  natam  fabulam  reor,  quœ  de  Johanna  Philippi  Pulchri  uxore  a  rerum 
iniperitis  memorari  solet  :  eam  videlicet  aliquot  scholasticorum  concubi- 
tu  usam,  eosque  (ne  pateret  scelus)  protenus  extinxisse  et  in  Sequanam 
amnem  de  cubiculi  sui  fenestra  abjecisse.  Sed  unum  tantum,  Johannem 
Buridanum,  eo  pcriculo  forte  liberatum  ;  et  propterea  sophisma  ab  eo  edi- 
tum  esse  :  Bogiuam  interficere  nolite  timere,  bonuni  est.  Fuit  siquidem 
Buridanus  Johanna  posterior.  Quippe  qui,  Philippe  Valcsio  regnum  modé- 
rante, cum  liberalium  artium  nominatissimus  professor  essct,  multa  et  in 
rationaijili  et  morali  philosophia  scripsit  dum  Parisinœ  Ecclesia-  Fulco  prœ- 
sidebat,  anno  christianœ  resurreclionis  M.CCCXLVIll.  Nec  commeruit  prœ- 
clara  mulier  hujusmodo  divicio  taxari.  »  Coiiipeniliiini  lioJiorli  G.ifjiiini  super 
Francorum  (ji>slis.  Parisiis,  Jehan  Petit,  d;j04,  in-folio,  liber  VII,  i°  LXX. 
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gogne'.   Bajle  écrit  quelle  leur  devait  bien  cette  réparation  ~. 

Le  roi  Jean  habita  Ihùtel  pendant  quelc{ue  temps,  et  c'est  là 
cpiil  fît  trancher  la  tête  à  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  con- 
nétable de  France  (1330).  Pendant  l'emprisonnement  du  roi,  le 
régent  Charles  donna  1  hôtel  de  Nesle,  domus  de  Nigella^  à  son 
beau-frère  (iSôT),  sous  la  condition  que  si  ce  prince  mourait 
sans  enfant,  le  domaine  reviendrait  à  la  couronne.  Aussi  voyons- 
nous  Charles  VI  le  vendre  vingt  mille  livres,  en  1380,  au  duc  de 
Berri,  son  oncle. 

Jean,  duc  de  Berri,  fut  un  des  seigneurs  les  plus  magnifiques 
de  son  temps,  et  Ihôtel  de  Nesle  devint  entre  ses  mains  une 
résidence  somptueuse.  Il  fit  restaurer  et  embellir  tous  les  ajipar- 
tements.  construisit  des  galeries,  une  bibliothèque,  une  chapelle 
et  un  jeu  de  paume.  Puis,  la  place  lui  manquant  pour  installer 
ses  écuries  et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  communs,  il 
acheta,  le  13  janvier  1385,  deux  tuileries  qui  couA'raient  huit 
arpents  de  terre,  en  dehors  du  mur  d'enceinte.  Autant  qu'on 
peut  en  juger  par  les  termes  de  l'acte  de  vente,  ce  devait  donc 
être  à  peu  près  l'espace  compris  maintenant  entre  la  rue  Bona- 
parte, la  rue  de  Seine,  le  petit  Pré  aux  Clercs  et  le  fleuve.  Cette 
nouvelle  acquisition  prit  le  nom  de  séjour  de  Xesle  ■''. 

Mais  la  muraille  élevée  par  Philippe- Auguste  avait  été,  sous 
le  roi  Jean,  entourée  d'un  large  fossé,  et  un  petit  jîont  de  bois 
devait  donner  accès  à  la  poterne  située  près  de  la  tour.  Il  est 
donc  A'raiseml)lable  que  le  duc  de  Berri,  devenu  propriétaire  du 
terrain  qui  s'étendait  de  l'autre  côté  du  fossé,  ait  trouvé  cette 
entrée  indigne  de  son  hôtel,  et  peut-être  lui  doit-on  la  construc- 
tion du  pont  de  pierre  et  de  la  porte  monumentale,  dite  porte 
de  Nesle,  qui  subsista  jusqu'au  xvii^  siècle. 


1.  R.  Gaguin,  Comjipndiuiu,  f"  LXXI. 

2.  Dictionnaire  historique,  art.  Buridan. 

3.  Sur  tout  ceci,  voy.  Mémoire  instructif,  contenant  l'extrait  des  princi- 
pales jiièces  produites  en  rinstance  du  Conseil  pour  Messieurs  les  exécuteurs 
de  la  fondation  du  collège  Mazariny.  S.  d.,  in-4''. 
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Plusieurs  vues   de  ceLle    porte    nous   ont   été   conservées.    Du 
côté  de  la  ville,  elle  est  mascjuée  par  un  groupe  de  nuiisons,  ([ui 


D'après  Callot. 

ne  permettent  guère  de  disting-uer  autre  chose  qu'une  voûte 
s'enfonçant  sous  un  bâtiment  lourd  et  élevé.  Du  côté  du 
fossé,  au  contraire,  tous  les  détails  du  monument  sont  visibles, 
mais  d'une  exactitude   sans  doute  peu  rigoureuse,   surtout   sur 
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le  dessin  d'Israël  Silvestre.  Le  meilleur  plan  de  cette  porte  est 
celui  que  nous  reproduisons  ici  d'après  un  dessin  conservé  aux 
archives   nationales.    Il   fut   dressé    par    l'architecte    Levau    au 


xvii*^  siècle,  mais  il  n'est  pas  probable  que  cet  édifice  ait  subi 
beaucoup  de  modifications  depuis  le  xiv''.  Ses  hautes  fenêtres  ont 
cependant  été  refaites  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  La 
baie  d'entrée,  en  forme  d'arc  un  peu  surbaissé,  doit  avoir  été 
restaurée  vers  le  même  temps,  sans  doute  lorsqu'on  sculpta 
au-dessous  de  la  lucarne  du  toit  les  armes  de  France  et  de 
Navarre.  Les  six  arcades  qui  semblent  renforcer  le  mur  d'en- 
ceinte peuvent  être  également  attribuées  au  duc  de  Berri. 

En  1411,  les  Cabochiens,  maîtres  de  Paris,  i(  rompirent  tous 
les  huis  et  fenestres  »  de  l'hôlel  de  Nesle  •  et  saccagèrent  le 
séjour  :  «  En  faisant  plusieurs  autres  maulx,  dit  Monstrelet,  ils 
vindrent  encore  abatre  et  destruire  une  maison  sur  la  rivière  de 


i.  Monstrelet,  édit.  Douët-d'Arcq,  t.  11,  p.  169. 


a, 
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Seine,  ou  icellui  duc  (de  Berri)  tenoit  ses  chevaulx,  et  n'estoit 
point  loing  de  l'ostel  de  Néelle,  au  dehors  de  la  jjorte  K  »  Le  duc, 
qui  vécut  cependant  jusqu'en  1416,  ne  fît  pas  rétablir  cette 
annexe  de  son  hôtel. 

Le  duc  de  Berri  partageait  la  passion  de  son  frère  Charles  V 
pour  les  livres.  La  riche  bibliothèque  qu'il  avait  rassemblée  au 
château  de  Mehun-sur-Yèvre  fut,  après  sa  mort,  transportée  à 
Ihôtel  de  Nesle,  pour  y  être  prisée  et  vendue  à  la  requête  des 
nombreux  créanciers  du  prince.  L'hôtel  était  alors  habité  par 
Isabeau  de  Bavière,  qui  y  donna  des  fêtes.  L'année  même  de  la 
mort  de  Charles  VI,  on  y  joua  le  mystère  de  la  passion  de  Saint- 
Georges,  en  l'honneur  du  roi  d'Angleterre,  quisabeau  avait  fait 
déclarer  héritier  du  trône  de  France,  et  à  qui  elle  avait  promis 
sa  fîUe  Catherine.  En  1446,  Charles  VII  accorda  l'hôtel  de  Nesle 
à  François  P"" .  duc  de  Bretagne ,  en  considération  des  services 
qu'il  avait  rendus  pendant  la  guerre  contre  les  Anglais.  Le  duc 
mourut  sans  postérité,  et  l'hôtel  fut  alors  donné  (1460)  au  comte 
de  Charolais,  qui  devint  le  fameux  Charles  le  Téméraire. 

Les  beaux  jours  de  l'hôtel  de  Nesle  sont  terminés.  Il  reste 
propriété  royale,  mais  aucun  roi  n'y  logera  plus,  et  il  va  recevoir 
les  destinations  les  plus  variées. 

En  1523,  François  F"'"  ayant  institué  un  bailli  spécial,  chargé 
de  juger  certains  délits  commis  par  les  écoliers,  l'hôtel  de  Nesle 
devint  le  siège  de  cette  nouvelle  juridiction.  Celle-ci  fut  d'ail- 
leurs supprimée  ou  du  moins  réunie  au  Chàtelet  trois  ans  après  -. 

Il  semble  que,  dès  cette  époque,  l'hôtel  de  Nesle  était  divisé 
en  deux  parties  :  le  grand  Xesle,  représentant  l'ancien  hôtel, 
et  qui  était  resté  la  propriété  du  roi  ;  le  petit  Nesle,  comprenant 
la  tour,  la  porte  et  le  fossé  qui  avaient  été  donnés  tous  trois  à 
la  ville  de  Paris. 

Mais  une  donation  royale  constituait  alors^  comme  on  va  le 

1.  Monstrelet,  édit.  Douët-cVArcq,  t.  II,  p.  197. 

2.  Voy.  Dolamarre,  Traité  de  la  police,  t.  I,  p.  227,  et  Isambert,  Anciennes 
lois  françaises,  t.  II,  p.  203  et  273. 
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voir,  un  titre  fort  peu  sûr.  Kn  l'iiO,  quaml  IJenvenuto  Celliiii 
fut  présenté  à  François  I'"',  l'artiste  demanda  et  ol)tint  la  jouis- 
sance du  petit  Neslc  ^ 

Dix  ans  après,  le  prévôt  des  marchands  dut  encore  s'incliner 
devant  la  volonté  du  roi,  et  dans  des  circonstances  à  pou  près 
semblables.  Par  édit  du  2o  mars  1549,  François  I'''  ordonna 
d'installer  au  petit  Nesle  une  forge  pour  la  fabrication  des  pièces 
de  deux  sols  six  deniers,  et  l'édit  portait  injonction  de  «  con- 
traindre les  détenteurs  dudit  lieu  de  Nesle  par  toutes  voyes, 
nonobstant  le  don  qu'ils  en  ont  ou  pourroient  avoir  obtenu  ~.   » 

Depuis  152"),  époque  de  la  captivité  de  François  I*"',  la  porte 
de  Nesle  était  restée  murée,  et  le  pont  qui  la  précédait  tombait 
en  ruines.  La  porte  fut  rouverte  en  1550,  et  l'on  établit  au-dessus 
du  fossé  un  petit  pont  de  bois,  qui  fig-ure  encore  sur  le  plan  de 


Mérian  (1G15);  il  fut  plus  tard  reconstruit  en  pierre,  comme  on 
le  voit  sur  toutes  les  estampes  du  xvn''  siècle. 


1.  OEiivroa,  trad.  L.  Leclanché,  l.  I,  p.  '-^'t' . 

2.  Isamberl,  Ancirnnos  lois  fr.mraixcs,  t.  XIII,  p.  103. 
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Deux  ans  plus  tard  (janvier  1552),  des  lettres  patentes  de 
Henri  II  ordonnèrent  que  «  la  maison,  place,  pourpris  et  tenue  du 
grand  Nesle  »  fussent  »  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
risseur, à  la  charge  de  cens  et  rentes  au  profit  du  roi.  »  On  réser- 
vait la  tour,  la  porte  et  le  fossé,  qui  demeuraient  propriété  de  la 
ville  de  Paris.  Celle-ci,  en  1571,  loua  à  un  marchand,  nommé 
Balthasar  Bordier,  la  tour,  «  chambres,  cellier,  jardin,  terrasse 
et  autres  petits  édifices  joignant  ladite  tour,  »  moyennant  trente 
livres  tournois   par  année. 

Il  ne  semble  pas  qu'aucun  acquéreur  se  soit  présenté  alors, 
et  le  plan  dit  de  Ducerceau,  qui  date  de  1560,  indique  encore 


Vostel  de  Nesle  comme  intact.  En  1572  seulement,  le  28  novembre, 
un  état  des  lieux  du  grand  et  du  petit  Nesle  fut  dressé  par 
Etienne  Grandremy  et  Léonard  Fontaine,  tous  deux  «  maîtres 
des  œuvres  de  maçonnerie  et  charpenterie  du  roi.  »  Leur 
procès-verbal,  qui  était  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Paris,  est  rempli  de  renseignements  précieux  et  que  l'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  On  y  voit  que  le  grand  Nesle 
couvrait  une  superficie  totale  de  3,386  toises  trois  quarts,  non 
compris  l'épaisseur  des  murs.  Le  petit  Nesle,  «  tenant  aux  gros 
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murs  de  la  closture  de  la  ville,  »  représentait  seulement  une 
surface  de  1 ,771  toises  et  demie  ;•  on  y  trouvait,  outre  le  corps  de 
log-is  principal,  un  jardin,  des  cours,  un  jeu  de  paume,  une 
écurie,  une  grange,  etc. 

Le  but  avoué  du  roi  était  de  «  recouvrer  le  plus  d'argent 
comptant.  »  Les  experts,  pour  faciliter  la  vente,  proposèrent  de 
percer,  par  le  milieu  du  grand  Nesle,  une  rue  «  de  quatre  toises 
et  demie  de  large,  depuis  le  devant  sur  le  quai  des  Augustins, 
jusques  contre  le  mur  qui  sépare  la  grand  cour  et  le  jardin  de 
derrière  le  petit  Nesle.  »  On  n  eut  pas  besoin  d'en  venir  là,  car 
le  lot  tout  entier  fut  presque  aussitôt  acheté  par  Louis  de 
Gonzague,  prince  de  Nevers.  Il  y  fît  construire  une  habitation 
d'une  telle  magnificence  que  Henri  IV  lui  dit  un  jour  en  riant  : 
((  Mon  neveu,  j  irai  loger  chez  vous  quand  votre  maison  sera 
achevée.  »  Il  est  vrai  qu'elle  ne  le  fut  jamais  complètement. 

C'était  un  vaste  et  imposant  édifice  de  brique  et  de  pierre, 
ayant  quelque  rapport  avec  les  pavillons  de  la  place  Royale'. 
En  y  réunissant  ses  cours  et  ses  immenses  jardins,  il  couvrait 
presque  tout  l'emplacement  aujourd'hui  compris  entre  le  pavillon 
de  la  bibliothèque  Mazarine  et  la  rue  Dauphine.  Le  plan  de 
Quesnel  (année  1609)  et  celui  de  Mérian  (vers  IGloj  en  donnent 
une  image  assez  confuse,  mais  que  les  estampes  du  temps  per- 
mettent de  compléter.  Les  princesses  de  la  maison  de  Nevers- 
Gonzague  ont  rendu  célèbre  cette  demeure,  qui  conserva  long- 
temps une  réputation  méritée  d'élégance.  C'est  là  que  Henriette 
de  Clèves,  duchesse  de  Nevers,  pleura  la  mort  de  Coconas,  son 
amant,  décapité  en  1374,  et  dont  elle  conservait  près  de  son  lit 
la  tète  embaumée.  Soixante  ans  plus  tard,  Marie  de  Gonzague, 
petite-fille  de  Henriette ,  pleurait  dans  la  même  chambre  la 
mort  tragique  de  son  amant  Cinq-Mars  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d  épouser  ensuite  deux  rois  de  Pologne. 

En  1641,  elle  ordonna  de  démolir  cet  hôtel,  et  obtint  du  roi 
des  lettres  patentes  qui  l'autorisaient  à  vendre  l'emplacement 
pour  y  bâtir  des  maisons  et  y  ouvrir  des  rues. 

d.  Voy.  la  planche  ci-conlre. 
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Henri  de  Guénégaud  fut  le  principal  acquéreur.  Il  fit  construire 
une  riche  demeure,  à  laquelle  il  donna  son  nom,  ainsi  qu'à  la 
rue  qui  fut  ménagée  à  l'extrémité  du  jardin.  Celle-ci  ne  le  por- 
tait cependant  pas  encore  en  1650,  comme  on  le  voit  sur  le  plan 
de  Gomboust,  qui  d'ailleurs  indique,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire, Vhostel  de  Guener/aud  et  la  rue  qui  lui  sert  de  limite  à 
l'est.  Cet  hôtel  devint  bientôt  le  séjour  le  plus  brillant  de  Paris  ; 
Boileau  y  lut  ses  premières  satires  et  Racine  ses  premières 
tragédies.  La  façade  principale,  perpendiculaire  au  quai,  corres- 
pondait à  la  façade  latérale  actuelle  de  l'hôtel  des  Monnaies,  sur 
la  petite  place  Conti.  En  1670,  l'hôtel  de  Guénégaud  fut  acheté 
par  la   princesse   de   Conti,  dont  l'hôtel  est   mentionné  '   sur  le 


plan  de  Paris  dressé  en  1717  par  Bernard  Jaillot.  La  maison  de 
Conti  resta  propriétaire  de  cet  hôtel  jusqu'en  1750,  année  où  il 
fut  cédé  à  l'État  moj'ennant  cent  soixante  mille  livres.  Après 
de  longues  hésitations,  il  fut  démoli  en  1768  pour  faire  place  à 
l'hôtel  des  Monnaies. 


1.  N"  31  du  plan. 
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A  l'époque  qui  va  nous  occuper,   le  domaine  de  Nesle  avait, 
comme  on  l'a  vu,  perdu  beaucoup  de  son  étendue  primitive,  et  la 


partie  orientale  subsistait  presque  seule.  Il  se  composait  alors  d'un 
édifice  flanqué  de  deux  tours  entre  lesquelles  s'ouvrait  la  porte 
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de  la  ville  ;  on  y  arrivait,  à  travers  le  pré,  très  large  en  cet  endroit, 
par  un  pont  composé  de  quatre  arches.  La  tour  de  Nesle  était 
située  à  quelques  mètres  et  au  nord  de  cette  porte.  Un  bail  passé 
en  mai  1612  la  décrit  ainsi  :  «  La  tour  de  Nesle,  consistant,  au 
bas  d'icelle,  en  une  fosse  ou  prison,  inutile  à  cause  des  eaux  ;  une 
autre  prison  au-dessus,  garnie  de  grille  de  fer  ;  deux  chambres 
au-dessus  :  une  viz  '  ;  une  allée  haute  sur  le  mur  '-.  » 


II 


CONSTRUCTION    ET    DESCRIPTION 

Superficie  jug:ée  nécessaire.  —  Prix  des  terrains.  —  Indemnité  accor- 
dée à  la  ville  de  Paris  et  aux  personnes  expropriées.  — -  Plan  «général 
de  Levau.  —  Traitement  des  architectes.  —  Le  pavillon  des  Arts  et 
celui  de  la  Bibliothèque.  —  Estimation  ries  dépenses.  —  L'horloge.  — 
Les  cadrans  solaires.  —  La  façade.  —  La  chapelle  :  inscriptions, 
f^roupes  sculptés,  dôme.  —  Boutiques  établies  au  rez-de-chaussée.  — 
Le  quai  Conti.  —  Première  cour.  —  Intérieur  de  la  chapelle  :  sanc- 
tuaire, coupole,  statues,  caveaux  et  inhumations  qui  y  étaient  faites, 
inscriptions,  mobilier.  —  Tombeau  de  Mazarin.  —  Seconde  cour. — 
Distribution  des  bâtiments  qui  Tentouraient.  —  Quel  escalier  conduisait 
à  la  Mazarine  ?  —  Les  architectes  lui  destinaient  celui  de  la  seconde 
cour.  —  Construction,  après  coup,  d'un  escalier  au-dessus  du  perron 
de  la  première  cour.  —  Inconvénients  de  cette  entrée,  qui  est  conservée 
malgré  le  vœu  des  inspecteurs  du  collège.  —  La  bibliothèque  de  1" In- 
stitut. —  Troisième  cour.  —  La  cuisine.  —  La  rue  Mazarine.  —  Les 
maisons  des  rues  Mazarine  et  Guénégaud. 

L'emplacement  choisi,  il  fallait  l'acquérir,  et,  ici  encore,  on  dut 
faire  appel  à  l'autorité  du  roi. 

La  superficie  jugée  nécessaire  pour  l'établissement  du  nouveau 

i .  Un  escalier. 

2.  Bail  fait  à  Jacques  Brocart,  pour  neuf  ans,  moyennant  64  livres  tour- 
nois par  an.  Archives  nationales  Q'  1274. 
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c'oUt'^-c  (.'lait  (rcmiioii  (rois  mille  huit  (.'l'iils  loises.  Lovau  s'enten- 
dit avec  les  écheviiis,  et  le  prix  d'acluil  de  clia([ue  toise  de  terrain 
lut  iîxé  11  cent  vin<^'-t-sej)t  livres  dix  sols.  Cette  estimation  ne 
portait  d'ailleurs  que  sur  le  sol  nu,  le  prix  des  lots  sur  lesquels 
s'élevaient  des  constructions  devait  être  discuté  à  part,  et  le 
nionlant  des  indemnités  ré^'-lé  de  g-ré  à  gré  avec  les  propriétaires. 

La  ville  de  Paris  se  présenta  la  première.  Le  roi  lui  avait  donné 
les  fossés  de  Nesle,  sous  la  condition  qu'elle  remplacerait  l'an- 
cienne porte  qui  menaçait  ruine,  et  qu'elle  continuerait  le  quai 
jusque  là  '.  Le  prévôt  des  marchands  ne  demandait  pas  mieux 
que  d'abandonner  le  terrain  aux  exécuteurs  testamentaires,  mais 
il  en  voulait  cent  soixante  et  onze  mille  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  livres,  et  Colbert  en  olîrait  cent  vingt  mille  livres  seule- 
ment. Après  de  longues  discussions,  la  ville  fut  dispensée  d'exé- 
cuter les  travaux  qui,  aux  termes  de  la  donation  avaient  été  mis 
à  sa  charge,  et,  en  retour,  elle  accepta  la  somme  fixée  par  Colbert. 
Celle-ci  fut  payée  comptant  à  Nicolas  Boucot,  receveur  des 
domaines  et  octrois  de  la  ville  de  Paris  ^. 

Le  marquis  de  Coislin  se  conduisit  en  g-rand  seig-neur,  on  lui 
donna  seize  mille  livres  qu'il  reçut  sans  compter.  Mais  M.  de 
Guénégaud  lésina  longtemps.  Il  possédait  dans  les  fossés  un 
espace  de  quatre  cents  toises,  et  prétendait  vendre  chaque  toise 
deux  cent  cinquante  livres  ;  il  demandait  en  outre  une  forte 
indemnité  pour  d'autres  terrains  et  pour  la  grosse  tour  de  Nesle, 

1.  Ces  sortes  de  conventions  étaient  assez  fréquentes.  Au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV,  les  fossés  et  les  murailles  de  Paris  se  trouvaient 
dans  un  état  de  déf^radation  qui  les  rendait  inutiles.  Le  7  juillet  1046,  le 
prévôt  des  marchands  obtint  du  roi  des  lettres  patentes  qui  accordaient  à 
la  ville  ces  anciennes  fortifications  pour  y  tracer  des  rues  et  y  construire 
des  maisons.  On  commença  par  démolir  le  muret  combler  les  fossés  du  côté 
de  l'Université  ;  mais  les  événements  politiques  firent  suspendre  les  travaux, 
elle  roi,  dans  la  suite,  s'appropria  ces  emplacements.  La  cession  dont  il  est 
ici  question  avait  été  faite  en  1659.  L'hôtel  de  Nesle  dépendait  de  la  censive 
de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  et  les  rois  s'en  dessaisissaient  volon- 
tiers pour  ne  pas  payer  les  impositions  dont  il  était  grevé. 

2.  liof/islre  des  (U'dihcrnlinns  du  conseil  de  l;i  /'ondulion,  etc.  Archives 
nat.,  série  MM,  registre  n"  462,  p.  48  à  39. 
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qui  allait  être  démolie.  Louis  XIV  intervint,  M.  de  Guénégaud 
courba  la  tête,  laissa  chaque  toise  pour  cent  vingt  livres  et 
accepta  en  payement  une  rente  de  quinze  cents  livres. 

On  donna  encore  vingt-deux  mille  deux  cents  livres  «  à  Jean 
Rupalley,  bourgeois  de  Paris,  »  et  dix  mille  deux  cent  douze 
livres  à  l'architecte  Lambert,  tous  deux  propriétaires  de  «  places 
vaines  et  vagues  avoisinant  la  porte  de  Nesle,  contrescarpe  et 
fossé  d'icelle.  » 

Le  garde-clefs  de  la  porte  de  Nesle,  Estienne  Leguay,  reçut 
une  indemnité  de  huit  cents  livres  pour  «  son  logement  et  charge 
de  portier.  »  Les  échoppes  qui  existaient  au  pied  de  la  tour 
appartenaient  à  la  ville.  Depuis  quarante  ans  elles  étaient  louées 
à  Magdeleine  Gruin,  veuve  de  Guillaume  Sachet,  «  premier  valet 
de  chambre  de  la  reyne  Marguerite,  »  elle  les  sous-louait  à  de 
petits  artisans  et  se  faisait  ainsi  un  revenu  de  mille  deux  cent 
quatre-vingts  livres  ;  une  indemnité  de  douze  mille  livres  lui  fut 
accordée. 

Les  maisons  bâties  aux  environs  de  la  porte  de  Nesle  et  qui 
durent  être  achetées  par  les  exécuteurs  testamentaires  avaient, 
du  reste,  peu  de  valeur.  La  plus  chère  fut  payée  trente-quatre 
mille  livres  ;  elle  faisait  le  coin  de  la  rue  de  Seine  et  du  quai,  et 
appartenait  à  François  Popineau,  procureur  au  Parlement.  Une 
autre,  située  petite  rue  de  Nesle  ^,  fut  achetée  trente  mille  livres 
à  Pierre  Ariste,  «  premier  commis  de  M.  de  Brienne,  cy-devant 
secrétaire  d'Estat  -,  »  On  donna  trente-cinq  mille  livres  à  l'avo- 
cat Jean  Mingot,  pour  six  maisons  ((  faisans  l'ancoignure  de  la 
rue  du  fossé  de  la  porte  de  Nesle  et  de  la  riie  de  Seine.  »  On 
accorda  encore  onze  mille  livres  à  Marie  Petit,  veuve  de  Chris- 
tophle  Cruchet,  juré  porteur  de  charbon  '^  ;  vingt  mille  livres  à 

1.  La  petite  rue  de  Nesle  occupait  le  retour  d'équerrc  qui  va  de  la  rue 
Mazarine  à  la  rue  de  Seine. 

2.  Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de  Brienne.  Il  fut  encore  ministre 
des  affaires  étrangères  pendant  la  minorité  de  Louis  XV. 

3.  Il  y  avait  alors  devant  le  quai  de  Nesle  un  dépôt  de  charbon.  On  le 
vendait  à  la  voie;  chaque  voie  contenait  seize  boisseaux,  et  le  prix,  dans 
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Jean  Onfroj,  ((  conseiller  secrétaire  du  roy  ;  »  douze  mille  à  Gene- 
viève Jeallin,  veuve  de  Jean  le  Comte,  «  fourrier  des  Cent-Suisses 
de  la  jçarde  du  roy,  »  et  neuf  mille  cinq  cents  livres  à  André 
Maurice,  «  sergent  à  verge  au  Chastelet  :  »  tous  quatre  possé- 
daient des  bâtiments  sur  le  quai  Malaquais.  Bernard  du  Bus, 
«  marchand  espicier,  »  reçut  dix  mille  cinq  cents  livres  pour  une 
maison  «  seize  au  coing  de  la  petite  rue  de  Nesle.  »  Nous  trou- 
vons encore  vingt-six  mille  livres  accordées  à  Antoine  Tournaire, 
«  scellier  ;  »  dix-huit  mille  livres  à  Claude  Robert,  serrurier,  et 
sept  mille  livres  à  Esloy  Antheaume,  marchand  chandelier,  dont 
les  maisons  étaient  situées  petite  rue  de  Nesle  '. 

En  somme,  les  dépenses  faites  pour  l'achat  du  terrain,  les 
expropriations  et  les  diverses  indemnités,  s'élevèrent  à  cinq  cent 
soixante-quatorze  mille  cinq  cents  livres  ~. 

On  commença  aussitôt  les  constructions.  Le  plan  de  Levau 
ayant  été  adopté,  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  d'en  diriger  l'exécu- 
tion 3.  Deux  autres  architectes  de  mérite,  Lambert  et  Dorbay, 
furent  placés  sous  ses  ordres  et  conduisirent  les  travaux.  Un 
arrêté  des  exécuteurs  testamentaires  fixa  à  trois  mille  livres  les 
honoraires  de  Levau,  qui  devaient  lui  être  payés  «  par  chacun 
an,  tant  et  sy  long  temps  qu'il  seroit  employé  pour  conduire  et 
controller  les  bastimens  de  la  fondation  ^.  »  Lambert  et  Dorbay 
recevaient  seulement  douze  cents  livres.  Le  trésorier  était  un 
sieur  Mariage,  qui  est  qualifié  agent  général  des  affaires  de  la 

l'espace  de  cent  ans,  varia  entre  4  et  ÎJ  livres.  L'usage  était  de  donner  "i  ou 
6  sols  au  porteur.  Il  existait  deux  autres  ports  pour  le  charbon,  l'un  à  la 
porte  Saint-Bernard,  l'autre  à  la  Grève. 

1.  Compte  rendu  par  M.  Mariar/e,  trésorier  du  collège  Mazarini,  de  la 
recepte  et  despence  des  revenus  dudit  collège.  Archives  nat.,  série  11,  carton 
n»  2,822. 

2.  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  fondation  du  collège  Maza- 
rini. Archives  nat.,  série  MM,  registre  n°  462,  p.  77. 

3.  ((  ^Edibus  illis  construendis  prœfectus  est  vir  in  arte  architectonica 
peritissimus  et  magni  nominis  D.  Le  Vau.  »  Prœfatio  catalogi  alphabetici 
bibliothecse  Mazarineœ. 

4.  Compte  rendu  par  M.  Mariar/e,  etc.  Archives  nat.,  série  II,  carton 
n»  2,822. 

IIisT.  DE  LA  Bibliothèque  M.vz.^rine.  11 


162  EMPLACEMENT    ET    CONSTRUCTION 

reine.  Il  soldait  les  entrepreneurs  sur  des  mandats  signés  de 
Levau  et  contrôlés  par  un  sieur  Aubry  K 

Dès  l'origine,  le  pavillon  occidental  porta  le  nom  de  pavillon 
des  Arts^  qu'il  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  L'autre  fut  appelé 
pavillon  de  la  Bibliothèque,  il  marque  très  exactement  l'endroit 
où  se  trouvait  la  tour  de  Nesle  2.  On  peut  s'en  assurer,  en  consul- 
tant^ aux  Archives  nationales  3,  un  grand  plan  collé  sur  toile, 
qui  a  au  moins  un  mètre  et  demi  de  long,  et  qui  a  été  dressé  par 
Levau  lui-même  ^  ;  on  y  trouve  superposées  les  constructions 
nouvelles  et  celles  qui  figuraient  auparavant  sur  cet  emplace- 
ment. 

D'après  un  devis  arrêté  également  par  Levau,  voici  comment 
devaient  se  répartir  les  dépenses  : 

Construction  de  la  chapelle 300,000  liv. 

Construction  de  la  bibliothèque,  des  deux  pavillons 

et  des  logements  donnant  sur  la  place 340,000 

Construction  des  bâtiments  intérieurs 332,000 

Pavé  des  cours 20,000 

Construction  du  manège 150,000 


1.  Journal  de  la  despence  qui  est  faite  par  M.  Mariage  pour  le  collège 
Mazarini.  Ai'chives  nat.,  série  H,  n"  2,824. 

2.  Lemaii'e,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  356.  —  «  Certum  fuit  œdi- 
ficare  collegium  in  solo  vacuo  et  libero,  cujusmodi  erant  fossœ  quibus  prope 
ripam  Sequanse  urbem  munientibus  imperabat  turris  dicta  de  Nesle.  Atque 
hic  ubi  tune  temporis  surgebat  turris  ha^c,  nunc  surgit  œdificium  biblio- 
thecae.  »  Prœfalio  catalogi  alphahetici  hihliothecœ  Mazarinese,  p.  3. 

3.  Plans,  Seine,  III''  classe,  n°  710.  —  Voy.  aussi,  dans  le  Paris  à  travers 
les  âges,  le  plan  qui  accompagne  le  chapitre  consacré  à  Lliôtel  de  Nesle,  le 
Pré  aux  clercs  et  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés. 

4.  J'en  donne  ci-contre  une  réduction.  —  Onl  it  sur  l'original: 

«  Plan  général  de  tous  les  bastimens  faictz  et  à  faire  pour  le  collège  Maza- 
riny,  en  lestât  que  les  lieux  sont  à  présent,  où  se  voyent  les  anciens  ves- 
tiges des  bastimens  de  l'hostel  de  Nesle  qu'il  fault  desmollir,  et  la  place  de 
tous  les  logemens  dudit  collège  comme  ils  doibvent  estre  estant  achevez. 

«  Dressez  par  nous  Louis  Le  Vau,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseilz, 
intendant  et  premier  architecte  de  Sa  Majesté,  et  que  nous  certifTions 
véritable,  ainsy  qu'il  est  contenu  par  le  procès  verbal  de  messieurs  les 
commissaires  depputez  par  Sa  Majesté  ce  jourd'huy  vingtroisiesme  juin 
Mvi  soixante  cinq.  Le  Vau.  » 
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Ti^avaux  pour  seize  maisons  rue  Guénégaud 310,000 

Mausolée  du  Cardinal 30,000 

Total 1,482,000  liv.  ' 

Achat  des  terrains,  expropriations,  etc 574,500 

Total 2,056,500  liv. 

On  se  rappelle  que  Mazarin  avait  laissé  deux  millions  pour  la 
construction  du  collège,  cette  somme  se  serait  donc  trouvée  à 
peine  dépassée.  Mais  le  devis  de  Levau  est  évidemment  bien 
au-dessous  de  la  vérité.  S'il  mentionne,  il  est  vrai,  le  manège 
qui  ne  fut  pas  construit,  il  ne  dit  pas  un  mot  des  travaux  qui 
furent  entrepris  pour  le  revêtement  du  quai,  depuis  l'hôtel  de 
Nevers  jusqu'à  la  rue  des  Augustins,  travaux  qui  coûtèrent  cent 
cinquante  mille  livres,  et  il  ne  compte  que  trois  cent  dix  mille  livres 
pour  les  seize  maisons  situées  rue  Mazarine  et  rue  Guénégaud. 
Or,  du  mois  d'août  1665  au  mois  d'octobre  1666,  un  million  deux 
cent  quatre-vingt-quatre  mille  sept  cent  cinquante  livres  furent 
données  à  l'entrepreneur  des  maçonneries.  C'était  là,  au  reste,  la 
dépense  principale.  Nous  pourrions  faire  le  relevé  de  toutes  les 
autres,  car  nous  avons  sous  les  yeux  des  registres  qui  mentionnent 
les  sommes,  même  les  plus  minimes,  j)ayées  aux  ouvriers  pen- 
dant tout  le  cours  des  travaux.  Mais,  au  milieu  de  ce  dédale  de 
chiffres,  les  recherches  sont  loin  d'être  faciles.  Rappelons  cepen- 
dant que  l'horloge  du  collège  fut  fournie  par  Henry  Martinot 
«  orlogeur,  »  et  coûta  mille  huit  cent  six  livres  ~.  Les  deux 
cadrans  solaires  qui  existent  encore  furent  faits  par  Pierre  Bar- 
thélémy, tailleur  de  pierre,  et  payés  quarante-cinq  livres  •^.  Enfin, 


1.  Begisfre  des  délibérations  du  conseil  de  la  fondation  du  collège  Maza- 
rini.  Archives  nat.,  série  MM,  rcgislre  n°  462,  p.  77  et  78. 

2.  Le  payement  fut  fait  en  deux  fois  :  Compte  rendu  par  M.  Mariage, 
trésorier  du  collège  Mazarini.  Archives  nat.,  H,  2,822;  et  Compte  que  rend 
Simon  Mariage  au  nom  et  comme  fondé  de  procuration  de  Xosseigneurs  les 
exécuteurs  testamentaires...  Archives  nat..  H,  2,823. 

3.  Journal  de  la  despence  qui  est  faite  par  M.  Mariage  pour  le  collège 
Mazarini.  Archives  nat.,  H,  2,824. 
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on  donna  à  Nicolas  le  Marinier  cinq  cents  livres  «  pour  le  cuivre 
rouge  par  luy  fourni  pour  la  boule  et  les  cinq  estoilles  qui  sont 
au-dessus  du  dosme  de  l'église  ;  »  et  au  sieur  Jacques  le  Breton 
trois  cents  livres  «  pour  les  lettres  de  cuivre  doré  par  luy  fournies 
pour  les  inscriptions  tant  dedans  que  dehors  de  l'église  ^.  » 

La  façade  actuelle  du  palais  de  l'Institut  ne  donne  qu'une  idée 
inexacte  de  ce  qu'était  celle  du  collège  des  Quatre-Nations.  Nous 
allons  essayer  d'en  reproduire  la  physionomie. 

Les  vases  en  pierre  qui  ornent  la  corniche  furent  entièrement 
refaits  en  17G3.  A  cette  date,  nous  voyons  le  procureur  du 
collège  déclarer  que  ((  les  vases  qui  forment  un  ornement 
autour  du  comble  des  deux  pavillons  méritent  d'être  conservés, 
tant  parce  qu'ils  sont  nécessaires  à  la  décoration  extérieure  de  ces 
pavillons,  que  parce  qu'ils  sont  eux-mêmes  d'une  très  belle  forme  ; 
mais  quelques-uns  de  ces  vases  paroissent  inclinés  sur  le  comble 


'^'^^^^ii!t^""i'^î!f"-^jfsfgf^ 
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\.  Compte  rendu  par  M.  Mariage,  trésorier,  etc..  Archives  nat.,  II,  2,822. 
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et  d'autres  sont  destitués  de  leurs  flammes  K  »  Le  conseil  vota 
les  fonds  indispensables  pour  une  réjDaration  complète. 

La  grille  qui  ferme  l'entrée  de  la  chapelle  n'existait  pas  alors, 
les  sept  marches  qui  y  conduisent  étaient  entourées  de  lourdes 
bornes  en  pierre.  Les  quatre  lions  de  bronze  qui,  il  y  a  quelques 
années  encore,  versaient  un  maigre  filet  d'eau  dans  des  vasques 
d'assez  mauvais  goût,  datent  du  premier  empire  -.  Au-dessus  du 
portail,  entre  les  colonnes  corinthiennes,  l'inscription  suivante 
rappelait  que  la  chapelle  avait  été  consacrée  sous  l'inAocation  de 
saint  Louis  : 

D.  G.  M.  SUB  IXVOCATIONE  SANCTI  LUDOVICI 

Plus  haut,  sur  la  frise  du  fronton,  à  la  place  qu'occupent 
aujourd'hui  les  mots  Institut  de  France,  on  lisait  : 

JLL.   MAZARIN.  S.R.E.  CARD.  BASILICAM.    GYMNAS.  F.C.A.  M.DC.LXI. 

Six  massifs  de  pierre,  qui  existent  encore  au  pied  du  dôme, 
supportaient  six  groupes  sculptés,  composés  chacun  de  deux 
personnages  :  les  quatre  évangélistes  d'abord  ;  puis  les  Pères  de 
l'Église  grecque,  saint  Basile,  saint  Athanase,  saint  Jean  Chry- 
sostome  et  saint  Grégoire  de  Naziance  ;  enfin,  quatre  docteurs  de 
l'Eglise  latine,  saint  Jéi^ôme,  saint  Augustin,  saint  Ambroise  et 
saint  Grégoire  le  Grand.  Le  dôme  était  «  couvert  d'ardoises  tail- 
lées en  écailles  de  poisson,  avec  des  bandes  de  plomb  doré  -K  »  La 
lanterne,  qui  a  été  récemment  reconstruite,  était  plus  large  et 
moins  élevée,  elle  était  entièrement  à  jour,  soutenue  par  des 
consoles  et  surmontée    d'un  globe  doré  supportant  une  croix  ^. 

1.  Registre  pour  servir  aux  cléliLéralions  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-mailre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464. 

2.  Elles  furent  établies  en  vertu  d'un  décret  impérial  du  2  mai  1806.  Cha- 
cun des  quatre  lions  de  bronze  pèse  seize  cents  kilogrammes. 

3.  G.  Brice,  Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  120. 

4.  Bibliothèque  nationale,  Estampes,  Va,  110.  —  Au  mois  de  mai  17j6,  on 
recouvrit  le  dôme  et  on   fil  redorer  la  boule  et  la  croix.  La  lanterne,  les 
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La  polie  qui  conduit  aujourcriiui  dans  la  première  cour,  servait 
également  d'entrée  au  collège.  Mais  toutes  les  autres  baies  étaient 
fermées  par  des  devantures  vitrées,  et  formaient  une  série  non 
interrompue  de  vingt-quatre  boutiques.  La  loge  actuelle  des  por- 
tiers de  l'Institut  était  alors  coupée  en  deux  et  on  louait  la  pièce 
qui  prenait  jour  sur  le  quai  '. 

Neuf  boutiques  étaient  établies  sous  le  pavillon  de  la  Biblio- 
thèque et  cinq  d'entre  elles  donnaient  sur  la  place  Gonti.  En 
1G89,  les  deux  premières  étaient  louées  au  sieur  Leroux,  maître 
tailleur  ;  la  troisième  était  occupée  par  le  sieur  Dor,  vitrier  ;  les 
quatre  suivantes,  par  le  sieur  Valfontaine,  limonadier  ;  les  deux 
autres,  donnant  sur  la  place  du  collège,  par  un  tapissier 
nommé  Lamy. 

Entre  le  pavillon  de  la  Bibliothèque  et  la  porte  d'entrée  du 
collège  se  trouvaient  les  dixième  et  onzième  boutiques,  <(  Thor- 
logeur  »  Hanet  y  demeurait.  La  librairie  classique  d'Éclassan 
était  établie  dans  les  suivantes,  qui  formaient  le  rez-de-chaussée 
de  l'appartement  occupé  aujourd'hui  par  le  secrétaire  de  la  biblio- 
thèque Mazarine. 

De  la  chapelle  au  pavillon  des  Arts,  on  voyait  cinq  autres  bou- 
tiques, louées  aux  sieurs  Coquet,  chandelier,  Leblanc,  aubergiste, 
et  Taboureux,  vitrier. 

Sous  le  pavillon  des  Arts  étaient  six  boutiques  partagées  entre 
les  sieurs  Audiger  et  Lopinot  ~.  Enfin,  un  peu  plus  tard,  trois 
autres  boutiques  furent  ouvertes  en  retour  de  ce  pavillon,  sur  la 
rue  de  Seine  :  un  charron  et  un  menuisier  les  occupèrent 
d'abord  ^. 

consoles,  guirlandes  et  autres  ornements  furent  «  peints  de  la  couleur  la 
plus  approchante  de  l'or  qu'il  fut  possible.  »  Registre  pour  servir  aux  délibé- 
ralions,  etc.  Archives  nat.,  MM,  464. 

1.  Plan  de  V église  du  collège  des  Quatre-Nations  et  de  ses  aisles  et  pavil- 
lons du  coslé  qui  regarde  la  rivière.  Archives  nat.,  N.,  982. 

2.  Compta  que  rend  M"  Charles  Tharel  d'Allo,  procureur  du  collège 
Mazarin.  Archives  nat.,  II,  2,826. 

3.  Compte  que  rend  viessire  Barthélémy  de  la  Fleutrie,  etc.  Archives  nat., 
II,  2,833. 
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La  partie  du  quai  qui  se  trouve  devant  le  collège  venait  d'être 
entièrement  refaite  *,  et  nous  avons  dit  qu'une  somme  de  150,000 
livres  avait  été  employée  à  ces  travaux.  Une  balustrade  à  jour,  en 
pierres  de  taille,  avait  remplacé  l'ancien  parapet.  En  dehors,  sur 
le  mur  qui  fait  face  au  Louvre,  les  armes  de  Mazarin,  sculptées 
avec  soin,  étaient  répétées  trois  fois  à  distances  égales,  et  au 
milieu,  on  lisait  sur  une  plaque  de  marbre  noir  rinscription  sui- 
vante : 

LUDOVIGO  MAGNO 

LUPARAM   ABSOLVENTE, 

RIPAM  HANC  UT  RIPAE  ALTERIUS 

DIGMTATI  RESPONDERET, 

QUADRO  SAXO  VESTIRI   C.  C. 

PRAEF.    ET  AEDILES 

ANNO  M.DC.LXIX  et  M.DC.LXX2. 

Faute  de  fonds  suffisants,  on  ne  put  jeter  un  pont  entre  les 
deux  rives.  Mais,  en  face  du  pavillon  des  Arts,  à  l'endroit  où  se 
trouvait  le  port  au  charbon,  on  installa  de  petits  bateaux  qui, 
mo^-ennant  six  deniers  par  personne,  transportaient  devant  le 
Louvre  ^. 

La  première  cour  du  collège  des  Quatre-Nations  offrait  alors 
exactement  le  même  aspect  qu'aujourd'hui.  A  droite  et  à  gauche 
s'élèvent  deux  portails  dont  l'un  conduit  à  la  chapelle  et  l'autre 
à  la  bibliothèque.  Tous  deux,  placés  au-dessus  d'un  large  perron 


1.  Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  II,  p.  1497. 

2.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  III,  p.  370.  —  Lerouge,  Curiosités 
de  Paris,  t.  II,  p.  137.  —  G.  Brice,  Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  131.  — 
L'endroit  sur  lequel  s'appuie  aujourd'hui  le  pont  des  Arts  avançait  un  peu 
sur  la  rivière,  de  manière  à  donner  plus  de  largeur  au  quai.  Voyez  le  Plan 
de  Deharme.  Ce  quai,  avec  ses  balustrades  et  ses  sculptures,  est  très  fidèle- 
ment représenté  dans  les  planches  qui  accompagnent  les  ouvrages  de  Féli- 
bien et  de  Piganiol. 

3.  Thiéry,  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs  à  Paris,  t.  II, 
p.  487. 
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de  plorro,  sont  composés  de  quatre  pilastres  cannelés,  d'ordre 
corinthien,  cjui  supportent  un  fronton.  Chacun  do  ces  frontons 
représente  deux  vertus  cardinales,  appuyées  d'un  côté  sur  les 
armes  de  Ma/arin,  de  l'autre  sur  le  cadran  d'une  horloge. 


Jl.jvtm  et  ùrave-  /''V  ^ft^rtm 

J'rivmere  Cour,  Fùe    Je  lEd-calicr  ijuv  ammat  a  la  Bioltoteain 

Sous  la  voûte  qui  sépare  la  seconde  cour  de  la  première  exis- 
tait une  grille  fort  élégante  ^  Un  portier  en  avait  la  garde. 

La  chapelle  a  été  entièrement  métamorphosée  sous  l'Empire, 
lorsque  l'Institut  a  pris  possession  des  bâtiments  du  collège.  Le 
sanctuaire  était  sous  la  couj^ole  du  petit  dôme  qui  se  trouve  au 
fond  de  l'église,  et  aux  deux  côtés  s'ouvraient  deux  chapelles  qui 
devaient  servir  de  lieu  de  sépulture  aux  membres  de  la  famille 
Mazarin.  Un  peu  plus  loin,  une  nef  était  réservée  aux  élèves  du 
collège  *.  Comme  aujourd'hui,  on  parvenait  à  quatre  petites  tri- 
bunes par    quatre   escaliers  à  vis  ;  un  autre  montait  jusqu'au- 

1.  On  en  trouve  le  dessin,  signé  d'Orbay,  à  la  Bibliothèque  nationale: 
Estampes,  topographie  de  Paris. 

2.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  558. 
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dessus  du  dôme,  qui  présente  une  particularité  curieuse  :  sa  forme, 
parfaitement  circulaire  au  dehors,  est  elliptique  à  l'intérieur,  et 
les  escaliers  ont  été  pratiqués  dans  l'espace  que  laissent  libre  ces 
deux  dispositions  différentes  ^ , 

Le  plan  de  l'église  se  prétait  fort  peu  à  sa  nouvelle  destination. 
On  verra  plus  loin  les  changements  qu'y  apporta  l'architecte  Vau- 
do jer  après  la  Révolution . 

Rien,  d'ailleurs,  n'avait  été  épargné  pour  la  décoration  de  cette 
chapelle.  Le  pavé,  formé  de  compartiments  de  marbre  blanc,  noir 
et  jaspé,  était  semé  d'étoiles,  pièces  principales  des  armoiries  de 
Mazarin.  Sous  les  archivoltes  des  quatre  grands  arcs  de  la  nef 


/^  cU  lirUertair  ci£  l  Et/à.fe,prare  de  /a ^rutd^a/e pofù: . 

principale,  Desjardins  avait  sculpté  les  huit  béatitudes,  et  sur 
les  clefs  des  voûtes  étaient  sculptées  les  armes  des  quatre  pro- 
vinces en  faveur  desquelles  le  collège  avait  été  fondé.  Le  tableau 
du  grand  autel  était  de  Paul  Véronèse  et  représentait  la  Circon- 


l.  Thiéry,  Guide  des  amateui's  et  des  élranr/ers,  t.  II,  p.  483.  —  Plan  de 
l'église  du  collège  des  Quatre-Nations,  etc.  Archives  nat.,  N,  982. 
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cision.  Tout  autour  de  la  frise  qui  règ-ne  au-dessous  du  dôme, 
on  lisait  cette  inscription,  f[u'on  aperçoit  encore  sous  la  couche  de 
badigeon  dont  on  l'a  recouverte  : 

SEDEBIT  SUR   UMBRACULO   EJUS   IN  MEDIO  NATIONUM. 

Ezechiel,  cap.  31,  v.  17. 

et  sur  les  quatre  fausses  portes  qui  semblent  soutenir  le  dôme,  se 
trouvaient  les  inscriptions  suivantes  : 

PRAECEDEBAT  SAPIENTIAM  OMMUM  ORIENTALÎUM. 

Reg.,  lib.  III,  cap.  iv. 

COR   EJUS  ADVERSU3I  REGEM  AUSTRI 

David,  XI. 

AB   ORIENTE   PARET  USQUE  IN   OCCIDENTEM. 

Matth.,  cap.  xxiv. 

EXTENDET  MANUM  SUAM  SUPER  AQUILONEM. 

Sap.  11    1. 

Le  mausolée  du  cardinal  Mazarin  est  le  chet-d'œuvre  de  Coy- 
sevox.  Sur  un  sarcophage  de  marbre  noir  soutenu  par  des  con- 
soles en  bronze  doré,  se  dresse  la  statue  en  marbre  blanc  du 
cardinal.  11  est  représenté  à  genoux,  les  mains  jointes,  dans 
l'attitude  d'un  homme  en  prière  ;  derrière  lui  un  ange  supporte  un 
faisceau,  une  des  pièces  de  son  blason.  La  base  du  cénotaphe  se 
compose  de  trois  marches  de  marbre  blanc  sur  lesquelles  sont 
assises  trois  figures  allégoriques  en  bronze,  qui  représentent  la 
Prudence,  l'Abondance  et  la  Fidélité.  Les  seules  critiques  que  ce 
mausolée  ait  soulevées  ont  été  dirigées  contre  Mazarin,  non  contre 
l'artiste.    Dulaure  prétend  que  le  cardinal   semble  demander  à 

1.  Piganiol  de  la  Force,  Description  do  Paris,  t.  VIII,  p.  222. 
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Dieu  le  pardon  des  maux  qu'il  a  fait  subir  à  la  France  ^  ;  enfin, 
les  figures  allégoriques  ayant  toutes  trois  la  bouche  close,  on  a 
dit  que  Coysevox  avait  voulu  rappeler  ainsi  le  silence  que  Mazarin, 
pendant  son  ministère,  avait  imposé  à  la  Prudence,  à  l'Abondance 
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Tombeau  du  cardinal  Mazarin 


et  à  la  Fidélité  ~.  Sous  Tare  qui  surmontait  ce  mausolée,  la  Charité 
et  la  Religion,  sculptées  en  bas-relief,  soutenaient  les  armes  du 
cardinal  ;  et  au-dessous,  on  lisait  l'inscription  suivante  gravée  en 
or  sur  une  longue  et  épaisse  plaque  de  marbre  noir  ^  : 


1.  Dulaure,  Ilisloire  de  Paris,  t.  V,  p.  233. 

2.  P.  Villiers,  Manuel  du  voyageur  à  Paris,  p.  268. 

3.  L'inscription,  telle  que  nous  la  donnons  ci-contre,  est  fidèlement 
copiée  sur  Toriginal  conservé  au  Louvre.  Piganiol  de  la  Force,  et  tous 
les  historiens  qui  ont  écrit  après  lui,  n'en  ont  reproduit  que  le  texte;  tous 
ont  modifié  la  disposition  des  lignes  pour  se  plier  aux  nécessités  du  format 
qu'ils  avaient  adopté. 
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Le  tombeau  de  Mazarin  était  placé  au  fond  de  la  petite  cha- 
pelle qui  existait  k  droite  du  maître-autel,  précisément  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  la  statue  de  Napoléon  P^  Le  corps 
reposait  dans  les  vastes  caveaux  qui  s'étendent  sous  toute  cette 
partie  de  l'édifice. 

Ils  servaient  aussi  de  dernière  demeure  aux  fonctionnaires  du 
collège  et  même  aux  professeurs.  Voici,  par  exemple,  un  extrait 
des  lettres  d'invitation  envoyées  après  le  décès  du  savant  astro- 
nome Lacaille  : 

Vous  êtes  priés  d'assister  au  convoy  et  enterrement  de  Messire 
Nicolas-Louis  de  la  Caille....,  professeur  de  mathématiques  au  col- 
lège Mazarin,  décédé  audit  collège.  Qui  se  fera  ce  jourd'huy  lundi 
22eme  mg^rs  1762  à  3  h.  précises  du  soir,  en  l'église  Saint-Sulpice,  sa 
paroisse.  Et  au  transport  qui  se  fera  ensuite  en  la  chapelle  du  collège 
Mazarin,  où  il  sera  inhumé.  Requiescat  in  page. 

Quelques  jours  ajjrès,  un  service  eut  lieu  au  collège  même, 
comme  le  constate  le  billet  suivant  : 

Vous  êtes  prié,  de  la  part  de  Messieurs  du  collège  Mazarin,  de  leur 
faire  l'honneur  d'assister  au  service  qu'ils  célébreront  mercredi  31 
mars  1762  dans  leur  chapelle,  à  dix  heures  précises,  pour  le  repos  de 
l'âme  de  Messire  Nicolas-Louis  de  la  Caille,  professeur  de  mathéma- 
tiques audit  collège 

Le  caveau  consacré  à  ces  inhumations  s'étend  sous  le 
vestibule  de  la  chapelle.  Les  recherches  qui  j  ont  été  faites  ont 
permis  de  constater  la  présence  d'une  foule  d'ossements  ;  mais 
des  inscriptions,  grossièrement  tracées  au  crayon  ou  au  char- 
bon sur  la  voûte,  conservent  seules  le  souvenir  de  ces  enfouis- 
sements. J'y  ai  recueilli  les  noms  de  deux  grands-maîtres  :  Le 
Chapelier  de  Moron  ^  et  Emmanuel  Bruget  '^  ;  de  trois  bibliothé- 


1.  Mort  en  1721. 

2.  Mort  en  1791. 
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caircs  :  Pierre  (bouleau  i,  J.-B.  Quinot  -  et  Pierre  Desmarais  ^ ; 
d'un  [Mocurcur  :  ParLliélemy  de  la  Fleiilrie  '',  et  de  trois  profes- 
seurs :  Dupuy,  La  (faille  et  Lacroix. 

On  n'a  retrouvé  aucune  trace  de  cercueils,  de  clous  ou  d'étolFcs. 
Les  corps  semblent  donc  avoir  été  enterrés  nus,  peut-être 
recouverts  de  chaux  vive.  Ils  sont  en  g-énéral  disposés  en  trois 
rangs  superposés  et  ont  les  pieds  tournés  vers  le  nord. 

Le  mausolée  de  Mazarin,  transporté  d'abord  au  musée  des 
Petits-Aug-ustins  ■',  est  aujourd'hui  au  Louvre,  ainsi  que  l'in- 
scription qui  le  surmontait.  Mais,  lors  du  descellement  ou  pen- 
dant le  transport,  la  plaque  de  marbre  a  été  brisée  en  trois  mor- 
ceaux dans  le  sens  de  la  longueur. 

Voici,  d'après  un  des  registres  conservés  aux  Archives,  les 
dépenses  qui  furent  faites  pour  le  mobilier  de  la  chapelle,  au 
moment  où  elle  allait  être  livrée  au  culte  : 


15  aunes  de  serge  noire  pour  faire  unze  camails,  —  67  liv.  10  s. 
6  surplis,  —  76  liv.  8  s. 

6  chandeliers  et  3  croix  de  cuivre  pour  les  trois  autels,  —  90  liv. 
1  lampe  de  cuivre  pour  metti^e  devant  le  Saint-Sacrement,  —  25  liv. 
3  sonnettes  pour  la  messe,  —  2  liv.  5  s. 

3  petits  chandeliers  de  cuivre,  —  9  liv. 

4  missels,  —  80  liv. 
1  graduel,  —  11  liv. 

1  antiphonier,  —  38  liv. 
-i  processionnels,  —  12  liv. 

1    bréviaire  en  maroquin  noir^  doré  sur  tranches,  in-quarto,  —  26 
hv«. 


1.  Mort  en  1708. 

2.  Mort  en  1722. 

3.  Mort  en  1760. 

4.  Mort  en  17!jO. 

5.  A.  Lenoir,  Description  historique  et  chronolor/ique  des  monuments  de 
sculpture  réunis  au  musée  des  monuments  français,  p.  274. 

6.  Compte  que  rend  M"    Charles    Tharel   d'Allo,  procureur    du   collècje 
Mazarin.  Archives  nat.,  H,  2,82o. 
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Il  convient  de  rappeler  que  les  exécuteurs  testamentaires 
avaient  déjà  fait  remettre  au  collège  le  mobilier  garnissant  la 
chapelle  particulière  de  Mazarin,  «  les  ornemens  d'autel,  argen- 
terie, chasubles,  linges,  etc.  ^  » 

Le  portique,  qui,  dans  la  première  cour,  fait  face  à  la  chapelle, 
portait,  au-dessous  du  fronton,  ces  mots  : 

BIBLIOTHECA.  A.  FVNDATORE.  MAZARINEA 

Au  premier  étage,  à  gauche  de  la  grande  porte  qui  conduit  à 
la  bibliothèque  se  trouvait  Tappartement  du  grand-maître  ~. 

Le  bâtiment  qui  s'étend  entre  la  première  et  la  deuxième  cour 
renfermait,  outre  l'appartement  du  bibliothécaire,  les  logements 
de  deux  professeurs  et  de  deux  sous-maîtres,  avec  le  nombre  de 
chambres  nécessaires  pour  les  écoliers  de  deux  nations;  les 
classes  d'humanités  occupaient  le  rez-de-chaussée.  Ce  corps  de 
logis  n'a  plus  aujourd'hui  que  deux  étages.  Lorsqu'en  jan- 
vier 1800,  la  partie  supérieure  fut  accordée  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  on  réunit  le  premier  et  le  second  étage,  en  supprimant 
le  plancher  de  division  ;  on  obtint  ainsi  une  galerie  fort  élevée  et 
éclairée  par  deux  rangs  de  fenêtres  placées  l'une  sur  l'autre  •^. 
Cette  galerie  sert  aujourd'hui  de  salle  de  travail  à  la  bibliothèque 
particulière  de  l'Institut. 

La  seconde  cour  du  collège  des  Quatre-Nations  passait  pour 
«  une  des  plus  grandes  qu'il  y  eût  dans  Paris  ''.  »  Elle  n'était 
construite  que  d'un  seul  côté,  un  mur  absolument  nu  la  bordait 
à  gauche  dans  toute  sa  longueur  ^.  Le  grand  bâtiment  qui  s'éten- 
dait à  droite  était,  comme  le  précédent,  partagé  en  chambres 
nombreuses,  et  cette  distribution  se  retrouve  encore  dans  une 


1.  Contract  passé  entre  messeigneurs  les  exécuteurs  testamentaires  de   la 
fondation...  et  messieurs  de  la  Maison  de  Sorbonne.  1688,  in-folio,  p.  7. 

2.  Lemairo,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  560. 

3.  Voj-.  aux  Archives  nat.,  la  liasse  cotée  F'^  j^lTg. 

4.  Piganiol  de  la  Force,  Description  de  Paris,  t.  VIII,  p.  225. 

5.  Voy.  le  plan  de  Deharme  et  celui  de  Bretez. 
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partie  des  lop^ements  actuels.  Le  re/.-de-chaussce  a  été  complète- 
ment modilié.   On  y  voyait  les  deux  classes  de  philosophie,  le 


<f&condey   Cour,  Fuc    de  Liuv  àe    o'&r     (Inauuf 


réfectoire,  une  grande  salle  garnie  de  tribunes  où  les  élèves 
subissaient  leurs  examens  et  soutenaient  leurs  thèses.  Le  pre- 
mier et  le  second  étages  étaient  occupés  par  les  principaux 
fonctionnaires  du  collège,  quelques  professeurs  et  deux  sous- 
maîtres.  Au-dessus  logeaient  les  écoliers  des  deux  autres 
nations. 

Dans  la  pensée  des  architectes,  le  grand  escalier  situé  à 
gauche  et  qui  mène  aujourd'hui  à  la  salle  des  séances  de 
l'Institut  1,  devait  être  celui  de  la  bibliothèque.  Une  partie  de 
la  pièce  qui  précède  actuellement  la  bibliothèque  de  l'Institut 
eût  servi  d'antichambre  à  la  bibliothèque  du  collège  et  au  loge- 
ment   du    bibliothécaire.    Je   n'ai    pu    découvrir    pourquoi    l'on 

1.  On  verra  plus  loin  que  cet  escalier  a  été  reconstruit,  mais  sur  les 
ruines  de  l'ancien. 


HisT.  DE  LA  Bibliothèque  Mazarine. 


12 
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affecta  à  l'entrée  de  la  bibliothèque  l'escalier  placé  au-dessus  du 
perron  de  la  première  cour.  Cet  escalier,  reconstruit  sous  la 
Restauration,  est  encore  celui  qui  y  conduit.  Il  était  alors  étroit, 
sombre,  sans  ornements,  et  il  montait  jusqu'au  dernier  étage, 
où  logeait  le  sous-bibliothécaire,  dans  quatre  pièces  maintenant 
consacrées  au  classement  provisoire  des  périodiques.  De  ce  côté, 
la  porte  d'entrée  de  la  bibliothèque  était  très  simple.  L'anti- 
chambre actuelle  [atrium  Colhertinum)  représentait  à  la  fois  la 
réserve  et  le  cabinet  particulier  du  bibliothécaire.  C'est  là 
que  l'on  conservait  les  manuscrits,  les  ouvrages  précieux,  les 
livres  hétérodoxes  dont  la  lecture  était  interdite  ;  là  aussi  que 
l'on  recevait  les  hauts  personnages  qui  venaient  visiter  la  biblio- 
thèque. On  y  rencontre  quelquefois,  dit  une  pièce  contempo- 
raine ',  des  princes,  des  ambassadeurs,  on  y  a  même  une  fois 
vu  la  reine. 

La  porte  qui  lui  fait  face,  sur  le  même  palier,  donnait  accès 
dans  une  jDièce  aujourd'hui  occupée  par  le  cabinet  de  l'administra- 
teur, et  où  se  conservaient  alors  les  archives  et  le  «  trésor  » 
du  collège. 

En  1695,  les  inspecteurs  demandèrent  que  l'entrée  de  la  biblio- 
thèque fût  modifiée  ;  que,  suivant  le  plan  des  architectes,  on  la 
transportât  du  côté  opposé,  en  haut  du  monumental  escalier  de 
la  seconde  cour,  et  que  l'on  condamnât  rigoureusement  l'autre 
entrée. 

Quelques-unes  des  raisons  alléguées  pour  justifier  ce  change^ 
ment  méritent  d'être  rapportées. 

Il  paraît  que  le  bibliothécaire  laissait  souvent  ouverte  son 
antichambre  qui,  comme  nous  Amenons  de  le  voir,  communiquait 
à  1a  fois  avec  son  appartement  et  avec  la  bibliothèque.  Il  en 
résultait  que  des  écoliers  arrivaient  à  se  glisser  dans  cette  pièce, 
traversaient  la  salle  publique  de  lecture,  descendaient  par  l'autre 
escalier,  et   sortaient  ainsi  du  collège   en  narguant  la   grille  qui 

\ .  Archives  de  la  bibliothèque. 
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sé[)arait  la  seconde  cour  de  la  première.  Notons  à  ce  propos  que 
rap[)arlcnient  du  hihliolhécaire  se  composait  de  cinq  pièces  de 
]dain  pied  et  d'im  n()nd)ri;  ég-al  de  j)ièces  au-dessus  et  au- 
dessous  K 

L'entrée  par  la  première  cour,  disait-on  encore,  avait  été  si 
peu  prévue  que,  non  seulement  la  porte  était  indigne  d'une 
pareille  destination  -,  mais  qu'à  l'origine  il  n'existait  même  pas 
d'escalier  pour  y  parvenir.  Il  en  aurait  été  construit  un  après 
coup,  sur  la  demande  du  duc  de  Mazarin,  qui  prétendait  habiter 
l'a^sisartement  contig-u  à  la  bibliothèque  et  qui  tenait  à  avoir  une 
issue  de  ce  côté^.  En  outre,  cette  porte  si  mesquine  ouvrait  sur 
une  pièce  obscure  et  surmontée  d'un  plafond  beaucoup  moins 
élevé  que  la  belle  voûte  qui  régnait  au-dessus  de  la  biblio- 
thèque. 

Tous  ces  arguments,  et  d'autres  encore,  furent  réfutés  par  le 
grand-maître,  qui  semble  avoir  été  un  inflexible  adversaire  du 
projet,  peut-être  parce  qu'il  habitait  l'appartement  d'abord  con- 
voité par  le  duc  de  Mazarin.  En  sorte  que  le  statu  qiio  fut  main- 
tenu et  dure  encore. 

1.  Je  rappelle  que  la  salle  aujourd'hui  occupée  par  la  bibliothèque  de 
rinstitut  formait  alors  deux  étages  tout  à  fait  distincts. 

2.  «  C'est  une  porte  ordinaire  de  trois  piedz  et  demy  de  large,  presque  sans 
ornemens,  garnie  de  verrouils  et  de  barres  de  fer  en  dedans,  ce  qui  justifie 
que  cette  porte  a  este  faite  pour  estre  ordinairement  fermée  en  dedans,  et 
non  pas  pour  estre  la  principale  porte  de  la  bibliothèque.  )> 

3.  ((  M.  le  duc  de  Mazarin  ayant  formé  le  dessein  de  venir  loger  dans  les 
appartemens  qui  sont  à  l'entrée  du  collège  et  qui  donnent  sur  la  grande 
place,  l'on  prit  après  coup  la  résolution  de  faire  cet  escalier  qui  conduit  à 
ces  appartemens,  lequel  escalier  n'estoit  point  dans  le  dessein,  et  qui  n'au- 
roit  jamais  esté  fait  sans  cela. 

M.  le  duc  de  Mazarin  souhaita  encore  d'avoir  aux  deux  bouts  de  son  appar- 
tement deux  entrées,  l'une  dans  l'église  cl  l'autre  dans  la  bibliothèque.  L'on 
fut  obligé  pour  le  satisfaire  d'ouvrir  une  porte  dans  le  lieu  le  plus  secret  de 
la  bibliothèque,  ([ui  est  le  cabinet  des  manuscrits  et  des  livres  rares.  » 
Archives  de  la  bibliothèque. 

L'appartement  convoité  par  le  duc  de  Mazarin  a  été  coupé  en  deux,  et  il 
est  aujourd'hui  occupé  par  deux  fonctionnaires  de  la  Mazarine.  La  porte 
dont  il  vient  d'être  question  est  condamnée  depuis  longtemps;  on  l'a  rem- 
placée par  la  petite  porte  qui  sert  maintenant  d'entrée  à  l'appartement  de 
l'administrateur. 
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Deux  grandes  portes  cintrées  donnaient  accès  dans  la  troisième 
cour.  Elle  avait  alors  la  même  largeur  que  les  deux  autres,  mais, 
pendant  la  Révolution,  l'administration  de  l'hôtel  des  Monnaies 
s'empara  de  la  moitié  de  cet  espace,  et  malgré  les  réclamations 
de  M.  Lebas,  alors  architecte  du  palais,  l'Empire  confirma  cette 


prise  de  possession.  La  cour  était  construite  de  deux  côtés  seu- 
lement, et  au  milieu  se  trouvait  un  jjetit  parterre  planté  d'arbres. 
Sur  les  côtés,  se  groupaient  la  cuisine,  l'office,  le  garde-manger, 
l'écurie,  la  buanderie  et  les  chambres  occupées  par  les  domes- 
tiques. Nous  parlerons  plus  loin  de  la  manière  dont  les  élèves 
étaient  nourris,  constatons  seulement  ici  que  la  cuisine  avait  été 
montée  avec  soin.  Nous  avons  retrouvé  la  liste  des  dépenses  qui 
furent  faites  en  1688  pour  son  organisation  ;  dans  le  nombre 
figurent  les  objets  suivants  dont  l'énumération  offre  quelque 
intérêt  à  cause  des  prix  qui  l'accompagnent  : 

1  tourne-broche,  —  250  liv. 

1  cocquemard,  —  16  liv.  Ils. 

2  marmites  de  cuivre,  —  33  liv.  19  s. 
5  casseroUes,  —  31  liv. 
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4  chaudrons,  —  ,'i5  liv, 
1    poislon,  —  2  liv.  10  s. 

1  escumoire,  —  1  liv. 

2  pelles  à  feu,  —  3  liv.  4  s. 

1  f,anl  à  roslir, —  1  liv.  10  s. 
6  crémaillères,  —  26  liv. 

2  poisles  à  frire,  —  3  liv. 

10  cousleaux  de  cuisine,  —  18  liv.  7  s. 

2  cousleaux  à  hachis,  —  3  liv.  10  s. 

1  couperet,  —  1  liv. 

1  lèchefrite,  —  2  liv.  15  s. 

1  antonnoir,  —  6  liv.  7  s. 

1  fuzil  dassier,  —  15  liv.  15  s.  ^. 

Le  parterre  situé  au  milieu  de  cette  cour  était  soigné  par  un 
jardinier  payé  à  Tannée  et  qui  recevait  cent  cinquante  livres  2. 
Le  grand-maître  Riballier  affectionnait  beaucoup  ce  coin  de  terre. 
Par  ses  ordres,  les  arbres,  qui  étaient  petits  et  malingres,  furent, 
vers  1770,  abattus  et  remplacés  par  de  beaux  tilleuls^. 

La  porte  de  sortie  qui  ouvrait  dans  cette  troisième  cour  don- 
nait sur  l'ancien  chemin  de  contrescarpe  du  mur  d'enceinte,  che- 
min qui  se  nommait  alors  rue  des  Fossés  de  Nesle.  En  1560,  ce 
n'était  encore  qu'un  sentier  bordé  à  droite  et  à  gauche  par  des 
prés^.  En  1609,  des  maisons  existent  déjà  à  droite^.  La  suppres- 
sion du  mur  et  du  fossé  permit  de  bâtir  sur  le  côté  gauche, 
cependant  tous  les  plans  du  xvii"  siècle  nomment  encore  la  rue  des 
Fossés.  Le  plan  de  Bullet  et  Blondel,  dressé  vers  1676,  porte,  le 
premier,  rue  des  Fossez  ou  Mazarine.  Sur  celui  de  Lacaille,  c[ui 
date  de  1714,  on  lit  enfin  rue  Mazarine^.  Un  des  mauvais  plans 

i.  Compte  que  rend  3/"  Charles  Tharel  d'Allo,  etc.  Archives  nat.,  H,  2,823. 

2.  Compte  que  rend  messine  Barthélémy  de  la  Fleutrie,  etc.  Archives 
nat.,  H,  2,833.  —  En  1746,  la  dépense,  pour  «  fleurs  et  arbres,  »  s'éleva  à  cent 
livres. 

3.  Registre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-mâttre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464. 

4.  Voy.  le  plan  dit  de  Ducerceau. 

5.  Voy.  le  plan  de  Vassalieu. 

6.  Voy.  A.  F.,  Les  anciens  plans  de  Paris,  1878,  in-4''. 
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qui  furent  gravés  pour  le  traité  de  la  police  de  Delamarre  écrit 
seul  rue  de  Mazarin. 

Avant  la  construction  du  collège,  cette  rue  débouchait  directe- 
ment sur  le  quai,  et  à  son  extrémité  se  trouvait  un  abreuvoir.  Le 
coude  qu'elle  forme  aujourd'hui,  et  qui  la  met  en  communication 
avec  la  rue  de  Seine,  a  remplacé  une  petite  rue  eng-lobée  dans  les 
bâtiments  du  collège.  Celle-ci,  ouverte  vers  1530,  fut  successive- 
ment appelée  ime  Traversine,  Petite  rue  de  Nesle^  Petite  rue  'de 
Sci?ie,  etc. 

Sur  l'excédent  des  terrains  expropriés  pour  l'érection  du  col- 
lège, on  avait  construit  seize  maisons,  qui  lui  appartenaient. 
Elles  étaient  situées  rue  Mazarine  et  rue  Guénégaud,  et  l'aspect 
des  lieux  qu'elles  occupaient  n'ayant  subi  presque  aucun  chang-e- 
ment,  il  est  facile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  leur  situa- 
tion. 

La  première  «  touchoit  la  porte  de  la  cour  des  cuisines  »  qui, 
de  ce  côté,  sert  encore  d'entrée  au  palais  de  l'Institut.  Elle  était 
suivie  de  six  autres,  qui  formaient  toute  la  face  gauche  de  la 
rue  Mazarine  jusqu'à  la  rue  Guénégaud.  Les  septième  et  hui- 
tième maisons  étaient  adossées  l'une  à  l'autre,  et  faisaient  le 
coin  de  ces  deux  rues.  Les  quatre  maisons  placées  à  la  suite  de 
la  huitième  appartenaient  encore  au  collège.  La  treizième  était 
située  du  côté  opposé,  à  l'angle  des  deux  mêmes  rues.  Les 
trois  dernières  s'étendaient  à  la  suite,  ayant  leurs  façades  sur  la 
rue  Mazarine. 

La  cinquième  maison  est  presque  partout  désignée  sous  le 
nom  d'hôtel  de  Flandres,  la  quinzième  était  dite  hôtel  d'Anvers, 
et  la  seizième  hôtel  d'Orlcans.  Les  dénominations  de  ce  genre, 
tirées  souvent  d'une  circonstance  particulière  à  la  maison,  étaient 
encore  fréquentes  au  xvii*^  siècle,  et  n'indiquaient  nullement 
l'existence  d'un  hôtel  garni  dans  le  sens  que  nous  attachons 
aujourd'hui  à  ce  mot.  Constatons  ^^ourtant  que  la  rue  Mazarine 
jDOSséda  toujours  un  grand  nombre  de  ces  établissements.  On  y 
trouvait,  en  1742,  les  hôtels  des  Quatre-Nations,  de  la  Toison- 
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cVor,  de  Hollande^  de  Bounjoffiie,  do  Calais^  de  Picardie  et  de 
Flandres  K  Nous  voyons  encore  mentionné  V hôtel  de  Flandres, 
situé  rueMazarine,  dans  le  chapitre  intitulé  «  hôtels  et  chambres 
garnies  »  d'un  ovivrage  publié  en  17G0~. 

1.  Les  rues  de  Paris,  avec  les  qnatjs,  pouls,   fauxhounjs,  parles,   hôlels, 
hôlelleries,  etc.,  p  .  198  à  207. 

2.  Jèze,  État  ou  tableau  de  la  ville  de  Paris,  considérée  relativement  au 
nécessaire,  à  l'utile,  à  l'agréable  et  à  l'administration,  p.  68. 


CHAPITRE  II 

ORGANISATION 


PERSONNEL   DU   COLLEGE 

Le  collège  envahi  par  une  foule  de  personnes  étrangères  à  la  fonda- 
tion. —  Prétentions  du  duc  de  Mazarin.  —  Elles  sont  repoussées,  et 
Golbert  fait  expulser  tous  les  intrus.  —  Lettres  patentes  de  Louis  XIV. 
—  A  quelles  conditions  T Université  consent  à  admettre  le  collège 
dans  son  sein.  —  Elle  exige  la  fermeture  du  théâtre  de  Molière.  — 
Elle  exclut  les  Théatins.  —  Elle  interdit  la  création  d'un  manège,  l'en- 
seignement de  la  danse  et  de  l'escrime.  • — •  Les  jésuites  se  montrent 
plus  clairvoyants  que  l'Université.  —  Attributions  du  personnel  du 
collège.  —  Suprématie  de  la  Sorbonne.  —  Les  quatre  inspecteurs  et 
le  grand-maître.  —  Le  bibliothécaire.  —  Le  procureur.  —  Le  sous- 
principal.  —  Le  sous-bibliothécaire.  —  Les  professeurs.  —  Le  chape- 
lain. —  Les  sous-maîtres,  —  Les  domestiques.  —  Tableau  du  person- 
nel et  des  traitements. 

En  1672,  les  ouvriers  travaillaient  encore  au  pavillon  de  la 
bibliothèque  et  à  la  chapelle,  mais  toutes  les  autres  construc- 
tions étaient  terminées.  Les  exécuteurs  testamentaires  du  cardi- 
nal devaient  enfin  song-er  à  organiser  l'établissement. 

Une  première  difficulté  se  présenta.  Le  moment  venu  de  don- 
ner aux  bâtiments  leur  destination,  on  s'aperçut  qu'ils  avaient 
été  peu  à  peu  envahis  par  une  foule  de  personnages  qui  refu- 
saient obstinément  de  se  retirer.  Jusqu'à  quel  jDoint  avaient  été 
poussés  le  laisser-aller,  le  désordre,  c'est  ce  qui  serait  impossible 
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à  croire,  si  nous  n'en  possédions  la  preuve  officielle  dans  un 
rapport  adressé  à  Colbert  par  la  Sorbonne. 

Un  sieur  Le  Fèvre  et  sa  femme  étaient  installés,  depuis  cinq 
ans,  dans  quatre  pièces  situées  au-dessus  du  portail  de  la  cour 
des  cuisines. 

Un  abbé  des  Isles,  «  depuis  peu  marié,  »  occupait  trois  pièces 
au-dessus  de  la  sacristie. 

Un  <(  jîauvre  homme  de  lettres,  »  nommé  Lartille,  avait  pris 
possession  de  cinq  pièces  du  premier  étage,  sur  la  rue  Mazarine. 

Du  même  côté,  le  marquis  et  la  marquise  de  Méré  habitaient 
avec  une  servante.  Ils  avaient  en  outre  recueilli  dans  leur  appar- 
tement le  sieur  et  la  dame  Dandonville. 

La  demoiselle  Gassion  s'était  contentée  de  deux  pièces  conti- 
nues au  logement  de  l'abbé  des  Isles. 

Un  prêtre,  nommé  Massy,  logeait  dans  deux  pièces  qui  s'éten- 
daient au-dessus  de  la  salle  des  actes,  sur  la  rue  Mazarine. 

Un  autre  prêtre,  originaire  de  Gascogne,  avait  trouvé  bon 
d'élire  domicile  dans  six  pièces,  auprès  de  l'horloge.  Il  avait  avec 
lui  un  de  ses  parents,  deux  valets,  «  deux  demoiselles  que  l'on 
dit  être  la  mère  et  la  fille,  »  plus  le  sieur  Blondet  et  sa  famille. 

Le  comte  de  Gocourt  s'était  casé  près  de  la  bibliothèque.  Il 
avait  disposé  de  neuf  pièces,  ce  qui  lui  permettait  d'avoir  à  son 
service  un  valet  de  chambre,  deux  laquais,  un  cuisinier  et  un 
cocher. 

Au-dessus  du  comte  de  Gocourt  demeurait  un  Italien,  nommé 
Milleti.  Il  donnait  asile  au  sieur  Lavigne,  tailleur  pour  femmes, 
et  à  plusieurs  garçons  tailleurs,  ce  qui  causoit  «  un  grand  com- 
merce de  filles  et  de  femmes,  qui  vont  et  viennent  dans  ce  col- 
lège, sous  prétexte  de  se  faire  habiller.  » 

A  citer  encore  les  sieurs  Graveline,  porteur  d'eau  ;  Renault, 
tapissier  ;  Le  Roy,  apothicaire  ;  puis  des  menuisiers,  des  serru- 
riers et  des  peintres  qui  avaient  travaillé  pour  l'établissement. 

Mais  il  faut  consacrer  une  mention  spéciale  à  un  médecin 
nommé  Sanguin.  Il  s'était  ((  fait  délivrer  les  clefs  de  douze  pièces, 
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où,  dit  le  rapport,  il  loge  présentement  avec  sa  mère,  deux  de 
ses  frères,  deux  filles,  ses  sœurs,  une  servante  et  un  valet.  Il 
prétend  faire  faire  l'ouverture  d  une  porte  cochère,  fermée  depuis 
longtemps  pour  empescher  un  passage  public  dans  ce  collège  *.  » 

Un  hôte  plus  digne  d'égards  était  un  brave  professeur  nommé 
Godouin.  Une  des  salles  de  l'établissement  lui  ayant  été  provi- 
soirement accordée,  il  y  avait  réuni  quelques  enfants  de  trois  à 
quatre  ans,  à  qui  il  se  proposait  d'apprendre  le  latin,  en  les 
entourant  de  personnes  qui  ne  leur  parlassent  jamais  d'autre 
langue-.  Ce  système  ne  pouvait,  d'ailleurs,  passer  pour  nouveau, 
qu'eu  égard  à  l'âge  des  enfants  que  Godouin  y  soumettait,  car 
le  principe  était  déjà  admis  depuis  longtemps  par  l'Université. 
Les  statuts  de  1598,  qui  ne  sont,  à  cet  égard,  que  la  reproduc- 
tion des  règlements  antérieurs,  interdisaient  dans  les  collèges 
l'usage  de  la  langue  française.  Les  maîtres  ne  devaient  parler 
que  le  latin,  et  les  écoliers  étaient  tenus  de  suivre  cet  exemple, 
même  quand  ils  causaient  entre  eux  3. 

Mais  de  tous  les  envahisseurs  du  collège,  le  plus  embarrassant 
était  le  duc  de  Mazarin.  Il  s'était  installé  dans  le  bâtiment  situé 
sur  le  quai,  entre  la  chapelle  et  la  bibliothèque,  et  il  refusait  for- 
mellement de  se  retirer.   Il  prétendait  établir  son  droit  sur  ses 


1.  État  de  ceux  qui  occupent  des  logemens  dans  le  dedans  du  collège 
Mazarini,  restant  de  ceux  que  Von  en  a  fait  sortir  de  temps  en  temps  en 
exécution  des  délibérations  du  conseil  de  la  fondation  dudit  collège,  et  qui  y 
continuent  leur  demeure  par  des  voyes  de  recommandations,  intrigues  et 
cabales. 

Délivré  à  M.  Colbert,  l'un  des  exécuteurs  de  ladite  fondation,  pour  don- 
ner ses  derniers  ordres  de  les  en  faire  sortir,  et  contraindre  au  payement  des 
loyers  des  lieux  qu'ils  ont  occupez,  et  faire  faire  les  réparations  7iècessaires, 
attendu  Testât  présent  de  cette  fondation. 

Trois  pages  in-folio,  s.  d. 

2.  Niceron,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres,  etc. 
t.  XVI,  p.  20.  —  Cl.  de  Boze,  Éloge  d'Ant.  Galland  (il  assista  pendant 
quelque  temps  Godouin  comme  sous-maître),  dans  VHistoire  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions,  t.  111,  p.  xxxiii. 

3.  «  Nemo  scholasticorum  in  collegio  lingua  vernacula  loquatur,  sed  lati- 
nus  sermo  eis  sit  usitatus  et  familiaris.  »  Statuta  Facultatis  artium,  art.  XVI. 
—  Voy.  aussi  A.  F.,  Écoles  et  collèges,  p.  226. 
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titres  d'héritier  du  fondateur,  de  patron  du  collège  et  de  colla- 
teur  des  bourses.  Ses  prétentions  furent  examinées  en  conseil  et 
repoussées.  Colbert  ordonna  alors  d'expulser  tout  locataire  étran- 
g-er  à  la  fondation  ^ 

A  la  suite  de  ces  exécutions,  le  local  se  trouva  libre.  Toutefois, 
l'établissement  ne  pouvait  entrer  en  exercice  avant  d'avoir 
olitenu  deux  autorisations,  celle  du  roi  d'abord,  et  aussi  celle  de 
l'Université. 

A  vrai  dire,  la  j^remière  était  accordée  déjà.  Par  lettres 
patentes  du  mois  de  juin  1665,  Louis  XIV  avait  «  confirmé,  loué 
et  approuvé  le  contract  »  dicté  par  Mazarin  la  veille  de  sa  mort, 
et  avait  ordonné  qu'il  fût  «  exécuté  de  point  en  point  selon  sa 
forme  et  teneur.  »  Plein  de  reconnaissance  pour  «  l'infinité  d'il- 
lustres marques  d'une  ardente  affection  »  que  lui  avait  données 
le  cardinal,  le  roi  entendait  «  que  ladite  fondation  fût  censée  et 
réputée  Roj'ale,  et  jouît  des  mesmes  avantages,  privilèges  et  pré- 
rogatives que  si  elle  avoit  esté  par  Lui  faite  et  instituée  -.  » 

L'autorisation  de  l'Université  fut  beaucoup  moins  facile  à  obte- 
nir. Le  22  octobre  1674,  les  exécuteurs  testamentaires  lui  pré- 
sentèrent une  requête  par  laquelle  elle  était  très  humblement 
suppliée  d'admettre  dans  son  sein  le  nouveau  collège '^  Une 
assemblée  générale  eut  lieu,  le  12  décembre,  au  couvent  des 
Mathurins ,  où ,  depuis  le  xiii''  siècle ,  l'Université  tenait  ses 
séances  ;  les  doyens  des  quatre  facultés  et  les  procureurs  des 


1.  Voy.  Mémoire  sommaire  pour  les  r/rand-maislre  et  procureur  du  col- 
lège Mazarin,  touchant  la  prétention  do  M.  le  duc  de  Mazarin  d^avoir  un  loge- 
ment,, de  droit  perpétuel,  dans  ledit  collège.  In-folio,  s.  d. 

Colbert,  à  qui  l'on  avait  demandé  s'il  fallait  «  faire  sortir  du  collép,'e  toutes 
les  personnes  qui  y  demeurent,  à  la  réserve  de  M.  le  duc  de  la  Meille- 
ray,  »  (duc  de  Mazarin),  répondit  :  «  Il  faut  faire  sortir  tout  le  monde  sans 
exception.  )>  Mémoire  au  Roy.  In-folio,  s.  d, 

2.  Recueil  de  la  fondation  du  collège  Mazarini,  p.  12  à  l;i. 

3.  Voyez  dans  le  Recueil  de  la  fondation  du  collège  Mazarini,  la  Requeste 
présentée  à  MM.  de  l'Université  de  Paris  le  22  octobre  '1674,  pour  l'aggré- 
gation  du  collège  Mazarini,  et  mise  entre  les  mains  du  procureur  scindic  de 
ladite  Université  ledit  Jour. 


188  ORGANISATION 

quatre  nations*  présentèrent  successivement  leurs  rapports. 
Tous  concluaient  à  l'adoption,  mais  ils  soumettaient  en  même 
temps  le  collège  à  des  conditions  qui  en  modifiaient  l'idée  fonda- 
mentale et  en  dénaturaient  le  principe.  On  exigea  avant  tout  la 
fermeture  du  théâtre  que  la  troupe  de  Molière  venait  d'établir 
rue  Guénégaud  :  l'article  19  des  règlements  de  la  faculté  des  arts 
interdisait,  en  effet,  dans  les  limites  de  l'Université  ~,  la  présence 
d'établissements  de  ce  genre  ^.  Quant  au  collège,  il  devait  se 
conformer  aux  statuts  généraux  de  l'Université,  et  présenter  ses 
statuts  particuliers  à  la  censure  de  la  compagnie^.  Le  principal 
et  les  professeurs  seraient  membres  de  l'Université,  ce  qui,  contre 
la  volonté  formelle  de  Mazarin  ^,  excluait  les  Théatins  ''.  On  n'y 
enseignerait  ni  la  théologie,  ni  la  jurisprudence,  ni  la  médecine. 
Enfin,  il  n'y  aurait  ni  manège,  ni  professeur  de  danse,  ni  maître 
d'escrime. 

Cette  dernière  décision  était  de  la  plus  haute  importance,  et  à 
cet  égard,  il  y  avait  eu  presque  unanimité  au  sein  du  conseil.  Le 
rapport  du  doyen  de  la  faculté  de  théologie  exigeait  ((  ut  prse- 
dictum  collegium  nullam  habeat   academiam  palœstricam,  »  et 

1.  L'Université  se  composait  de  quatre  facultés  :  théologie,  droit,  méde- 
cine, arts.  La  faculté  de  théologie  avait  deux  collèges,  la  maison  de  Sor- 
bonne  et  celle  de  Navarre.  La  faculté  des  arts  embrassait  l'enseignement 
des  lettres  et  des  sciences  en  général.  Elle  était  divisée  en  quatre  nations  : 
France,  Picardie,  Normandie,  Allemagne,  qui  elles-mêmes  se  subdivisaient 
en  un  grand  nombre  de  provinces  ou  tribus;  chaque  nation  avait  ses  offi- 
ciers particuliers,  un  procureur,  un  censeur  et  un  questeur. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  137. 

3.  ((  Omnes  gladiatores,  tibicines,  saltatores  et  histriones  ab  academia 
finibus  migrent,  et  ultra  pontes  ablegentur.  »  Statula  facultatis  artium,  art. 
XIX,  p.  21. 

4.  «  Ut  cœterorum  collegiorum  more,  legibus  laudabilibus,  institutis, 
usibus  et  statutis  academiœ  subjaceat....  Cum  ei  statuta  privata  condentur, 
ea  cum  Universitate,  et  cum  singulis  Facultatibus  communicentur.  « 
Excriptuin  ex  acfis  Universitatis  parisiensis,  p.  6. 

5.  Le  principal  et  le  sous-principal...  seront  de  l'ordre  des  religieux 
Théatins,  et  choisis  par  les  vocaux  de  la  maison  de  Sainte-Anne-la- 
Royale...  »  Recueil  de  la  fondation,  p.  7. 

6.  «  Non  Theatinum,  non  alium  quemcumque  regularem  assumât  in  pri- 
marium  aut  administratorem,  non  uUum  denique  qui  non  sit  ex  academiee 
sinu  »  Excriptnm  ex  acfis  Universitatis parisiensis,  p.  6. 
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celui  du  procureur  de  la  nation  française  portait  «  ut  academia 
pala^strica  removeateur.  »  Le  procureur  de  Picardie  déclara 
((  academiam  gladiatoriam  arceri  velle,  »  et  celui  d'Allemagne 
demanda  simplement  ((  ut  ab  eo  collegio  arceantur  gladiatores, 
saltatores  et  alii  id  genus.  »  Les  autres  membres  de  la  commis- 
sion, sans  s'exprimer  aussi  nettement,  avaient  exprimé  le  même 
vœu  ;  il  se  trouvait  compris  dans  une  formule  générale,  aux 
termes  de  laquelle  le  nouveau  collège  devait  être  soumis  à  tous 
les  règlements  de  l'Université,  sans  exception'. 

La  manière  dont  fut  accueillie  cette  idée  si  sensée,  si  pré- 
voyante, de  compléter,  par  des  cours  d'équitation,  d'escrime  et  de 
danse,  l'éducation  reçue  dans  le  collège,  est  un  fait  réellement 
étrange.  Tous  les  écrivains  modernes  qui  ont  écrit  sur  cette  époque 
ont  reproché  au  cardinal  la  légèreté  dont, à  leur  aAis,  il  avait  fait 
^ireuve  dans  cette  circonstance.  Ils  sont,  jusqu'à  un  certain  point, 
excusables,  puisque  les  contemporains  eux-mêmes,  placés  dans 
le  milieu  le  jjIus  favorable  pour  apprécier  la  sagesse  de  cette 
mesure,  semblent  n'en  avoir  nullement  compris  la  portée. 

Les  Jésuites,  ici  encore,  se  montraient  moins  scrupuleux  et 
plus  clairvoyants.  La  tragédie  qui,  dans  les  collèges,  même  dans 
ceux  de  l'Université,  clôturait  l'année  scolaire,  était  chez 
eux  presque  toujours  accompagnée  d'un  ballet  dansé  par  les 
élèves.  Ainsi,  en  1657,  la  tragédie  des  Tartares  convertis  fut 
suivie  d'un  ballet  divisé  en  quatre  parties,  et  dont  le  sujet  est 
longuement  développé  dans  le  programme  imprimé  de  la  céré- 
monie ~. 

Il  faut  se  rapjDcler  qu'au  xvii"  siècle  la  noblesse  n'avait  pas 
encore  généralement  adopté  l'éducation  universitaire.  Plus  dési- 
reuse de  former  des  hommes  braves,  intelligents  et  spirituels,  que 
des  savants,  elle  voyait  très  bien  à  quel  danger  la  vie  de  collège 


1.  Excriptum  ex  aclis  Universitntis  Parisiensis,  passim. 

2.  Bibl.  Mazarine,  recueil  coté  A  16,019,  19"  pièce.  Il  en  fut  de  même  en 
1689,  en  1724,  en  172;),  en  1727,  en  1728,  en  1757,  etc.  Voy.  les  recueils 
cotés  10,371  P,  A  10,799,  A  lb,4:j4,  etc. 
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eût  exposé  ses  enfants.  Avec  raison,  elle  redoutait  pour  eux,  et 
l'asservissement  à  une  règle  inflexible  qui  dénature  et  amollit  le 
caractère,  et  l'influence  énervante  d'un  travail  incessant  et  forcé, 
qui  enlève  à  l'esprit  sa  spontanéité,  son  originalité  et  sa  grâce. 
D'ailleurs,  l'héritier  du  nom  et  des  armes  de  la  famille  devait, 
avant  tout,  prendre  les  habitudes,  le  ton  et  les  manières  du 
monde  dans  lequel  il  était  destiné  à  vivre,  et  il  ne  pouvait  guère 
les  acquérir  qu'à  la  demeure  paternelle. 

Mazarin  montra  qu'il  avait  senti  tout  cela,  lorsque,  fondant 
un  collège  spécialement  destiné  à  la  noblesse,  il  ordonna, 
tout  cardinal  qu'il  était,  que  léquitation,  l'escrime  et  la  danse 
feraient  partie  intégrante  de  l'éducation  qu'on  y  recevrait.  Sa 
pensée  fut  si  peu  saisie,  que  les  architectes  prirent  d'abord  sur 
eux  de  ne  pas  construire  le  manège,  puis  vint  l'Université  qui  se 
voila  la  face,  et,  d'un  trait  de  plume,  annula  la  volonté  de  Maza- 
rin. 11  en  résulta  que  l'établissement,  ainsi  mutilé,  ne  répondit 
plus  du  tout  à  son  but.  Aussi,  quoiqu'il  présentât  de  grands 
avantages  sur  les  autres  collèges,  quoiqu'il  eût  été  déclaré  par 
Louis  XIV  FONDATION  ROYALE,  Ics  grandes  familles  ne  l'acceptèrent 
jamais,  et  la  noblesse  pauvre  daigna  seule  y  envoyer  ses  enfants. 
De  là,  le  peu  de  noms  historiques  que  nous  fournira  la  liste  des 
jeunes  gens  qui,  dans  l'espace  de  cent  ans,  y  furent  élevés. 

Les  exécuteurs  testamentaires  s'inquiétèrent  peu  de  faire  res- 
pecter les  intentions  formelles  du  cardinal,  ils  acceptèrent  la 
décision  de  l'Université.  Et  le  roi  lui-même,  qui,  par  ses  lettres 
patentes  de  1665,  avait  approuvé  la  création  de  l'académie, 
ordonne,  par  celles  de  1688,  qu'elle  ne  sera  jaas  exécutée. 

J'ai  dit  que  Mazarin  avait  eu  soin  de  régler  d'avance,  dans 
l'acte  de  fondation,  le  nombre  et  les  attributions  des  fonction- 
naires supérieurs  du  collège.  Il  vit,  sur  ce  point  ses  volontés 
respectées.  Le  nouvel  établissement  fut  donc  j^lacé  sous  la  haute 
autorité  de  la  maison  de  Sorbonne.  Chaque  année,  quatre  doc- 
teurs de  cette  société  étaient  désignés  pour  entendre  et  vérifier 
le  rapport  du  procureur.  Cette  organisation  ne  fut  modifiée  qu'en 
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1791.  A  celle  dalc,  les  docteurs  désignés  ayant  refusé  de  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  ne  purent  se  réunir'. 

Le  rôle  de  ces  quatre  inspecteurs  se  bornait,  au  reste,  à  exer- 
cer sur  la  fondation  une  surveillance  générale.  Un  autre  docteur 
de  la  Sorbonne  était  le  chef  réel  du  collège.  Il  avait  le  titre  de 
grand-maître,  et  cette  c[ualification  un  peu  prétentieuse  a  excité  la 
verve  de  plus  d'un  écrivain.  <(  C'est  ainsi  qu'Homère  appelait 
Jupiter,  dit  Sébastien  Mercier,  summus  moderator  Olympi^.  » 

Immédiatement  au-dessous  du  grand-maître  venait  le  biblio- 
thécaire. Le  procureur  protesta  pendant  longtemps,  il  prétendait 
aussi  à  la  seconde  place  ;  mais  en  1767,  cette  grave  question 
hiérarchique  fut  définitivement  vidée  k  l'avantage  du  bibliothé- 
caire 3.  Celui-ci  devait,  comme  le  grand-maître,  être  docteur  de 
Sorbonne,  et  son  tilre  indique  assez  en  quoi  consistaient  ses 
fonctions.  Il  nommait  le  sous-bibliothécaire  et  les  deux  «  servi- 
teurs »  de  la  bibliothèque  ^.  Avant  d'entrer  en  charge,  il  signait 
l'inventaire  des  livres  commis  à  sa  garde,  et  plus  d'une  fois,  l'on 
a  pris  sur  sa  succession  la  somme  nécessaire  pour  remplacer 
quelques  ouvrages  qui,  durant  sa  gestion,  avaient  été  détruits 
ou  égarés. 

Le  traitement  du  bibliothécaire  varia  de  onze  cents  à  dix-huit 
cents  livres.  11  était,  à  cet  égard,  placé  sur  le  même  pied  que  le 
procureur.  Celui-ci  dirigeait  toute  l'administration  matérielle  du 
collège.  Le  réfectoire  et  la  lingerie,  les  traités  avec  les  fournis- 
seurs, l'entretien  des  bâtiments  étaient  exclusivement  de  son 
domaine,  et  il  présentait  chaque  année  aux  ins^Decteurs  le  compte 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'établissement.  Tous  ces  comptes 
rendus  sont   aujourd'hui    conservés  aux  Archives  nationales,  et 

1.  Begislre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-maitre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM  464,  p.  148. 

2.  Tableau  de  Pai-is,  t.  V,  p.  141. 

3.  Compte  que  rend  messire  Emmanuel-Clément-Chrétien  Bruget,  etc. 
Archives  nat.,  II  2835.  —  Aux  ternies  de  Tart.  30  des  Lettres  patentes  de 
1688,  le  bibliothécaire  ne  devait  avoir  la  préséance  sur  le  procureur  que 
quand  celui-ci  était  moins  ancien. 

4.  Lettres  patentes  de  1688,  art.  22.  —  Recueil  de  la  fondation,  p.  8. 
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c'est  grâce  à  eux  que  j'ai  pu  retrouver  l'histoire  et  l 'organisation 
du  collège.  Le  procureur  avait  droit  à  un  commis,  qu'il  choisis- 
sait et  qu'il  pouvait  révoquer  i. 

Après  le  procureur,  venait  le  sous-principal.  11  avait  dans  ses 
attributions  la  surveillance  directe  des  élèves  ;  de  là  le  nom  de 
chien  de  cour,  sous  lequel  il  était  souvent  désigné.  Sévère  main- 
tien de  la  discipline,  il  remettait  tous  les  soirs  au  grand-maître 
un  rapport  de  la  conduite  des  écoliers  durant  la  journée. 

Le  sous-bibliothécaire  présidait  au  service  public  de  la  biblio- 
thèque et  avait  la  haute  main  sur  les  deux  gardiens  chargés  de 
donner  les  livres  aux  travailleurs. 

Venaient  enfin  les  professeurs  ou  régents,  le  chapelain,  les 
sous-maîtres  et  les  domestiques,  représentant  à  eux  tous  trente- 
neuf  à  quarante  personnes. 

Le  grand-maître  nommait  le  sous-principal,  le  chapelain,  les 
sous-maîtres  et  tous  les  régents.  Il  les  destituait  k  sa  volonté  ". 
Le  bibliothécaire  était  choisi  par  la  Sorbonne  '^. 

Les  lettres  patentes  de  1688  réglèrent  ainsi  le  traitement  affecté 
à  chaque  fonction  : 

Grand-maître 1 ,500  livres. 

Sous-principal 600 

4  sous-maîtres,  chacun 400 

2  régents  de  philosophie,  chacun 1,000 

2  régents  de  rhétorique,  chacun 1,000 

Régent  de  seconde 800 

Régent  de  troisième 800 

Régent  de  quatrième 600 

Régent  de  cinquième 600 

Régent  de  sixième 600 

Régent  de  mathématiques 600 

Bibliothécaire 1,100 

Sous-bibliothécaire 500 


1.  Voy.  l'art.  20  des  lettres  patentes  de  1688. 

2.  Lettres  patentes  de  1688,  art.  10. 

3.  Ibid.,  art.  21. 
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"2  i^arçons  de  bibliothèque,  chacun lôO 

Chapelain :}0(> 

Procureur 1 ,  1 00 

Commis  du  procureur ,'}00 

«   Le  tout,  outre  le  logement  dans  le  collège,  et  la  nourriture, 
([ui  leur  sera  fournie  convenablement  en  commun  '.  » 


II 

Li:S    ÉLÈVKS.    —   LE  RÈGLEMENT. 

Nombre  et  pays  d'ori<;ine  des  élèves.  —  Les  gentilshommes  préférés 
aux  bourgeois.  —  Preuves  de  noblesse.  —  Trousseau.  —  Age  d'admis- 
sion. —  Elèves  par  qui  nommés.  —  Chambres  des  pensionnaires.  — 
Leur  mobilier.  —  Salles  d'étude.  —  Les  repas  :  couverts,  linge,  vais- 
selle, lecture.  — Nourriture  :  consommation  du  collège,  année  moyenne. 
—  Prix  des  denrées  alimentaires  en  1689.  —  Redevances  diverses.  — 
Division  des  classes.  —  Les  mnvlinels.  —  Peines  corporelles.  —  hLxclu- 
sions.  —  Règlement  intérieur.  Emploi  de  la  journée.  —  Réveil,  travail, 
récréations,  promenades,  sorties.  —  Exercices  religieux.  —  Distribu- 
tion des  prix.  —  Tragédie.  —  Le  corps  de  JMazarin  transporté  dans  la 
chapelle  du  collège.  —  Ouverture  des  classes. 

Aux  termes  de  la  fondation,  le  nombre  des  élèves  était  fixé 
k  soixante  '  ;  sous  prétexte  de  la  dureté  des  temps,  ce  chiffre  fut 
réduit  à  trente.  Tous  devaient,  nous  Lavons  vu,  être  originaires 
d'une  des  quatre  provinces  réunies  à  la  France  par  le  traité  de 
Munster  et  celui  des  Pyrénées  -K  Cependant,  les  lettres  patentes 
de  1688  ^  statuèrent  que  si  ces  pays  ne  fournissaient  pas  un 
nombre  suffisant  d'écoliers,  on  pourrait  en  choisir  dans  tout  autre 
partie  de  la  France. 

Mazarin  avait  voulu  que  "  les  gentilshommes  fussent  toujours 

1.  Lellreu  patentes  (le  I6S8,  art.  30. 

2.  Recueil  de  la  fondation,  p.  4. 

3.  Becueil  de  la  fondation,  p.  2. 

4.  Article  7. 

HiST.    Dli    LA  BlltMOTHÙQUE  MaZARI.NE.  13 
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préférez  aux  bourgeois  ^  ;  »  mais  les  lettres  patentes  de  1688 
statuèrent  que,  les  élèves  une  fois  admis,  il  ne  serait  plus  fait 
entre  eux  aucune  distinction,  à  quelque  classe  sociale  qu'ils 
ap23artinssent  ~. 

Le  candidat,  ajDrès  avoir  établi  de  quel  pays  il  était  originaire, 
était  invité  à  prouver  quatre  degrés  de  noblesse  paternelle.  Le 
fameux  d'Hozier,  <(  juge  d'armes  de  la  noblesse  de  France,  »  fut 
longtemps  chargé  d'examiner  les  titres  produits  par  les  candidats, 
et  chaque  vérification  de  ce  genre  lui  était  payée  soixante-neuf 
livres  ^.  La  formule  adoptée  pour  l'inscription  d'un  nouvel  élève 
sur  les  registres  du  collège  était  ordinairement  conçue  en  ces 
termes  :  «  Vu  le  certificat  du  sieur  d'Hozier,  généalogiste  du  Roi, 
rapport  fait  des  titres  présentés  et  examen  d'iceux,  qui  ont  été 
trouvés  suffîsans,  tant  pour  la  noblesse  que  pour  les  autres  qua- 
lités, X.,.  a  été  reçu  pour  jouir  de  tous  les  avantages  de  pen- 
sionnaire ^.  » 

Chaque  élève  devait  apporter  en  entrant  un  trousseau  composé 
de  : 

2  habits  neufs  complets,  un  d'été  et  un  dhiver. 

2  redingotes  •'. 

12  chemises. 

12  cols. 

12  coeffes  de  nuit. 

12  mouchoirs. 

12  serviettes. 

12  paires  de  chaussons  ^. 

On  ne  pouvait  être  admis  au  collège  des  Quatre-Nations  avant 
l'âge  de  dix  ans,  ni  après  quinze  ans  révolus^,  et  il  fallait  néces- 

1.  Recueil  de  la  fondation,  p.  5. 

2.  Article  3. 

3.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  464. 

4.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  uat.,  MM,  463, 
p.  21. 

5.  C'était  alors  un  chaud  vêtement  de  dessus. 

6.  Registre  pour  servir  aux  délibérations^  etc.  Archives  nat.,  MM,  464. 

7.  Lettres  patentes  de  I6SS,  art.  5. 
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saiivmciil  prolesscr  la  religion  catholique.  C'était  là,  au  reste,, 
une  (les  règles  tondamentales  adoptées  par  l'Université  ;  elle  ne 
soull'rait  d'exception  qu'en  faveur  des  élèves  externes,  et  encore 
étaient-ils  aussitôt  chassés,  s'ils  se  permettaient  de  s'entretenir 
avec  qui  que  ce  fût  des  principes  de  la  Réforme  '. 

Le  cardinal  avait  très  expressément  ordonné  que  le  droit  de 
désigner  les  élèves  appartiendrait  «  à  l'aisné  de  ceux  qui  por- 
teroient  son  nom  et  ses  armes  2.  »  Mais  la  fondation  ayant  été 
réputée  royale,  les  premières  nominations  furent  faites  par 
Louis  XIV. 

Les  dortoirs  étaient  inconnus  au  collège  des  Quatre-Nations. 
Chaque  élève  avait  sa  chambre.  La  distribution  des  logements 
était  faite  au  commencement  de  l'année  par  le  grand-maître  qui, 
autant  que  possible,  réglait  le  partage  de  manière  à  placer 
ensemble  les  écoliers  d'une  même  nation. 

Les  chambres  avaient  toutes  à  peu  près  la  même  dimension  et 
étaient  éclairées  par  une  seule  fenêtre.  Le  mobilier,  semblable 
dans  toutes,  se  composait  d'un  lit,  d'une  table,  et  de  trois  chaises 
de  paille.  Le  lit,  en  bois  de  chêne,  avait  six  pieds  de  long  sur 
trois  de  large  ;  un  traversin  rempli  de  plumes,  une  paillasse  et 
deux  matelas  recouverts  de  futaine  le  garnissaient  3.  Les  rideaux 
étaient  de  serge  d'Aumale  verte,  et  bordés  par  un  large  galon. 

La  serge  avait  été  achetée  à  Saint-Denis,  en  1688,  pendant  la 
célèbre  foire  du  Landy,  et  il  en  avait  fallu  quinze  cent  cinquante 
aunes;  on  eut  le  même  jour  soixante  pièces  de  galon.  Les  matelas 
engloutirent  deux  mille  quarante-huit  livres  de  laine,  les  tra- 
versins quatre  cents  livres  de  plumes,  et  les  paillasses  trois  quar- 
terons débottés  de  paille.  On  employa,  en  outre,  deux  cent  qua- 


1.  «  Nemo  a  gymnasiarchis  in  collegio  admittatur  et  hospitio  excipiatur, 
qui  religionem  calholicam  et  apostolicam  non  amplectatur.  Exteii  qui 
adeunt  collegia,  studii  causa,  moneanlur  ne  de  nova  religione  scrmones 
inter  condiscipulos  aut  alios  omnino  conférant.  Quod  si  neglexerint,  aditu 
collegii  i)rolnbcalur.  »  Slafuln  FacuUnlis  artiuni,  art.  3. 

2.  Recueil  de  la  fondulion,  p.  ij. 

3.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,46t, 
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rante  aunes  de  futaine  pour  recouvrir  les  premiers,  et  quatre-vingt- 
quatre  aunes  de  coutil  pour  les  seconds.  Chaque  paire  de  draps 
représentait  six  aunes  de  toile,  et  chaque  douzaine  d'essuie- 
mains,  quinze  aunes  '. 

Somme  toute,  la  dépense  nécessaire  pour  l'achat  du  mobilier 
avait  été  évaluée  à  trente  mille  livres,  que  les  exécuteurs  testa- 
mentaires délivrèrent  au  procureur  «  en  louis  dor  et  dar^^ent 
ayant  cours  ~.  » 

Jusqu'en  1737,  les  élèves  travaillaient  dans  leurs  chambres. 
A  cette  époque,  on  lit  établir  à  l'extrémité  de  chaque  corridor 
une  salle  d'étude  qui  réunit  les  écoliers  pendant  la  journée  •'. 

Les  chambres  étaient  d'ailleurs  très  fréquemment  visitées  par 
les  sous-maîtres,  qui  confisquaient  sans  pitié  tous  les  objets 
défendus  ^.  Après  les  mauvais  livres  et  les  bouteilles  de  liqueur, 
c'est  sur  les  pierres  à  fusil  et  l'amadou  qu  avait  le  plus  souvent 
à  se  tourner  leur  colère. 

Au  réfectoire,  les  élèves  se  servaient  de  couverts  d'argent  qui 
étaient  fournis  par  le  collège,  et  qui  portaient  les  armes  de 
Mazarin  ^.  Le  service  était  fait  dans  de  la  vaisselle  d'étain  •*,  les 
nappes  étaient  jaunes  et  les  serviettes  «  demy-blanches.  »  Une 
lecture  à  haute  voix,  que  les  élèves  faisaient  tour  à  tour,  avait 


1.  Les  quinze  cent  cinquante  aunes  de  serge  coûtèrent  1,880  liv.  10  s.  ; 
les  soixante  pièces  de  galon,  49  liv.  15  s.  6  d.  ;  les  deux  mille  quarante-huit 
livres  de  laine,  039  liv.  9  s.  9  d.  ;  les  quatre  cents  livres  de  plumes,  300  liv.  ; 
les  bottes  de  paille,  27  liv.  10  s.  ;  les  deux  cent  quarante  aunes  de  futaine, 
230  liv.  ;  et  les  quatre-vingt-quatre  aunes  de  coutil,  127  liv.  7  s.  7  d. 
Compte  que  rend  M.   Charles   Tharel  cVAllo,  etc.  Archives  nat..  H,  2,825. 

2.  Contrat  passé,  etc.,  p.  7. 

3.  Rerjlstre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  463. 

4.  C'était  là  une  règle  commune  à  tous  les  collèges  de  Paris,  et  qui  devait 
s'appliquer  même  aux  professeurs:  «  Gymnasiarchge  et  collegiorum  prœfecti 
singulis  mensibus  lustrent  cubicula,  bibliothecas  et  libres  magistrorum, 
quos  régentes  vocant,  et  scholaslicorum,  ut  certiores  fiant,  an  apud  illos 
sint  libri  improbata:'  doctrina?,  arma,  aut  alia  ejusmodi  disciplinée  scholas- 
ticae  repugnanlia.  »  Sfatuta  facultatis  artium,  art.  XX. 

5.  Les  sept  douzaines  de  couverts  coûtèrent,  y  compris  la  marque,  1,576 
livres. 

6.  On  acheta  2i  douzaines  dassietles  et  7  douzaines  de  plats. 
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lieu  [joiulanl  ciKUfue  repas.  Le  premier  oa\rajj;'e  aclioté  dans  cotte 
intention  fut  Vllis/oirc  de  France  de  Cordemoy,  on  lut  ensuite 
la   17e  des  Sain/s,  puis  la  Bihle  en  latin. 

L'analyse  des  registres  qui  renferment  les  dépenses  de  la  cui- 
sine fournissent  des  renseignements  curieux  sur  l'élévation  tou- 
jours croissante  du  prix  des  denrées  alimentaires. 

En  1()89,  le  boulanger  La  Breteschc  foui-nissait  ]o  pain  au  col- 
lège moyennant  1  sol  4  den.  la  livre. 

Un  muid  de  umafgrre  coûtait '30  liv.,  et  une  voie  de  Lois  l'i 
liv.  ')  sols. 

La  livre  de  viande  se  payait  alors  3  sols  6  d.  '.  En  1697,  elle 
est  augmentée  de  G  d.  -.  En  1713,  on  la  compte  6  sols  6  d.  ',  et 
en  1719,  9  sols  ^  En  1773,  elle  était  descendue  à  8  sols  ■',  et  en 
1786  elle  valait  10  sols  ''.  Le  prix  avait  donc  plus  que  doublé  en 
cent  ans. 

En  1696,  la  chandelle  ne  se  payait  encore  que  9  sols  la 
livre  *. 

Le  collège  consommait,  année  moyenne  : 

Dix-huit  mille  livres  de  viande. 

Soixante-dix  têtes  de  veau  ^. 

Sept  cent  quatre-vingt-cinq  livres  de  beurre  ■'. 

Cent  trente-six  livres  de   lard. 

Huit  minots  de  sel. 

Les  autres  dépenses  se  répartissent  ainsi  : 

Vin,  sept  mille  livres  environ.  Il  provenait  toujours  de  Joigny, 
d'Auxerre  ou  d'Orléans. 

1.  Compte  que  rend M^  Charles  Tharel  d'AHo,  etc.  Archives  nat.,  II,  2,825. 

2.  Compte  f/ue  rend  M''  Charles  Thnreld'Allo,  etc.  Archives  nat.,  11,2,826. 

3.  Compte  r/iie  rend  Jean-Hohert  Colier,  etc.  Archives  nat..  H,  2,829. 

4.  Compte  que  rend  Nicolns  Varnier,  etc.  Archives  nat.,  H,  2,829. 

Ij.  Compte  que  rend  messire  Emmnnuel-Clément-Chrétien  Bruget,  etc. 
Archives  nat,,  II,  2,83^. 

0.  Compte  que  rend  messire  André  /?rT»/m,etc.  Archives  nat.,  II,  2,842. 

7.  Compte  que  rend M'^  Charles  ThareldWllo,  etc.  Archives  nat.,  II,  2,826. 

8.  Compte  que  rend  Jean-Robert  Colier,  etc.  Archives  nat.,  II,  2,828. 

9.  En  1770,  le  lieurre  coûtait  vin^ft  sols  la  livre.  Compte  que  rend  messire 
Jù)imanu('l-Cti''r)ieii(-Chrélien  Bruget,  etc.  Archives  nat.,  II,  2,830. 
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Pain,  six  mille  livres. 

Pois,  lentilles,  haiùcots,  trois  cents  livres. 

Vinaigre  et  moutarde,  soixante  livres. 

Chauffage,  dix-huit  cents  livres.  Cette  consommation  se  sub- 
divisait ordinairement  ainsi  :  quatre-vingt-quatorze  voies  de  bois, 
quatre-vingts  voies  de  charbon  et  quatorze  cents  fagots. 

Chandelles,  cinq  cents  livres. 

Blanchissage,  cinq  cents  livres. 

Nous  verrons  plus  loin  où  le  collège  puisait  les  fonds  néces- 
saires pour  faire  face  à  toutes  ces  dépenses.  On  sait,  en  effet,  que 
l'éducation  y  était  entièrement  gratuite  ;  les  écoliers  recevaient 
même,  sur  les  fonds  de  l'établissement,  cent  livres  pour  leur 
entretien  personnel  et  leurs  menus  plaisirs  K  La  faiblesse  des 
grands-maîtres  laissa  peu  à  peu  cette  généreuse  disposition  s'al- 
térer. C'est  à  Riballier  que  revient  l'honneur  d'avoir  rendu  à  la 
fondation  de  Mazarin  son  véritable  caractère. 

Par  suite  d'abus  qui,  tolérés  d'abord,  avaient  fini  par  se  conver- 
tir en  usage,  les  élèves  en  étaient  arrivés  k  payer  :  en  entrant, 
leurs  meubles,  sauf  le  lit  ;  plus,  soixante-douze  livres  pour  un 
droit,  dit  de  bienvenue,  qui  se  distribuait  entre  les  sous-maîtres 
et  les  domestiques.  Puis,  chaque  année,  soixante-douze  livres 
pour  les  étrennes;  un  louis  d'or  pour  le  blanchissage;  trente 
livres  environ  pour  papier,  plumes,  encre  et  livres  de  classe  ; 
trente  livres  au  moins  pour  «  la  chandelle  qui  sert  à  éclairer  les 
élèves  dans  la  salle  d'étude  et  dans  les  chambres  particulières  ;  » 
enfin,  en  cas  de  maladie,  les  visites  du  médecin,  du  chirurgien  et 
la  note  de  l'apothicaire.  Riballier  supprima  toutes  ces  illégitimes 
redevances,  mais  il  arrêta  en  même  temps  que  les  élèves  cesse- 
raient de  recevoir  les  cent  livres  qui  leur  étaient  attribuées  par 
les  lettres  patentes  ~. 

Nemeitz,  dans  son  ouvrage  sur  Paris,  nous  apprend  qu'au  col- 
lège des  Quatre-Nations  les  écoliers  «  étoient  nourris  noblement 

1.  Lettres  patentes  de  1688,  art.  8. 

2.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  464. 
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et  instruits  foiulanientalemont  en  toutes  sortes  de  sciences  ^  » 
Nous  avons  dit  ce  qu  était  la  nourriture,  voyons  comment  était 
organisée  l'instruction. 

Dans  nos  collèges  actuels,  chaque  classe  se  compose  de  qua- 
rante ou  cin([uante  élèves  ;  au  collège  des  Quatre-Xations,  il  y 
avait  dix  régents  pour  trente  écoliers.  Au  premier  abord,  c'était 
tomber  dans  l'excès  contraire.  Ilâtons-nous  donc  de  dire  que  les 
cours  étaient  suivis  par  un  grand  nombre  d'élèves  externes,  qui 
n'avaient  aucun  autre  lien  avec  l'établissement.  Depuis  long- 
temps, tous  les  collèges  de  Paris  ouvraient  gratuitement  leurs 
portes  au  public  pendant  l'heure  des  leçons  ;  les  écoliers  qui 
profitaient  de  cette  faveur  portaient  le  nom  de  martinets  -, 
parce  que,  comme  les  hirondelles,  ils  volaient  longtemps  d'un 
endroit  à  l'autre  avant  de  se  fixer.  Au  dix-septième  siècle,  le 
collège  des  Quatre-Nations  était  celui  de  toute  l'Université  qui 
recevait  le  plus  d'auditeurs  de  ce  genre  •'.  Il  devait  en  grande 
partie  cette  préférence  à  son  cours  de  mathématiques,  car 
c'était  le  seul  collège  de  Paris  où  les  sciences  fussent  réelle- 
ment enseignées  ''. 

La  division  des  classes,  leur  dénomination  même,  étaient 
exactement  celles  qui  sont  adoptées  aujourd'hui.  L'ordre  numé- 
rique se  suivait  sans  interruption  depuis  la  sixième  jusqu'à  la 
rhétorique  ;  venaient  ensuite  la  classe  de  mathématiques,  puis 
celles  de  physique  et  de  logique,  toutes  deux  désignées  sous  le 
nom  de  philosophie  •^. 

1.  J.-C.  Nemeitz,  Séjour  de  Paris,  cesl-à-dire  instructions  fidèles  pour 
les  voi/ngeurs  de  condition,  t.  II,  p.  392. 

2.  Les  écoliers  appelés  martinets  «  sont  ceux  qui  n'étant  enfermés  dans 
aucun  collège,  mais  logeant  en  maison  bourgeoise,  sortent  de  dessous  les 
yeux  du  maître  dès  que  la  leçon  est  finie.  »  Crevier,  Histoire  de  l'Univer- 
sité, t.  VI,  p.  33.  —  Voyez  aussi  Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  II,  p.  1058. 

3.  Lerouge,  Curiosités  de  Paris,  t.  II,  p.  137.  —  Nemeitz,  Séjour  de  Paris, 
t.  II,  p.  392. 

4.  D'après  les  statuts  de  1698,  on  devait,  dans  les  collèges,  enseigner  aux 
écoliers,  pendant  la  seconde  année  de  philosophie,  quelques  livres  d'Eu- 
clide. 

5.  Séb.  Mercier,  Tableau  de  Paris,  t.  V,  p.  142. 
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Le  collège  passait  pour  le  plus  beau  et  le  plus  riche  de  Paris, 
mais  non  pour  le  meilleur.  Lors  des  concours  g-énéraux  institués 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  il  n'obtint  jamais  qu'un  fort 
petit  nombre  de  nominations  :  6,  par  exemple  en  1766,  tandis 
que  Louis-le-Grand  en  récoltait  43  '. 

Les  mauvais  traitements  infligés  par  les  professeurs  à  leurs 
élèves  étaient  une  des  plus  regrettables  traditions  de  l'Univer- 
sité. Rabelais,  parlant  des  écoliers  du  collège  de  Montaigu, 
déclarait  que  «  mieulx  sont  traictez  les  forcez  [forçats)  entre  les 
Maures,  les   meurtriers    en   la    prison   criminelle,    voyre    certes 

chiens    en  vostre   maison Si    j'estois    roy   de  Paris,    disait 

Ponocrates  à  Grandgousier,  je  mettrois  le  feu  dedans,  et  ferois 
brusler  et  principal  et  régent  qui  endurent  ceste  inhumanité 
devant  leurs  yeux  estre  exercée  ^.  » 

Les  autres  collèges  présentaient  tous  le  même  spectacle  : 
((  Vous  n'y  oyez,  écriA^ait  Montaigne,  que  cris  et  d'enfans  suppli- 
ciez et  de  maistres  enyvrez  en  leur  colère,  les  guidant  d'une 
trogne  ellVoyable,  les  mains  armées  de  fouets!..  Combien  leurs 
classes  seroient  plus  décemment  jonchées  de  fleurs  et  de  feuil- 
lées  que  de  tronçons  d'osiers  sanglans...  Au  lieu  de  convier  les 
enfans  aux  lettres,  on  ne  leur  présente  qu'horreur  et  cruauté... 
C'est  un  bel  agencement  sans  doute  que  le  grec  et  le  latin,  mais 
on  l'achète  trop  cher  3.  « 

Le   collège   de  NaA^arre,  fondation    royale,    se    faisait    gloire 

1 .  Voici  le  résumé  de  ce  concours  : 

Le  coUèo'e  Louis  -  le- Grand  obtint  43  nominations. 

—  d'Harcourt  —  27  — 

—  des  Grassins  —  16  — 

—  du  Plessis  —  15  — 

—  de  Lisieux  —  12 

—  de  Montaigu  —  8  — 

—  ^lazarin  —  6  — 

—  de  Navarre  — ■  b  — 

—  du  Cardinal  Le  Moine    — ^4  — 

—  de  la  Marche  —  2  — 

2.  Gargantua,  liv.  I,  chap.  XXXVII.  —  Voy.  aussi  liv.  IV,  chap.  XXI. 

3.  Essais,  liv.  I,  chap.  XXV,  et  liv.  II,  chap.  VIII. 
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d'avoir  le  roi  de  France  poxxv  premier  boursier.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  revenu  de  cette  bourse  fût  attribué  à  un  autre 
écolier;  sa  destination  était  bien  plus  utile,  on  l'employait  «  en 
achapt  de  verbes  pour  la  discipline  scliolastique  '.  »  D'Aubigné, 
parlant  des  premiers  maîtres  (pi'il  avait  eus,  les  qualifie  d'Orbi- 
lies  -,  en  souvenir  d'un  pédagogue  cité  par  Horace  -^j  et  que  sa 
brutalité  avait  rendu  célèbre. 

Dans  une  très  curieuse  Civilité,  publiée  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  une  gravure  représente  le  maître  d'école  châtiant 
sans  merci  un  pauvre  écolier.  Le  patient,  pieds  et  poings  liés, 
attaché  nu  contre  un  pilier  de  pierre,  est  battu  à  tour  de  bras, 
et  ses  camarades  assistent  tremblants  au  supplice  ^. 

Ce  barbare  système  des  peines  corporelles  fut,  dès  l'origine, 
en  usage  au  collège  des  Quatre-Nations.  Un  des  domestiques 
de  l'établissement,  un  frotteur  en  général,  faisait  l'office  de 
«  correcteur.  »  Ce  titre  ne  figure  cependant  sur  les  registres 
qu'à  partir  de  1782  \  S'il  faut  en  croire  Sébastien  Mercier,  très 
mauvaise  langue  |comme  on  sait,  les  corrections  engendraient 
souvent  de  graves  désordres,  et  même  des  scènes  tragiques  ;  il 
raconte  qu'un  écolier  de  rhétorique,  transporté  de  colère,  se 
retourna  contre  l'exécuteur  et  le  tua  d'un  coup  de  canif  '•. 

Mercier  ne  nous  dit  pas  quelle  peine  fut  infligée  à  l'auteur 
de  ce  meurtre,  un  peu  atténué  par  la  cause  qui  l'avait  fait 
naître.  Les  exclusions  étaient  d'ailleurs  fort  rares  au  collège 
des  Quatre-Nations,  le  premier  exemple  que  nous  en  ayons  ren- 
contré remonte  à  l'année  1710.  Le  22  octobre,  le  Conseil  pro- 
nonça cette  sentence  contre  le  jeune  Henri  de  Blasnes,  «  à  cause 
de   ses  mauvaises  mœurs,    »  dit  le  procès-verbal.    Le  cas  était 

t.  Guy  Coquille,  Hinloire  du  Xivernois,  1612,  in-i",  p.  l'IH. 

2.  Voy.  .Sa  vie,  p.  11. 

3.  Epkfolœ,  lil>.  II,  epist.  I,  vers  70. 

4.  ('/ivilih^  put'rile  et  morale  pour  insl/'uire  les  en  fans,  olc,  p.  23.  Suite 
de  Roll-coehon,  publié  par  Georges  Vicaire. 

5.  Compte  que  rend  messire  Emmanuel-Clément-Chrétien  Brutjel,  etc. 
Archives  nat.,  H,  2,83.'>. 

6.  Mercier,  Tableau  de  Paris,  t.  V,  p.  14.'j. 
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même  si  grave  que  le  grand-maître  ne  voulait  pas  faire  con- 
naître à  la  famille  le  motif  du  renvoi  ;  M.  de  Blasnes  l'y  força, 
car  il  intenta  un  procès  au  collège  pour  le  forcer  à  reprendre  son 
fds  '. 

Les  collèges  n'avaient  pas  encore  adopté  la  coutume  de  faire 
coucher  les  écoliers  ou  de  les  envoyer  dîner  au  son  du  tambour  : 
une  cloche  suffisait  pour  régler  tous  les  exercices. 

A  cinq  heures  et  demie  du  matin,  un  domestique  entrait  dans 
chaque  chambre,  réveillait  l'élève  et  lui  donnait  de  la  lumière. 
Un  quart  d'heure  après,  tous  les  pensionnaires  devaient  être 
réunis  dans  les  salles  d'étude.  On  faisait  la  prière,  et  le  travail 
n'était  interrompu  qu'à  sept  heures  un  quart  pour  le  déjeuner. 
Le  dîner  avait  lieu  à  onze  heures  trois  quarts,  et  était  suivi 
d'une  récréation  qui  durait  jusqu'à  une  heure.  Au  milieu  de  la 
journée,  un  g-oûter  très  léger  permettait  d'attendre  sejDt  heures, 
moment  du  souper.  A  neuf  heures,  on  conduisait  les  élèves  dans 
leurs  chambres,  et  on  les  y  enfermait  à  clef;  par  crainte  du  feu, 
il  leur  était  recommandé  d'éteindre  leur  chandelle  au  milieu  de 
la  pièce  -. 

Les  récréations  avaient  lieu  dans  la  deuxième  cour  du  collège, 
la  plus  vaste  qu'il  y  eût  à  Paris,  et  les  élèves  avaient,  dans  une 
salle  spéciale,  un  billard  à  leur  disposition  ^.  Deux  fois  par 
semaine,  de  une  à  quatre  heures  et  demie  en  hiver,  et  de  trois  à 
sept  en  été,  ils  étaient  conduits  en  promenade.  Les  dimanches  et 
jours  de  fête,  les  permissions  de  sortie,  délivrées  en  général  par 
le  principal,  étaient  remises  au  portier;  celui-ci  y  inscrivait 
l'heure  du  départ  et  celle  de  la  rentrée,  qui  devait  avoir  lieu  au 
plus  tard  à  sept  heures. 

Les  exercices  religieux  s'accomplissaient  sous  la  surveillance 
du  chapelain.    Tous   les    dimanches    à   huit    heures,    les    élèves 

1.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,MM,  463,  p. 
26  et  suiv. 

2.  Registre  pour  servir    aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  463. 

3.  Registre  pour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  463, 
p.  13. 
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allaient  dans  la  chapelle  du  collèj^e  entendre  la  messe.  Elle  était 
suivie  d'une  lecture  pieuse  et  d'une  instruction  faite  par  le 
g'rand-niaître.  Chaque  pensionnaire  devait  se  confesser  une  fois 
par  mois. 

La  clôture  de  l'année  scolaire  était  marquée  par  deux  solen- 
nités, la  distribution  des  prix  et  la  tragédie  K  Le  libraire 
Thiboust  fut  très  longtemps  chargé  de  la  fourniture  et  de  la 
reliure  des  livres  donnés  en  prix  ;  leur  nombre  variait  entre 
cent  et  cent  trente.  Tous  portaient  sur  les  plats  les  armes  de 
Mazarin,  et  leur  reliure  revenait  en  moyenne  à  vingt  sols  par 
volume. 

Les  frais  occasionnés  par  la  tragédie  étaient  plus  considé- 
rables. L'impression  des  billets  d'entrée  et  des  programmes  coû- 
tait vingt  livres.  On  distribuait  quarante  livres  aux  musiciens  et 
aux  suisses  chargés  de  maintenir  l'ordre.  Le  tapissier,  pour  la 
tenture  de  la  salle,  prenait  cent  livres,  et  le  charpentier  cent 
vingt  livres  environ  pour  la  construction  de  la  scène  et  des  gra- 
dins "^.  La  location  des  déc jrs  et  des  costumes  était  à  la  charge 
des  élèves,  il  en  résulta  que  les  parents  défendirent  parfois  à 
leurs  enfants  d'accepter  des  rôles.  Le  jeune  Lekain,  dont  le  père 
était  trop  pauvre  pour  supporter  les  frais  de  cette  fête,  n'y  pre- 
nait part  que  comme  souffleur,  et  on  raconte  que  l'instinct  tra- 
gi({ue,  qui  se  révélait  déjà  chez  lui,  lui  inspirait  des  réflexions  et 
des  conseils  que  ses  camarades  recherchaient  avec  avidité  •''.  Pen- 
dant quelques  années,  on  dut  suspendre  ces  représentations,  elles 
reprirent  en  1763.  A  cette  époque,  on  acheta  au  collège  du 
Plessis  des  décors  et  des  costumes  dont  il  n'avait  plus  l'emploi  ^. 

Presque  toujours,  la   tragédie  avait  les  honneurs  de  limpres- 

1.  Sur  l'origine  de  ces  représentations  dans  les  collèj^es,  voyez  Félibien, 
Ilisfoire  de  Paris,  t.  II,  p.  728;  t.  IV,  p.  6.34  et  i'û't,  et  t.  V,  p."2">.  On  allait 
jus(ju"à  faire  afficher  dans  les  carrefours  le  proyiamme  de  la  séance. 

2.  Compte  que  rend  niessire  Barthélémy  de  In  Fleiitrie,  etc.  Archives  nat., 
H,  2,831.  —  Compte  que  rend  ntesnire  Emmanuel-Clémenl-Chrétien 
Briirjet,  etc.  Archives  nat..  H,  2,835. 

3.  Ed.  de  Manne,  dans  la  Nouvelle  hior/raphie  générale,  t.  XXX,  p.  523. 
i.  Reçfislre  [tour  servir  aux  délibérations,  etc.  Archives  nat.,  MM,  464. 
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sion  ;  mais  on  publiait  seulement  une  analyse  détaillée  du  sujet. 
Comme  cela  se  passait  alors  au  théâtre  italien,  l'auteur  se  bornait 
à  rédiger  une  sorte  de  programme  dont  le  développement  était 
laissé  à  l'improvisation  des  acteurs.  Le  nom  des  élèves  chargés 
des  rôles  est  toujours  donné  à  la  fin  de  la  pièce. 

Voici,  par  ordre  chronologique,  le  titre  de  quelques  tragédies 
composées  pour  précéder  la  distribution  des  prix  et  représentées 
au  collège. 

ANNEE  1689.  Jonathas,  ou  F  innocent  coupable,  trois  actes, 
joués  le  8  août. 

Au  délîut  de  la  séance,  Feuardènt,  professeur  de  rhétorique, 
lut  un  poème  en  français  intitulé  :  Elor/e  du  Boy,  par  Vange 
protecteur  de  la  France  et  Vange  défenseur  de  la  religion. 

Pour  la  tragédie,  la  scène  se  passe  dans  la  tente  du  roi. 

Personnages  : 

Saïil,  roi  des  Israélites. 
JoNATiiAs,  fils  de  Saiil. 
Melchis,  deuxième  fils  de  Saiil. 
Joël,  capitaine  des  gardes. 
Le  grand  prèlre. 
AziEL,  frère  de  Saiil. 
Doeg,  prince  iduméen. 
Itiiamas,  fils  d'Aziel. 
Abner,  général  de  l'armée. 
Le  prophète  Samuel. 

ANNEE  1G90.  David,  trois  actes,  représentés  le  7  août. 

La  scène  se  passe  ((  dans  une  ville  de  Judée,  proche  les  mon- 
tagnes de  Gelboë.  » 

On  lit  à  la  fin  de  la  pièce  :  «  Le  théâtre  sera  ouvert  par  un 
éloge  de  Son  Eminence  le  cardinal  Mazarin,  qui  sera  prononcé 
par  deux  pensionnaires  et  trois  externes  du  collège.  » 

ANNEE  1691.  Saiil,  ou  la  fausse  clémence,  trois  actes,  repré- 
sentés le  P""  août. 

La  scène  se  passe  «  dans  la  tente  du  Roy.  » 
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ANNEE  1692.  Astyanax,  trois  actes,  représentés  le  4  août. 

La  scène  se  jjasse  «  à  Troye,  dans  le  camp  des  Grecs,  près  du 
tombeau  d'Hector.  » 

Les  élèves  jouèrent  deux  pièces  différentes  composées  sur  ce 
même  sujet  et  avec  le  même  titre,  l'une  en  français,  suivant 
l'usage,  et  l'autre  en  latin. 

ANNEE  1698.  La  mort  cV Hector^  trois  actes,  représentés  le 
4  août. 

Cette  tragédie  fut  jouée  en  latin  d'abord,  puis  en  français. 
Dans  la  pièce  latine,  les  personnages  sont  des  princes  grecs,  et  la 
scène  se  passe  devant  Troye,  auprès  de  la  tente  d'Achille.  Dans 
la  pièce  française,  les  personnages  sont  des  princes  troyens,  et  la 
scène  se  passe  à  Troye,  dans  le  palais  d'Hector.  J.-F.  Niceron, 
qui  se  fit  plus  tard  un  nom  comme  érudit  et  comme  critique, 
jouait  le  rôle  de  Nestor  dans  la  pièce  latine.  11  avait  alors  treize 
ans. 

ANNEE  1699.    Manlius,  trois  actes,   représentés  le   3   août. 

La  scène  se  passe  au  camp  des  Romains.  La  pièce  est  précédée 
d'un  prologue  destiné  k  célébrer  ^  l'amour  des  François  pour  le 
Roy.  )) 

ANNEE  1703.  Sédécias,  trois  actes,  représentés   le  1'"'  août. 
La  scène  se  passe  k  Jérusalem,  dans  le  palais  de  David. 

ANNEE  1727.  Jaddus^  grand prestre  des  Juifs ^  ou  Alexandre 
le  Grand  devant  Jérusalem,  cinq  actes,  représentés  le  H   août. 

La  scène  se  passe  dans  le  camp  d'Alexandre,  devant  Jéru- 
salem. 

ANNEE  1728.  Sédécias,  cinq  actes,   représentés  le   11  août. 
Pièce  différente  de  celle  qui  avait  été  jouée  en   1703,  sous  le 
même  titre. 

L'organisation  que  nous  venons  de  décrire  supposait  la  jouis- 
sance d'importants  revenus.  Nous  en  donnerons  la  liste,  quand 
nous  ferons  connaître  l'administration   financière  du  collège. 
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Celui-ci  ne  pouvait  entrer  en  exercice  avant  que  le  cardinal  lût 
venu  priMulri'  [)la(e  au  milieu  de  sa  splendide  fondation.  Mazarin 
était  mort  à  Vincennes  le  D  mars  IGGl  '.  Le  lendemain,  son 
corj)s  fut  exposé  dans  la  chapelle  du  château,  et  le  H  le  service 
religieux  eut  lieu  ((  sans  beaucoup  de  cérémonies,  »  dit  M'""  de 
Motteville  ',  quoique  un  g-rand  nombre  de  prélats  et  tous  les 
membres  de  la  famille  Mazarin  y  assistassent  'K  Les  Théatins, 
qui  avaient  été  établis  en  France  par  le  cardinal,  et  qui  lui 
devaient  la  construction  de  leur  église,  consacrée  sous  le  nom  de 
Sainte-Anne-la-Royale,  obtinrent  de  posséder  son  cœur;  il  leur 
fut  livré  dans  la  soirée  du  28  mars  '*.  Le  corps,  provisoirement 
déposé  à  Vincennes,  fut  transporté  en  g-rande  pompe,  le  6  sep- 
tembre l(38i,  dans  la  chapelle  du  collèg-e  ''. 

C'est  quatre  ans  après  seulement,  en  octobre  1688,  qu'eut  lieu 
Louverture  des  classes  ^.  Nous  n'avons  à  cet  ég-ard  d'autres  ren- 
seig'nements  que  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  Germain  Brice. 
Il  nous  apprend  que  «  cette  cérémonie  se  fît  avec  un  concours 
considérable  de  personnes  de  distinction,  et  fut  honorée  de  la 
présence  de  plusieurs  illustres  membres  du  Parlement  ^.  » 

111 

LA    IUliLIOTIIÈQUE 

La  bibliothèque  de  Mazarin  pendant  la  construction  du  collège.  — 
Colbert  eu  fait  dresser  le  catalogue.  —  II  est  rédigé  par  le  bibliothé- 
caire du  premier  président  Lamoignon.  —  Aménagement  de  la  salle 
destinée  à  la  bibliothèque  dans  les  bâtiments  du  collège.  —  Sous  pré- 

1.  Gazette  (le  France,  n°  du  12  mars  KiGi. 

2.  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  iVAiine  iV Autriche,  t.  X,  p.  201. 

3.  Aubery,  Histoire  du  cardinal  Mazarin,  t.  IV,  p.  419. 

4.  G.  Patin,  Lettre  du  29  mars  IGGl,  à  Falconet,  t.  III,  p.  3"J0.  —  Aubery 
t.  IV,  p.  418. 

V).  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  l.  II,  p.  !jij9.  —  Aubery,  t.  IV,  p. 
420. 

0.  Journal  de  Daiigeau,  4  oclobre  1088,  t.  II,  p.  181. 
7.   G.  Brice,  Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  129. 
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texte  d'échange,  Colbert  enlève  à  la  bibliothèque  de  Mazarin  3,678 
volumes  et  tous  les  manuscrits.  —  Catalogues  dressés  à  cette  occa- 
sion. —  Nombre  des  volumes  laissés  à  la  bibliothèque.  —  Retraite  de 
Lapoterie.  —  Élection  du  bibliothécaire  et  du  sous-bibliothécaire  : 
Louis  Picques  et  D.  Baillet.  —  L.  Picques  signe  l'inventaire  des 
volumes  confiés  à  sa  garde.  —  La  bibliothèque  Mazarine  est  ouverte  au 
public.  —  Ses  revenus.  —  D.  Baillet  est  remplacé  par  Pierre  de  P>an- 
castel.  —  Démission  de  Louis  Picques.  —  Pierre  Couleau,  J.-B.  Quinot 
et  Pierre  Desmarais  sont  nommés  successivement  bibliothécaires.  — 
Marie-Antoine  de  la  Forgue  succède  à  Francastel  comme  sous-biblio- 
thécaire. 

Pendant  la  construction  du  collège,  la  bibliothèque  de  Mazarin 
était  conservée  dans  Ihôtel  de  la  rue  Richelieu. 

La  Mazarine  est  forte  après  son  deuil  funeste. 
Car,  l'ayant  démembrée,  on  la  garde  en  son  lieu 
Avec  beaucoup  de  soin,  se  croisant  au  milieu  : 
Et  par  la  Poterie,  on  veille  à  ce  beau  reste, 

dit  Marolles  dans  son  poème  sur  Paris  '. 

Lapoterie.  qui  avait  depuis  longtemps  repris  ses  fonctions, 
conservait  donc  la  direction  et  surveillait  le  service  public  des 
livres  du  cardinal  -.  pendant  que  Colbert  en  faisait  dresser  un 
catalogue  complet  et  les  défendait  par  des  grillages  en  fer. 

M.  Lebas  écrit  le  13  août  1661  à  Colbert  : 

On  commença  hier  à  travailler  au  catalogue  des  livres,  ce  que  M. 
le  premier  président  affectionne  fort.  J'ay  esté  aujourdhuy  les  voir, 
et,  comme  M.  La  Poterie  avoit  cy  devant  seul  fait  divers  mémoires, 
particulièrement  des  livres  grecs,  cela  les  advancera  beaucoup,  et  tra- 
vaillant quatre  ou  cinq  personnes  par  jour,  comme  il  se  propose,  il  n'y 
aura  pas  de  besogne  pour  un  an,  à  ce  que  m'a  dit  ledit  sieur  La  Pote- 
rie. 

Nous  avons  fait  venir  maître  André  le  menuisier  et  un  ouvrier 
en  fil  d'arechal  pour  cognoistre  à  peu  près  ce  que  pourroit  couster  les 
portes  garnies  de  fils  d'arechal,  de  serrures,  en  avant  de  chaque  tablette 

i.  Michel  de  Marolles,  Paris  ou  description  succincte  et  néanlmoins  assez 
ample  de  cette  grande  ville,  p.  42. 

2.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  :J60. 
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(le  hauLeur  (rciiviron  iieul"  |)icds,  c  csL-à-clire  deux  portes,  car  ruiic  sera 
au-tlessoubs  du  pupilrc  oL  l'autre  au-dessus.  Nous  avons  compté  avec 
le  sicnir  Scllori  (pic  ceste  dépense  ncxcèdcroit  pas  mille  escus.  Elle 
paroil  nécessaire  si  on  veut  char{jer  des  livres  le  sieur  La  Poterie,  outre 
cpie  ces  portes  serviront  lonsjours  lorscpie  la  bihliotlu'npie  sera  transfé- 
rée dans  le  coUéj^e  '. 

Elles  ont  en  ellet  été  installées  dans  le  nouveau  local,  et  pro- 
tègent encore  aujourd'hui  les  livres  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

Le  catalogue  dont  nous  venons  de  parler  fut  terminé  et  même 
recopié  en  16Gi.  Il  forme  trois  volumes  in-folio  -,  sans  titre  à 
l'intérieur,  mais  sur  le  dos  desquels  on  lit  : 

CATALOGVE  DE  LA  BIBLIOT.  DV  GOLLEG.  MAZAR. 

La  mention  suivante  termine  chaque  volume  : 

Je  soubsigné,  François  De  la  Poterie,  bibliothécpiaire  du  collège 
fondé  par  Monseigneur  le  Gard''  Mazarini,  rcconnois  avoir  entre  mes 
mains  l'original  du  catalogue  dont  copie  cy  dessus. 

Faict  à  Paris,  ce  "i"  mars  1681. 

Dli   L.V  PoTElîIt:. 

Nous  avons  retrouvé  dans  les  registres  manuscrits  conservés 
aux  Archives  nationales  un  grand  nombre  de  quittances  relatives 
à  la  rédaction  de  ce  catalogue.  Il  semble  avoir  été  fait  surtout 
par  un  sieur  Aubry,  bibliothécaire  du  premier  président.  On  lui 
alloua,  le  2i  février  1663,  une  somme  de  dix-huit  cents  livres 
«  pour  son  travail  au  catalogue.  »  Lapoterie,  à  la  même  date, 
ne  reçoit  que  quatre  cents  livres.  Enfin  un  sieur  Jacques  Ber- 
nard fut  chargé  de  la  mise  au  net,  et  on  lui  donnait  quarante- 
cinq  livres  par  volume  ''. 

Quant  aux  travaux  d'installation  des  rayons,  ils  avaient  été 
confiés  à  plusieurs  entrepreneurs.  Le  sieur  Adrien,  peaussier,  les 
avait  couverts  de  basane  ;  le  sieur  Jenel  avait  fourni  les  franges, 

1.  De  Laljorde,  Le  palais  Mazarin,  p.  3G0. 

2.  Bibliothèque  Mazarine,  manuscrits,  n°*  4,097  à  4,099, 

3.  Journal  de.  la  despcnce  qui  esl  faite  par  M.  Mariage  pour  le  collérje 
Mazarini.  Arcliives  nat,,  série  H,  registre  n"  2,82 1. 

IIisT.   DU  i.A  UniM(iTni;(,pi;ii  Mazahinf..  14 
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que  le  tapissier  Dieudonné  Havor  avait  posées  ;  Jacques  Regnault 
les  avait  garnies  de  clous  dorés  pour  une  somme  de  huit  cents 
livres  K  Enfin  «  l'espinglier  »  Thibaut  avait  accepté  de  clore  les 
armoires,  à  raison  de  «  huict  sols  pour  chacun  pied  en  quarré  de 
fil  de  laiton  -.  » 

Mais  Colbert,  bien  que  remplissant  avec  son  activité  ordinaire 
ses  devoirs  d'exécuteur  testamentaire,  ne  pouvait  accorder  qu'une 
très  médiocre  sollicitude  à  la  collection  laissée  par  Mazarin. 
Depuis  longtemps,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  une  bibliothèque, 
alors  bien  inférieure  à  celle  dont  les  intérêts  lui  étaient  confiés, 
et  il  rêvait  déjà  pour  elle  des  destinées  que  le  temps  s'est  chargé 
d'accomplir. 

Les  nombreuses  acquisitions,  faites  un  peu  de  toutes  parts 
depuis  dix  ans  par  la  bibliothèque  du  roi,  j  avaient  naturelle- 
ment beaucoup  multiplié  les  doubles.  Colbert  saisit  cette  occasion 
pour  enrichir  la  bibliothèque  qu'il  protégeait,  aux  dépens  de  celle 
de  son  ancien  maître.  Les  plaintes  de  la  Sorbonne,  à  qui  Mazarin 
avait  confié  la  surveillance  de  sa  collection  •^,  restèrent  inutiles^: 
un  arrêt  du  12  janvier  1668  ordonna  que  les  ouvrages  possédés 
en  double  par  la  bibliothèque  du  roi  seraient  échangés  contre 
des  manuscrits  et  des  livres  imprimés  provenant  de  la  succession 
du  cardinal  Mazarin. 

\.  Compte  rendu  par  M.  Mai-iajje,  etc.  Archives  nat.,  série  II,  registre 
11°  2,822. 

2.  Reyistre  des  délihéralions  du  conseil  de  la  fondation  du  collège  Maza- 
rini.  Archives  nat..  série  MM,  registre  n°  462,  p.  o8  et  79. 

3.  «  Son  Eminence  prie  encore  Messieurs  de  la  Maison  et  Société  de 
Sorbonne,  que  les  douze  plus  anciens  docteurs  de  ladite  Maison  et  Société 
qui  y  seront  actuellement  demeurans,  et  non  d'autres,  ayent  la  direction 
générale  dudit  collège  et  de  la  bibliothèque.  Et  que  ces  douze  nomment, 
incontinent  après  que  l'établissement  en  sera  fait,  quatre  docteurs  tels  quil 
leur  plaira  de  ladite  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  pour  estre  les  inspec- 
teurs dudit  collège  et  de  la  bibliothèque.  Desquels  quatre  inspecteurs,  il  y 
en  aura  deux  qui  n'en  feront  la  fonction  que  pendant  deux  années  après 
l'établissement.  Et  que,  de  deux  ans  en  deux  ans,  il  y  en  aura  deux  nommez 
au  lieu  des  deux  qui  en  devront  sortir  :  en  sorte  que  desdits  quatre  inspec- 
teurs, il  y  en  ait  toujours  deux  anciens  et  deux  nouveaux.  »  Recueil  de  la 
fondation  du  collège  Mazarini. 

4.  Recjesta  prioruni  Sorhonse.  Archives  nat.,  série  MM,  registre  n"  271, 
p.  86. 
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Cet  arrêt  cLuit  ainsi  con<,u  : 

Sur  ce  qui  a  élu  représenté  au  IJoy  étant  en  son  conseil,  que  le  l'eu 
sieur  cardinal  Mazarini  ayant,  avec  la  permission  de  Sa  Majesté,  fondé 
en  la  ville  de  Paris  le  collège  des  Quatre-Nations  appelé  Mazarini,  pour 
rinstruclion  des  jeunes  gentilshommes  de  la  qualité  requise  par  le  litre 
de  la  fondation,  ledit  sieur  fondateur  auroit  légué  audit  collège  sa 
bibliothèque,  composée  de  quantité  de  bons  livres  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qu'il  auroit  fait  rechercher  pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  dépense. 

Et  Sa  Majesté  ayant  été  informée  qu'il  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
plusieurs  manuscrits  qui  ne  peuvent  servir  que  d'ornement,  la  plupart 
ayant  été  imprimés,  et  que  d'ailleurs  il  manque  dans  la  même  biblio- 
thèque quantité  de  bons  livres  d'autant  plus  nécessaires  qu'ils  sont 
d'un  usage  ordinaire  en  toutes  sciences,  et  qui  vraisemblablement  ont 
été  perdus  dans  les  désordres  des  derniers  temps.  Et  Sa  Majesté  ayant 
été  pareillement  informée  que  dans  la  Bibliothèque  royale  il  se  trouve 
quantité  de  bons  livres  doubles  qui  en  pourroient  estre  tirés  et  portés 
en  celle  dudit  collège  pour  suppléer  à  ceux  qui  s'y  ti'ouveront  man- 
quer, et  de  même  tirer  d'icelle  les  manuscrits  qui  ont  été  imprimés 
ou   autres  volumes   qui  manquent  en   ladite  Bibliothèque  royale. 

A  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir  et  rendre  lesdites  bibliothèques 
plus  parfaites  et  d'un  plus  grand  usage  pour  le  public,  le  Roy  étant  en 
son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  qu'en  présence  du  garde  de  la  Biblio- 
thèque royale  et  des  directeurs  dudit  collège  Mazarini,  il  sera,  par  les 
sieurs  d'Aligre,  de  Sève  et  de  la  Margeurie,  dressé  un  état  des  manu- 
scrits et  des  livres  imprimés  qui  sont  tant  dans  ladite  Bibliothèque 
royale  qu'en  celle  du  collège  propres  à  être  changés.  Pour,  ce  fait,  être 
procédé  à  l'estimation  desdils  livres  par  libraires  ou  autres  experts  qui 
seront  nommés  d'office,  et  en  être  fait  l'échange  ainsi  qu'il  appartien- 
dra. Desquels  livres  eschangés  seront  dressés  deux  inventaires,  pour 
demeurer  l'un  d'iceux  entre  les  ^niains  du  garde  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  l'autre  à  celuy  qui  sera  establi  garde  de  Ja  bibliothèque  dudit 
collège  Mazarini. 

Fait  au  Conseil  d'État  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Paris  le 
douze  janvier  1668. 

Trois  catalogues  furent  aussitôt  dressés.  Le  premier  contenait 
tous  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Mazarine,  le  second  tous 
les  imprimés  de  la  même   bibliothèque    qui    n'étaient  j)as  dans 
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celle  du  roi,  et    le  troisième   les  titres    des  doubles  que  le  roi 
offrait  en  échang-e. 

Le  14  mars  suivant,  Frédéric  Léonard  et  Sébastien  Mabre 
Cramoisy,  imprimeurs  ordinaires  de  Sa  Majesté,  firent  leur  esti- 
mation sur  ces  trois  catalogues  ^. 

Les  manuscrits  étaient  au  nombre  de  2,156.  Ils  furent  estimés 
à  8  livres  «  l'un  portant  l'autre,  attendu  qu'il  y  en  a  de  petits  et 
de  peu  de  considération  ~.  »  Soit  une  somme  totale  de  17,248 
livres. 

Les  volumes  imprimés  dont  Golbert  voulait  s'emparer  se  divi- 
saient ainsi  : 

611  volumes  in-iblio, 
1,595      —     in-4", 
1,472      —     in-8°  et  in-12. 
Les  volumes  in-folio  furent  estimés  5  livres, 
Les  in-4"  —  20  sols, 
Les  in-8o  et  les  in- 12  —  8  sols. 

Soit  5,2-38  livres  pour  la  totalité. 
Les  doubles  de  la  bibliothèque  du  roi  se  composaient  de  : 
944  volumes  in-folio^ 
966        —       in-i°, 
431         —       in-8^  et  in-12. 
Ils  furent  estimés  beaucoup  plus  cher  que  ceux  de  Mazarin  : 
Les  A'olumes  in-folio,  8  livres, 
Les       —       in-4*',  30  sols, 
Les       —       in-8°  et  in-12,  12  sols. 
Ce  qui   donnait   ime    somme  totale  de  9,259   livres  12  sols  ; 
donc,  4,020  liv.  de  plus  que  ne   produisaient  les  imprimés  du 
cardinal. 

Mais   le   roi,  «   voulant  donner   l'avantage   à  la   bibliothèque 


1.  Nous  nous  bornons  à  analyser  ici  leur  très  long  rapport.  Nous  l'avons 
publié  en  entier  dans  la  notice  qui  précède  le  catalogue  des  manuscrits 
actuels  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

2.  Acte  d'échange,  p.  2. 
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Mazarine,  »  décida  hypocritement  que  l'échange  aurait  lieu 
comme  si  les  deux  estimations  eussent  fourni  une  somme  ég-ale. 

Enfin  un  arrêt  du  2;)  juin  ordonna  que  les  17,248  livres,  prix 
fixé  pour  les  manuscrits,  seraient  payées  aux  exécuteurs  testa- 
mentaires du  cardinal  '.  Cette  somme,  placée  sur  la  ville  de 
Paris,  donnait,  à  cette  époque,  im  revenu  de  900  livres  '. 

La  bibliothèque  Mazarine  possède  les  doubles  de  deux  des 
catalogues  qui  furent  dressés  k  l'occasion  de  ces  échanges. 

Le  premier  a  pour  titre  : 

Catalogue  des  livres  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  feu 
Monseigneur  le  cardinal  Mazarini,  qui  ont  este  transportez  dans 
la  bibliothèque  du  Boy,  conformément  à  larrest  du  Con''^  d' Estât 
du  vingt-cinq'^  jour  de  Juin  mil  six  cens  soixante  et  huit. 

Ce  volume,  d'une  belle  écriture,  comprend  07  pages  ;  les 
ouvrages  ne  sont  pas  numérotés.  A  la  fin,  on  lit  :  «  Le  présent 
estât  et  cathalogue  par  nous  soubsignez  certifïîé  véritable.  Fait  à 
Paris  ce  douziesme  mars  1668.  Signé  de  carcavy  et  de  la  poï- 

TKRIE.   » 

Les  manuscrits  cédés  se  subdivisaient  ainsi  : 
102  volumes  en  langue  hébraïque, 
343       — -       en  arabe,  samaritain,  persan,  turc  et  autres 

langues  orientales, 
229       —       en  langue  grecque, 
1,422        —       en  langues  latine,  italienne,  française,  espa- 
gnole, etc. 
Le  second  de  ces  documents  porte  en  tête  : 
Catalogue  des  livres  imprimez  pris  et  eschangez  pour  le  Roy 
dans  la  bibliothèque  de  feu  Monseig^  le  cardinal  Mazarin.  Fait 
par  nous  M"  Pierre  de  Carcavy  et  M'^  François  de  la  Poterie,  en 

1.  Compte  que  rend  M.  Jenn  Rnhnnyn,  presire,  (Incfeur  de  la  maison  el 
socu';l)'' de  S'orhonne,  etc.  Arcliivcs  iiat.,  séiie  II,  registre  n°  2,828. 

2.  «  Tune  temporis  a;stimatiim  est  illorum  prelium  summa  oclodecim 
millium  libellarum,  qua?  collocata  super  pra'fectum  el  aîdiles  dabal  bil)lio- 
thecœ  reditum  annuum  nongeiilaruni  libellarum.  Prœfntio  c;ilalo(/i  aljdia- 
Lctici  hihliothecse  Mazarinese. 
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conséquence  de  Varrestdu  Con''^  d' Estât  du  douzième  janvier  mil 
six  cens  soixante  et  huit,  et  suivant  Vordre  de  Messieurs  les  com- 
missaires députez  par  le  Boy  pour  V exécution  dudit  arrest. 

Ce  catalogue  remplit  238  pages  et  contient  1,130  numéros  ;  il 
est  terminé  par  la  même  formule  que  le  précédent  ^ . 

La  translation  de  tous  ces  ouvrages  d  une  bibliothèque  dans 
l'autre  fut  d'autant  plus  facile  que  la  collection  formée  par  Maza- 
rin  occupait  encore  son  local  primitif. 

Lors  de  l'ouverture  du  collège  en  1688,  la  bibliothèque  était 
terminée,  car  dès  1682,  Lapoterie  avait  pu  en  faire  les  honneurs 
à  l'empereur  du  Maroc  2,  mais  les  aménagements  intérieurs  et 
les  travaux  d'inventaire  ne  permirent  pas  d'en  faire  jouir  le 
public  avant  1691,  «  On  commence  à  donner  entrée  les  lundis  et 
jeudis  dans  la  bibliothèque  Mazarine,  »  annonce  k  cette  date  Le 
livre  commode  ou  les  adresses  de  la  ville  de  Paris.  UAlmanach 
royal  ne  donne,  jusqu'en  1700,  aucun  renseignement  sur  les 
bibliothèques,  et  il  n'indique  le  nom  des  fonctionnaires  qu'à  par- 
tir de  1810. 

J'ai  dit  déjà  que  les  boiseries  qui  ornaient  la  bibliothèque  de 
Mazarin  avaient  été  transportées  et  ajustées  dans  le  nouveau 
local.  M.  de  Laborde  prétend  même  que  Dorbay  «  se  régla  pour 
les  hauteurs  de  la  salle  sur  les  dimensions  qu'elles  avoient  3.  » 
Pour  être  certain  du  contraire,  il  suffît  de  comparer  les  deux 
salles. 

Bililiollièque  Bibliothèque 

de  Mazarin  du  collège 

Hauteur lOmètres  7'"  58 

Largfeur 9      —  8"'  10 

Longueur 60    —  46"^  60 

Il  faut  noter  encore  que  tout  autour  de  la  galerie   du  palais 


1.  Bibliothèque  Mazarine,  manuscrits,  n»  4,100.  Les  deux  catalogues  sont 
reliés  en  un  seul  volume. 

2.  Voy.  le  Mercure  galant,  n°  de  février  1682,  p.  306, 

3.  Le  palais  Mazarin,  p.  368, 
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Mazarin  régnait,  au-dessus  des  colonnes,  un  balcon  destiné  aux 
volumes  do  petits  formats,  tandis  que  la  voûte  qui  surmontait  la 
galerie  du  collège  descendait  jusqu'à  un  balcon  de  ce  genre,  mais 
réduit  aux  dimensions  et  jouant  seulement  le  rôle  de  corniche. 
Nous  verrons  plus  loin  qu'en  17'i9,  la  voûte  fut  supprimée  et 
la  corniche  transformée  en  balcon  K 

Quant  aux  livres,  malgré  l'échange  forcé  auquel  ils  avaient  été 
soumis,  ils  formaient  encore  un  total  de  30,000  volumes  envi- 
ron 2.  Lapoterie  se  chargea  de  surveiller  leur  transport,  et  ils 
abandonnèrent  enfin  le  palais  Mazarin  3. 

C'est  le  dernier  service  que  Lapoterie  rendit  à  la  bibliothèque. 
Dès  1688,  ses  1,200  liv.  d'appointements  furent  remplacés  par 
une  pension  de  800  liv.  qu'il  toucha  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1703. 

Aux  termes  de  l'acte  de  fondation,  un  bibliothécaire  et  un  sous- 


1.  Sauvai  décrit  ainsi,  de  visu,  la  bibliothèque  du  palais  Mazarin  :  c  Cette 
illustre  bibliothèque  est  dans  une  galerie  longue  de  trente  toises  ou  envi- 
ron, large  de  quatre  et  demie,  couverte  d'une  voûle  haute  de  plus  de  cinq, 
éclairée  de  huit  croisées  et  environnée  de  deux  ordonnances  de  tablettes. 
Les  premières  sont  pleines  de  livres  in-quarto  et  in-folio,  et  de  plus  accom- 
pagnées d'un  grand  pupitre  qui  règne  tout  autour,  et  de  cinquante  colonnes 
corinthiennes  de  l)ois,  fort  hautes  et  travaillées  avec  bien  de  la  propreté. 
Les  ])alustres  sont  placés  au-dessus,  où  l'on  monte  par  quatre  escaliers 
pratiqués  et  cachés  dans  les  quatre  angles  des  premières  tablettes. 

Cette  seconde  ordonnance  occupe  tout  l'espace  qui,  depuis  la  première, 
va  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  et  est  destinée  pour  les  volumes  tant 
in-octavo  que  pour  les  autres  petits  livres.  Et  pour  plus  d'enrichissement 
et  do  commodité,  une  petite  galerie  la  borne,  portée  sur  la  corniche  et 
l'entablement  des  colonnes  corinthiennes,  et  formée  d'un  balustre  de  fer 
verni,  à  hauteur  d'appui.  »  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  t.  II,  p.  179. 

2.  Lemaire,  Paris  ancien  et  nouveau,  t.  II,  p.  560,  édition  de  1685.  — 
Prœfatio  catalorji  alphahetici  hihliothecœ  Mazarinese. 

3.  On  lit  dans  un  des  registres  conservés  aux  Archives  :  «  Payé  à  M.  de 
la  Potterie,  bibliothccquaire,  pour  les  frais  du  transport  des  livres  de  la 
bibliothecque  du  pallais  Mazarini  au  collège,  277  liv.  10  s.  »  Journal  de  la 
despence  qui  est  faite  par  M.  Mariar/e,  etc.  Archives  nat.,  série  II,  n°  2,824. 

A  la  date  du  8  février  1689,  nous  trouvons  la  noie  suivante:  <<  A  François 
Lallier,  tapissier,  la  somme  de  790  liv.  pour  49  chaises  de  maroquin  noir 
qu'il  a  fournies  à  la  bibliothèque  du  collège.  »  Compte  que  rend  M.  Charles 
Tharel  Dallo,  prestre,  etc.  Archives  nat.,  série  H,  n"  2,82o.  —  Seize  de  ces 
chaises  existent  encore. 
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bibliothécaire  '  devaient  composer  le  personnel  du  nouvel  établis- 
sement ;  on  s  occupa  aussitôt  de  leur  élection.  Louis  Piques  ou 
Picques,  «  docteur  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  »  fut  fait 
bibliothécaire,  et  D.  Baillet  sous-bibliothécaire  ~  ;  ce  dernier  était 
frère  d'Adrien  Baillet,  l'auteur  du  Jugement  dessavans,  etc.  ^'  J'ai 
retrouvé  les  noms  des  deux  «  serviteurs  »  qui  furent  alors  char- 
gés de  donner  les  livres  :  l'un  se  nommait  Henrion,  l'autre  Quen- 
tin Gascar.  Pierre  Rouvray,  Louis  Chabot  et  Philippe  Bougivet 
furent  les  trois  premiers  portiers  du  collège  '\  Le  traitement  du 
bibliothécaire  était  alors  de  1,110  liv.,  le  sous-bibliothécaire 
recevait  500  liv.,  et  les  garçons  loO  ;  mais  tous  avaient  la  table 
et  le  logement.  Ces  dispositions  furent  maintenues  jusqu'en 
1781. 

L.  Picques  signa,  le  9  décembre  1690,  l'inventaire  ^  de  tous  les 
livres  dont  il  acceptait  la  surveillance  '',  et  le  service  public  fut 
inauguré  l'année  suivante.  Comme  Mazarin  l'avait  ordonné,  la 
bibliothèque  était  ouverte  deux  jours  par  semaine,  le  lundi  et  le 


1.  «  A  rég^ard  de  la  bibliothèque,  il  y  aura  un  bibliothécaire,  qui  sera 
aussi  nommé  par  les  douze  anciens  docteurs  de  la  Maison  et  Société  de 
Sorbonne,  y  demeurans,  un  sous-bibliothécaire,  et  deux  serviteurs  de  la 
bibliothèque  ;  lesquels  sous-bibliothécaire  et  serviteurs  seront  choisis  par 
le  bibliothécaire,  qui  en  demeurera  responsable.  »  Recueil  de  la  fondn- 
linn. 

2.  Compte  (/lie  rend  }[.  Charles  Thnrel  Dnllo,  presire,  etc.  Archives 
nat.,  série  H,  n°  2,82o. 

3.  Prœfatio  catnlngi  alphnhetici  bihliothccœ  Mazarinea'. 

4.  Journal  de  la  deapence  qui  eut  faite  par  M.  Mariage,  etc.  Archives 
nat.,  série  H,  n»  2,824. 

o.  "  Le  bibliothécaire  sera  tenu  se  charger  des  livres  de  la  bibliothèque, 
dont  il  fera  inventaire  ou  recollement  de  celuy  qui  en  aura  esté  fait. 
De  quoy  il  donnera  trois  copies  signées  de  luy,  lune  entre  les  mains  do 
Messieurs  les  Gens  du  Roy  du  Parlement,  une  autre  qui  sera  mise  en  la 
bibliothèque  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  et  une  autre  entre  les 
mains  du  grand-maisti-e  du  collège.  »  Recueil  de  la  fondation  du  collér/e 
Mazarini,  p.  S. 

0.  Inventaire  des  lirres  de  la  bU)liothèf/ue  Mazarine  au  /''''  février  1690, 
arrêté  et  paraphé  le  9  décembre  suivant,  i-  vol.  in-folio.  Bibliothèque  Maza- 
rine, manuscrits,  n°*  4,101  à  4.10i.  A  la  fin  du  quatrième  volume  se  trouve 
le  procès-verbal  de  la  remise  officielle  des  volumes  ;  il  est  signé  :  Picques, 
DE  LA  Poterie,  et  Caillet,  notaire. 
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jeudi;  lo  matin,  do  huit  à  dix  hourcs  et  demie,  elle  soir,  de  deux 
à  quatre  hernies  '.  Les  vacances  commençaient  le  1"'"  août  et  finis- 
saient à  la  Toussaint.  Enlin,  le  revenu  de  la  bibliothèque  se 
composait  alors  des  1,000  liv.  qui  lui  étaient  accordées  pour 
achat  de  livres,  et  de  T.'iO  liv.,  montant  de  l'intérêt  des  17, 2i8 
liv.  placées  sur  T Hôtel  de  Ville  -'. 

Baillet  survécut  peu  à  l'ouverture  de  la  bibliothèque  :  il  mourut 
en  octobre  1692  '^  et  fut  remplacé  par  Pieri'e  de  Francastel  '♦. 
Louis  Picques  se  démit  volontairement  de  sa  charge  le  16  mars 
169o;  l'acte  de  démission  fut  passé  devant  notaires,  et  le  texte 
nous  en  a  été  conservé  dans  les  registres  des  prieurs  de  la  Sor- 
bonne.  Il  est  conçu  en  ces  termes  : 

Pardevant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  à  Paris,  soussij^nez,  fut 
présent  M'''  Louys  Picques,  prestre,  docteur  de  la  Maison  et  Société  de 
Sorbonne,  et  bibliothéquaire  du  collège  Mazarin,  y  demeurant.  Lequel 
désirant  s'adonner  entièrement  à  l'étude,  s'est  volontairement  et  de  son 
bon  gré  démis  et  démet  par  ces  présentes  purement  et  simplement, 
entre  les  mains  de  Messieurs  de  ladite  Maison  et  Société  de  Sorbonne, 
de  la  charge  et  office  de  bibliothéquaire  dudit  collège  Mazarin  dont  ils 
l'ont  pourvu. 

Fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude  de  Boutet,  notaire,  le  seizième  mars 
mil  six  cent  quatre  vint  quinze  avant  midy  et  a  signé 

Louys  Picques  ^'. 

1.  Dan.  Maichol,  Introduclin  arl  hhtorinni  lilernriam,  p.  7o.  —  Prprfatio 
cnlalof/i  nlpliahclici  Jjihliofhr'rie  Mazarineœ,  p.  7. 

Mazarin  dit  seulement,  clans  son  testament  :  «  Ladite  l)ibliothèque  sera 
ouverte  à  tous  les  gens  de  lettres  deux  fois  par  chacune  semaine,  à  tel  jour 
qu'il  sera  avisé  par  les  quatre  inspecteurs  et  legrand-maistre  dudit  collègo.  » 

Les  lettres  patentes  de  1088  (art.  24)  veulent  qu'elle  soit  «  ouverte  au 
public  deux  jours  la  semaine,  le  lundy  et  le  jeudy,  depuis  huit  heures  du 
matin  jusques  à  dix  heures  et  demie,  et  depuis  deux  heures  après  midy 
jusqucs  à  quatre  en  hyver  et  jusques  à  cinq  en  esté.  » 

2.  flotnpio  ffuo  rend  M.  Charloa  Tharrl  Dallo,  etc.  Archives  nat.,  série  II, 

n"  2,82:;. 

3.  Compte  ffiio  rciitl  M.  Cfiarlcs  Tharrl  Dalla,  etc.  Archives  nat.,  série 
H,  n»  2,826. 


4.  Prxfalio  ralalor/i  nlphabeliri  blhlinlhocœ  Mazarineœ,  p.  8. 

î>.  Itc'f/esla prioruin  S'o/7jo/uc.  Archives  nat.,  série  MM,  n"  272,  p.  1 


28. 
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On  accorda  k  Picques  une  pension  de  quatre  cents  livres  '  qui 
devait  lui  être  payée  par  son  successeur  "'.  Pierre  Gouleau  fut 
ensuite  élu  bibliothécaire  ^. 

Couleau  a  laissé  quelques  ouvrages.  Dan.  Maichel  '*  lui  attribue 
une  dissertation  De  iitiUtate  hihliothecarum^  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  rencontrer  ;  il  veut  certainement  désigner  l'ouvrage 
suivant,  dont  nous  devons  donner  le  titre  complet  :  De  librorum 
et  scientiariim  optimo  iisu,  parœnetica  oratio  ad  literatos,  ut 
publicain  Mazarineain  bihliotliecam  frequentius  invisant,  ab 
ejusdeni  bibliothecœ  prsefecto,  cum  ad  hanc  recens  accessisset 
habita,  xvi  kal.  jan.  an.  m.dc.xcv[,  in-i"  de  38  pages.  Vingt 
exemplaires,  encore  empaquetés,  de  cette  brochure  ont  été 
retrouvés  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Couleau  mourut  le  27  novembre  i708,  laissant  par  testament 
une  somme  de  1,000  liv.  à  la  bibliothèque  ■'.  J.-B.  Quinot,  pro- 
fesseur d'éloquence  sacrée,  fut  alors  nommé  bibliothécaire  •"',  et  il 


1.  Regesta  pr^ioruîn  So/'/jona».  Archives  nat.,  série  MM,  n»  272,  p.  129. 

2.  «  Exigenduni  fore  ab  eo  qui  cleclus  erit  scriplum  propria  syngraplia 
obsignatum,  quo  honorarii  domini  Picques  solutionem  polliceatur.  nRegnsta 
priornm  Sorhonpe .  Archives  nat.,  série  MM,  n"  272,  p.  129. 

Picques  mourut  en  1699.  Il  légua  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré 
tous  ses  livres,  qui  comprenaient  une  très  riche  collection  d'ouvrages  en 
langues  orientales.  Voy.  A.  F.,  Les  anciennes  hibliothèques  de  Paris,  t.  II, 
p.  317. 

3.  «  Die  martis  12*  aprilis,  scrutinii  via  electus  est  S.  M.  N.  Couleau  in 
bibliothecarium  Mazarinœum.  »  Regesta  priorum  Sorbonœ,  p.  129. 

4.  Introdiictio  ad  historiani  liternriam  de  prsecipiiis  hihliothecis,  p.  7o. 

.0.  Compte  que  rend  M"  Jean  Raboui/n,  prestre  procureur  du  collège 
Mazarin.  Archives  nat.,  série  H,  n°  2,828. 

6.  «  Anno  1708,  die  martis  11*  decembris....  Quse  prima  pra^ambula  fue- 
runt  ad  electionem  D.  bibliothecarii  collegii  Mazarinsei,  in  quibus  lectis 
fundationis  tabulis  et  omnibus  ad  bibliothecarii  munus  pertinentibus. 

1"  Statutum  est  die  martis  18*  decembris  liabenda  esse  alia  comitia 
prœvia  ad  electionem.  Comitia  vero  in  quibus  de  electione  ipsa  ageretar 
indicta  sunt  ad  diem  jovis  20*™  mensis  ; 

2°  Nominati  sunt  deputati  qui  inquirant  diligenter  ea  omnia  incommoda 
quœ  hactenus  in  rébus  Inbliothecam  Mazarina^am  spectantibus  occurrerunt, 
de  iisque  référant  ad  Societatem  ut  ipsis  provideant  SS.  MM.  NN.  Boileau, 
Dumas,  Ilabert,  Chapelier,  Rabouyn  et  Lemoyne,  cum  SS.  MM.  NN.  inspec- 
toribus  collegii... 
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conserva  cotte  position  jus(ju';ui  li  août  1722  '.  Il  eut  Pierre 
Desmarais  pour  successeur.  Enlin,  Francastel,  le  sous-liihliothé- 
caire,  mourut  le  2.")  juillet  1733,  et  fut  remplacé  par  Marie- 
Antoine  de  la  Forg-ue  ■'.  Le  personnel  des  garçons  fut  soumis  à 
des  changements  plus  fréquents  encore,  et  dont  je  pourrais  don- 
ner une  liste  complète  ;  bornons-nous  à  recueillir  ce  témoignage 
d  un  contemporain  :  h  II  y  a  deux  hommes  qui  baillent  les  livres 
à  ceux  qui  les  souhaitent  ;  ils  sont  fort  officieux  et  aiment  le 
discours  3.  »  Les  quarante  années  qui  s'écoulèrent  depuis  l'ou- 
verture de  la  bibliothèque  ne  présentent  d'autres  événements 
que  ces  mutations  dans  le  service  intérieur. 

Die  jovis  20*  mensis  decembris...  Unanimi  voce  electus  est  inbibliothe- 
carium  collegii  Mazarinsei  S.  M.  N.  Quinot.  » 

Regesfa  priorum  Sorhonœ.  Archives  nat.,  série  MM,  registre  n°  272, 
p.  318  et  320. 

1.  J.-C.  Nemeitz,  Le  séjour  de  Paris,  t.  I,  p.  267,  note.  —  Prsefalio  ca(n- 
logi  alphahetici  hihliotlipcœ  Mazarinex,  p.  8. 

«  Die  veneris  vigesima  prima  mensis  Augusti  (1722),  cum  exposuissct 
procurator  domus  urgeri  electionem  bibliothecarii  Mazarinsei  in  locum  S. 
M.  N.  Quinot  defuncti,  indicta  sunt  comitia  generalia  extraordinaria  prsevia 
ad  electionem  bibliothecarii  Mazarinaîi.  »  Liber  conclusionum  aulœ  Sorbo- 
nicse.  Archives  nat.,  série  MM,  274,  p.  80,  verso. 

2.  Cl.  de  Boze,  dans  son  éloge  de  l'érudit  Antoine  Lancelot,  mort  en 
1740,  écrit  que  <.<  M.  Couleau,  qui  avoit  la  direction  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine,  où  M.  Lancelot  alloit  souvent,  l'y  retint  par  une  place  de  sous-J)iblio- 
thécaire,  qu'il  remplit  pendant  quatre  ans  à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs.  » 
{Histoire  de  l'académie  des  inscripfinns,  t.  XVI  (17;)1),  p.  2o9.  Lancelot  fut 
peut-être  attaché  à  la  bibliothèque  avec  un  titre  quelconque,  mais  il  n'est  pas 
probable  qu'il  y  ait  rempli  les  fonctions  de  sous-bibliolhécaire.  Desmarais, 
mieux  placé  (|ue  personne  pour  le  savoir,  s'exprime  ainsi  :  «  Très  fuere 
sublnbliothecarii  :  D.  Baillet,  frater  Adriani  Baillet,  scriptoris  percelebris  ; 
Petrus  de  Francastel  usque  ad  vigesimum  quintum  julii  anno  1733  ;  Marcus- 
Antonius  de  la  Forgue,  usque  ad  annum  pra>sentem  1751.  »  Prœfatio  cata- 
loffi  alphabefici,  p.  8. 

3.  Nemeitz,  Séjour  de  Paris,  t.  I,  p.  266. 
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DEBUTS    DE    LA    REVOLUTION 


Accroissements  de  la  bibliothèque.  —  ^Linque  de  place  pour  les 
volumes.  —  On  supprime  la  voûte  qui  surmontait  la  galerie,  et  on  la 
remplace  par  un  plafond  formant  angle  droit  à  sa  rencontre  avec  les 
murs.  —  Dépenses  qu'occasionne  cette  opération,  —  Catalogues  alors 
en  usage.  —  Le  bibliothécaire  Desmarais  entreprend  un  nouveau  cata- 
logue général.  —  Le  prêt  au  dehors.  —  Ouvrages  prêtés  au  duc  de 
Lavallière  et  égarés  par  lui.  —  Modifications  dans  le  personnel.  Mort 
de  Desmarais  et  récolement  des  livres.  L'abbé  de  Vermond  remplace 
Desmarais.  —  Recettes  et  dépenses.  —  Achats  de  livres.  Abonnement 
aux  journaux  littéraires.  —  Incendie.  —  On  se  plaint  que  la  biblio- 
thèque ne  soit  point  chauffée.  —  L'abbé  Hooke  est  nommé  bibliothé- 
caire.—  Lettres  patentes  de  1781  :  augmentation  des  traitements  et 
réformes  diverses.  —  Le  collège  et  la  bibliothèque  jugés  par  Sébastien 
Mercier  en  1782.  —  Administration  de  l'abbé  Hooke.  —  Il  refuse  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  et  est  remplacé  par 
Tabbé  Leblond.  —  Sylvain  Maréchal.  —  Situation  de  la  bibliothèque 
en  1792.  —  Le  collège,  devenu  collège  de  l'Unité,  est  transformé  en 
maison  d'arrêt.  —  Distribution  des  prix  du  concours  général  en 
1793. 

Les  bibliothécaires  qui  s'étaient  succédé  pendant  la  période 
qui  précède  n'avaient  rien  négligé  pour  enrichir  le  dépôt  qui 
leur  était  confié.  Sous  leur  intelligente  administration,  le  nombre 
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tles  volumes  s'éUiiL  accru  de  (J  à  7,000  ',  et  l'on  commençait  à 
être  fort  embarrassé  pour  les  placer,  car  le  coUè^^e  ne  pouvait 
céder  aucune  des  salles  qui  faisaient  suite  à  la  j^alerie.  De  Tim- 
possiI)ililé  où  l'on  se  trouvait  de  l'allon^nn-  ou  de  l'élargir  naquit 
un  projet  très  hardi,  dont  l'exécution  fut  résolue  en  juin  1739  ~. 
On  supprima  les  cintres  de  la  voûte,  qui  devint  dès  lors  un 
plafond  ordinaire  formant  angle  droit  à  sa  rencontre  avec  les 
murs.  L'espace  ainsi  conquis  sur  la  voûte  fut  garni  de  tablettes, 
qui  reçurent  20,000  volumes  de  petit  format  -K  Le  balcon  actuel, 
placé  au-dessus  des  colonnes,  existait  déjà,  mais  il  fallut  établir 

1.  G.  Walliii,  Lulflia  parisloruin  orudita  siii  teniporis,  p.  117.  — J.-C. 
Nemeitz,  Le  séjour  de  Paris,  t.  !''•',  p.  265. 

2.  <(  Séance  du  lundi  22  juin  1739.  » 

Ayant  consulté  les  personnes  de  l'art  au  sujet  de  la  bibliotèquc,  on  a 
trouvé  qu'il  est  indispensablement  nécessaire  de  refaire  le  plafond  de  la 
bibliotèque,  qui  menace  ruine  ;  qu'il  conviendroit  de  profiter  de  l'occasion 
pour  augmenter  la  bibliotèque,  en  plaçant  des  tablettes  au-dessus  de  celles 
qui  y  sont  actuellement  formant  un  ordre  attique  ;  qu'il  est  indispensable- 
ment nécessaire  de  remanier  le  parquet  et  de  construire  deux  escaliers 
pour  monter  aux  tablettes  qui  seront  pratiquées  au-dessus  des  anciennes. 

Il  est  décidé  en  conséquence  : 

1°  Que  l'on  travaillera,  au  commencement  du  mois  prochain,  au  plafond, 
que  l'on  fera  en  entier  ; 

2°  Que  l'on  construira  des  tablettes  au-dessus  des  anciennes,  qui  régneront 
autour  de  la  j^ibliotèque.  Et  que,  pour  y  monter,  on  fera  deux  escaliers,  l'un 
entrant  à  droite  par  la  grande  porte,  derrière  les  tablettes,  et  l'autre  du 
côté  droit  de  la  bibliotèque,  attenant  à  l'appartement  de  M.  le  biblioté- 
caire  ; 

3°  Que  la  balustrade  qui  règne  autour  de  la  bibliotèque  sera  élevée  de 
six  poulces,  et  que  l'on  fera  un  plancher  neuf  au-dessus  de  l'entablement.  » 

Registre  pour  servir  aux  déWx'rations  el  arrèlés  de  Messieurs  les  inspec- 
teurs et  grand-mailre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  série  MM,  n°  464, 
p.  5  et  6. 

3.  «  Cum  autem  in  longum  aut  latum  protrahere  non  sineret  situs  loci, 
visum  est  altitudine  lucrifaciendum  quod  longitudine  et  latitudine  denega- 
batur.  Itaque  tabulatum  superius,  quod  desinebat  in  fornicem,  figura  qua- 
drata  donatum  est,  et  hac  ratione  adepta  fuit  major  allitudo  octo  nimirum 
pedum  in  toto  interiori  circuitu  ])ibliothecai.  Supra  locum  ad  quem  ascen- 
de])ant  prius  librorum  tabulœ  superstructus  est  porticus  toto  bibliothecœ 
spatio  continuatus,  extcrius  projeclus  et  pensilis,  columnis  ligneis  et  ador- 
natis  suffultus,  clalhrorum  elegantium  sepimento  tutus,  ascensu  facilis,  et 
gradibus  bene  dissimulatis,  vigenti  millium  voluminum  capax  supra  id  quod 
capere  ante  bil)liotheca  poterat.  »  Pnvfalio  catalogi  alphahelici  bibliothecœ 
Mazari/ieœ. 
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un  escalier  intérieui'  pour  y  parvenir  ;  en  outre,  on  éleva  la 
balustrade  de  six  pouces  et  on  refit  le  parquet. 

Cette  amélioration  entraîna  des  dépenses  assez  importantes, 
et  dont  le  détail  a  été  conservé.  Les  mémoires  des  sieurs  Furet 
et  Didier,  maîtres  charpentiers,  s'élevèrent  à  6,805  liv.  11  s.  6  d. 
Le  sieur  Gilet,  maître  plombier,  reçut  1,490  liv.,  et  Dumas, 
maître  maçon,  6,881  liv.  10  s.  Les  fournitures  de  serrurerie, 
faites  par  les  sieurs  Robert  et  Delabith,  furent  payées  8,720  liv. 
4  s.,  auxquelles  il  faut  ajouter  100  liv.  remises  au  sieur  Mahon, 
marchand  de  fer.  Hug-uet  et  Delcourt,  menuisiers,  réclamèrent 
3,128  liv.  10  s.  On  donna  au  couvreur  1,912  liv.  1  s.  et  au 
tapissier  1,12-3  liv.  4  s.  Les  ouvrages  de  sculpture  furent  parta- 
gés  entre  deux  artistes  :  le  premier,  M.  Sloods,  qui  est  qualifié 
de  «  dessignateur  et  sculpteur,  »  reçut  384  liv.  ;  le  second, 
M.  Guinard,  fig-ure  dans  les  comptes  pour  805  liv.  Ce  dernier 
s'était  chargé  de  remettre  en  place  les  colonnes  qui  avaient  dû 
être  enlevées,  et  de  réparer  les  chapiteaux  endommagés  '. 

Le  bibliothécaire  Pierre  Desmarais,  sous  l'administration  de 
qui  ces  travaux  s'étaient  accomplis,  allait  se  dévouer  à  une 
œuvre  plus  utile  encore. 

La  bibliothèque  possédait  alors  deux  catalogues  :  l'un  métho- 
dique, l'autre  alphabétique.  Le  premier  n'était  en  réalité  qu'un 
inventaire,  les  livres  y  étaient  inscrits  dans  l'ordre  qu'ils  occu- 
paient sur  les  tablettes.  Pour  le  second,  c'était  tout  simplement 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  Bodléienne,  publié  par  Th.  Hyde 
en  1674'^;  on  avait  intercalé,  entre  les  pages  imprimées,  des 
feuillets  blancs,  sur  lesquels  on  inscrivait  à  la  main  les  ouvrages 
possédés  par  la  bibliothèque  Mazarine  et  qui  ne  figuraient  pas 
sur  ce  catalogue  ■'. 

1.  Compte  que  rend  .V«  Barthélémy  de  la  Fleulrie.  Archives  nat.,  série  H, 
n°  2,832. 

2.  Th.  Hj'de,  Catalogus  impressorum  librorum  hibliothecœ  Bodlejanœ  in 
academia  Oxoniensi.  Oxonii,  1674,  2  vol.  in-folio. 

3.  «  In  bibliotheca  Mazarinea  utuntur  catalo^o  impresso  bibliotheca? 
Bodlejanaî  a  Th.  Ilyde  confecto,  nam  eodeni   ordine  hœc   bibliotheca  ins- 


\.K  Dix-iii'iTiKMi':  si1":(:lk  223 

On  sent  conihien  (ri'rreui-s,  conihit'ii  d  indications  inexactes 
devaient  résulter  de  cette  t)i-ganisation.  Desmarais  résolut  de 
dresser  un  catalogue  complet  de  tous  les  ouvrages  qui  lui 
étaient  conlic's  '.  Lui-niènu!  nous  a  raconté  naïvement  les  hési- 
tations qui  le  saisirent  au  moment  d'entreprendre  cet  imm(;nse 
et  presque  inimaginable  travail,  «  illud  immensum  et  propemo- 
dum  incogitabile  opus  '.  »  11  avait  commencé  par  rédiger  un 
catalogue  raisonné  de  tous  les  livres  d'histoire  -^  ;  mais  il  comprit 
bientôt  qu'un  répertoire  complet  serait  beaucoup  plus  utile  pour 
le  service  ^^ublic  :  il  abandonna  donc  à  ses  successeurs,  qui 
l'ont  accepté,   le  soin  de    terminer  son  premier  travail  ^.   Par  la 


Li'ucta  est.  Hol)et  laineii  singulis  l'oliis  novas  charlas  infortas,  ubi  nolantur 
Ubri  novi  et  alii  qui  forte  ia  bibliotheca  Anglorum  desiderantur.  »  G.  Wal- 
lin,  Lutella parisiorum  eriidila  siii  teinporis,  etc.,  p.  128. 

«  Ils  n'ont,  dit  Jordan  [Voynfje  liltéraire  fait  en  1733),  d'autre  catalogue 
que  celui  de  la  bibliothèque  d'Oxford,  où  l'on  a  inséré  et  cousu  du  papier 
blanc.  » 

Ce  catalogue,  avec  les  additions  manuscrites,  existe  encore  à  la  biblio- 
thèque Mazarine  (manuscrits,  n°*  4,138  à  4,145).  Un  autre  exemplaire  du 
catalogue  de  la  bibliothèque  Bodléienne  figure  parmi  les  imprimés  (n"*  G, 750 
et  0,751);  ila  été  interfolié,  et  Ton  avait  commencé  à  y  ajouter  les  ouvrages 
possédés  par  la  bii)liotliè({ue  Mazarine,  mais  ce  travail  fut  de  bonne  heure 
interrompu. 

1.  <<  Reperire  tune  crat  in  bibliotheca  duos  cataiogos,  quorum  unus  socun- 
dum  ordinem  alphabeticum,  alter  secundum  ordinem  quo  libri  erant  in 
forulis  dispositi.  Hic  inordinataj  et  confusœ  descriptionis  potius  quam  cata- 
logi  nomen  mei'ebatur.  111e  index  soknn  erat  bibliothecœ  Bodlejana?,  cujus 
foliis  typis  niandatis  interjecta  erant  alba  folia  ad  excipiendum  libros  in 
bibliotheca  Mazarinœa  exslantes,  quorum  tituli  in  Bodlejano  indice  non 
rcperiebantur.  Plurima  pars  librorum  qui  exstabant  in  bibliotheca  Maza- 
rina^a  deerat  in  hoc  catalogo  ;  quœ  non  deerat,  inepte  descripta  erat;  tituli 
librorum  maie  excorpti  ;  in  lis  qui  bcne,  maie  appositus  annus  editionis. 
Officii  ergo  mei  ratus  inconibere  totus  confîciendo  illi  catalago  cujus  plu- 
rimum  indigcijat  bibliotheca  Mazarinœa.  »  Prœfalio  catalogi  alphabetici 
bihliotheciB   Mazarinav. 

2.  Pnvfatio  catalof/i  alphahelici  JnhlloiJiPca'  Mazuriiiea'. 

3.  (Jalalogiic  ni'Hhodii/iie  de  tous  les  livres  d'histoire  de  la  bihliolhè(/ue 
Mazarine,  par  labbé  Pierre  Desmarais,  5  vol.  in-folio.  Bibliothèque  Maza- 
rine, manuscrits,  n""  4,122  à  4,120.  Ce  catalogue  est  sans  litre.  On  lit  seule- 
ment sur  le  dos  des  volumes  ces  mots  :  Bibliotheca  Mazarinea. 

4.  «  Ilortor,  quantum  in  me  est,  successores  meos,  ut  opus  incœptum 
absolvant  ipsi.  »  Prœfutio  caluluji  alphabetici  bibliothecœ  Mazarineœ, 
p.  13. 
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grâce  de  Dieu,  comme  il  le  dit,  il  put  achever  le  catalogue 
alphabétique,  chef-d'œuvre  de  soin  et  de  patience  qui  remplit 
.38  volumes  in-folio,  et  a  suffi  pendant  plus  de  cent  ans  à  toules 
les  exigences  du  service  ^. 

La  bibliothèque  autorisait  déjà  certaines  personnes  privilégiées 
à  emporter  les  livres  au  dehors,  mais  l'épisode  qui  suit  prouve 
que  cette  faveur  était  alors  accompagnée  de  nombreuses  forma- 
lités 2. 

Au  mois  de  novembre  1751,  le  duc  de  Lavallière  vint  visiter 
la  bibliothèque  ;  il  fut  reçu  par  le  sous-bibliothécaire  de  la 
Forgue.  Le  célèbre  bibliophile,  après  avoir  admiré  la  salle  de 
lecture,  examina  attentivement  les  nouveaux  catalogues,  et 
découvrit  que  la  bibliothèque  possédait  un  grand  nombre  de 
((  livres,  brochures,  anciennes  pièces  de  théâtre,  romans  et 
poésies  en  forme  de  dialogue,  qui  sont  dans  le  genre  de  curio- 
sité auquel  il  s'est  attaché  depuis  quelque  temps.  »  Désireux  de 
les  étudier  à  loisir,  le  duc  de  Lavallière  pria  Ant.  de  la  Forgue 
de  lui  confier  quelques-uns  de  ces  volumes.  Le  sous-biblio- 
thécaire dressa   un   mémoire  très    détaillé    indiquant  les    titres 

1.  Le  catalogue  méthodique,  rédigé  sur  les  mêmes  caries,  forme  8  vol. 
in-folio  :  1  pour  les  in-folio,  3  pour  les  in-4o,  et  4  pour  les  in-S".  Biblio- 
thèque jNIazarine,  manuscrits,  n^"*  4,115  à  4,121. 

2.  Le  plus  ancien  registre  de  prêt  qu'ait  conservé  la  bibliothèque 
remonte  à  l'année  1701.  Parmi  les  emprunteurs,  on  remarque  les  noms 
suivants  : 

De    Villoison.  C.  Mongez. 

Ameilhon.  Émeric  David. 

De   Sacy.  Millin. 

Garât.  Mercier  de  Saint-Léger. 

Panckoucke.  Volney,    député    à     l'ass. 

Mercier.  nationale. 

Chamfort.  Sylvain  Maréchal. 

Ginguené.  Chaumettc. 

Grégoire.  Sieyès. 

Capperonnier.  Sohier. 

Daubenton.  Keralio-Robcrt. 

Hunibold.  De  Prony. 

Condorcet.  Palissot. 

D"  Pinel.  Lalande. 

C.-F.    Dupuis.  Soulavie. 

Cafficri.  Hennin. 
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et  les  tklilions  des  ouvrages  ([ue  le  duc  désirait  emprunter,  et  il 
les  lui  porta.  Le  mémoire  contenait  (juarante-trois  ai-ticles. 
Le  duc  le  signa  et  le  rendit  au  sous-bibliothécaire.  Celui-ci, 
on  le  voit,  n'avait  omis  aucune  précaulion. 

Mais  en  janvier  1752,  (piand  le  duc  de  Lavallière  voulut  res- 
tituer les  volumes  qui  lui  avaient  été  prêtés,  quelques-uns 
d'entre  eux  avaient  disparu,  et  toutes  les  recherches  faites  pour 
les  retrouver  restèrent  infructueuses.  Les  ouvrages  suivants 
avaient  été  égarés  ou  soustraits  :  l^les  OEuvresde  Roger  de  Col- 
lerye  ;  2°  Le  Lyon  marchand ^  3°  Josias,  tragédie;  4"  le  Théâtre 
sacré  de  Nancel  ;  5°  cinq  petites  pièces  :  Le  conflict  de  charnage 
et  caresnie,  La  réformation  des  cabarets  et  tavernes,  Les  balieiires 
des  ordures  du  monde,  la  Sophonisbe  de  Alairet,  la  tragédie  des 

Trois  enfans  dans  la  fournaise. 

Le  duc,  désolé  de  cet  incident  qui  pouvait  compromettre  la 
position  de  M.  de  la  Forgue,  voulut  du  moins  racheter  royale- 
ment sa  négligence.  En  échange  des  ouvrages  qu'il  lui  était 
impossible  de  restituer,  il  offrit  à  la  bibliothèque  :  d'abord  huit 
volumes  in-i",  contenant  vingt-cinq  tragédies  anciennes,  puis 
cinquante-cinq  autres  tragédies  in-4",  et  en  outre  dix-neuf 
volumes  i^enfer niant  de  nombreuses  poésies. 

Cette  proposition  ne  fut  cependant  acceptée  que  sous  bénéfice 

d'inventaire. 

Par  ordre  de  Desmarais,  le  libraire  Barrois  lit  l'estimation  de 

ces    différents    ouvrages.     Ceux   qu'avaient    égarés    le   duc    de 

Lavallière  furent  estimés  18  liv.    10   s.,  ceux   qu'il  donnait  en 

échange,  60  liv. 

L'affaire   resta    en   suspens    jusqu'au    mois   de    mars.  C'est  à 

cette    date    que    se    réunirent   les    docteurs    de    Sorbonne    qui 

venaient  chaque  année  inspecter  le  collège.  On   leur  soumit  les 

faits  que  nous  venons  de  raconter,  et  ils   acceptèrent  l'échange 

proposé. 

Tout  n'était  pas  fini  encore.  Pour  que  cet  arrangement  devînt 

définitif,  il  lui  manquait  une  ratification,  celle  du  duc  de  Nevers, 
HisT.  DE  LA  Bibliothèque  Mazarine.  li> 
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petit-nt^veu  de  Mazarin'.  Il  lui  fallut  presque  une  année  pour 
prendre  un  parti.  Enfin,  le  I"'  janvier  1753,  par  acte  passé 
devant  M*^^*  Charlier  et  Desmures,  notaires  au  Chàtelet,  «.  Phi- 
lippe-Jules-François Mazarini  Mancini,  duc  de  Nivernois  et  Don- 
ziois,  pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  premier  ordre,  prince 
du  Saint-Empire,  noble  vénitien,  baron  romain,  gouverneur  et 
lieutenant-général  pour  le  Roy  desdites  provinces  de  Nivernois 
et  Donziois,  ville,  baillage,  ancien  ressort  et  enclaves  de  Saint- 
Pierre  le  Moutier,  demeurant  à  Paris  au  vieil  Louvre,  paroisse 
Saint-Germain-LAuxerrois,  »  déclara  qu'il  approuAait  la  décision 
prise  par  les  trois  inspecteurs. 

Mais  le  duc  était  homme  prudent,  il  voulut  prévenir  le  retour 
de  faits  semblables  à  celui  qui  venait  de  se  passer.  Il  porta  donc 
l'affaire  devant  le  Parlement'^,  et,  sur  sa  requête,  celui-ci  arrêta 
ce  qui  suit  : 

1°  A  lavenii'  il  ne  pourra  être  déplacé  aucuns  livres  hors  de  ladite 
bibliothèque  et  du  colléj^e,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  n\  à  la 
prière  et  réquisition  d'aucunes  personnes,  de  quelque  état,  qualité  et 
condition  quelles  soient.  Sauf  à  ceux  qui  auront  besoin  daucuns  livres 
de  ladite  bibliothèque  à  en  prendre  en  icelle  communication  sous  les 
yeux  des  préposés  à  ladite  bibliothèque  les  jours  quelle  a  coutume 
dètre  ouverte. 

2°  Que  par  vente,  échange,  ou  par  telle  autre  voye  que  ce  puisse 
être,  il  ne  pourra  être  détourné  ny  aliéné  aucuns  des  livres,  manu- 
scrits, recueils,  brochures  et  autres  elfets  faisant  partie  de  ladite  biblio- 
thèque. A  moins  que  préalablement  il  n'en  ait  été  délibéré,  pour  le 
plus  grand  avantage  de  la  bibliothèque,  en  la  manière  prescrite  pour 
les  délibérations,  par  les  règlemens  du  collège,  et  de  l'agrément  de 
Messieurs  les  Gens  du  Roy;  et  à  la  charge,  en  outre,  que  les  délibéra- 


i.  Voy.  ci-dessous,  p.  248. 

2.  Mazarin  avait  dit  dans  son  testament  :  <'  Son  Eminence  prie  aussi 
Messieurs  les  Gens  du  Roy  du  Parlement  de  veiller  à  la  conservation  de 
la  présente  fondation,  tant  pour  le  collège  et  pour  la  bibliothèque  que 
pour  Tacadémie,  de  les  visiter  quand  il  leur  plaira,  et  de  s'en  faire  repré- 
senter les  régiemcns  et  les  comptes.  >< 
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lions  (jui  sei-oiil  prises,  soiL  à  ce  sujet,  soiL  à  tous  autres  points  concer- 
nans  la  discipline  dudit  coiléf^c,  ne  pourront  être  exécutées  que  du 
consentement  des  successeurs  au  titre  de  fondateur,  et  après  {[u'elles 
auront  été  préalablement  homologuées  en  la  Cour  '. 

Cette  sentence  fut  transcrite  tout  au  lon^  sur  les  registres  du 
Parlement,  mais  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  rig-oureusement 
exécutée. 

Desmarais  mourut  le  23  février  1760  ~,  laissant  des  traces 
nombreuses  de  son  passage  à  la  bibliothèque.  Sous  sa  direction, 
le  nombre  des  volumes  avait  atteint  le  chitTre  de  45,000,  bien 
que  le  revenu  de  la  somme  placée  sur  l'Hôtel  de  Ville  fût  tombé 
à  433  livres  ^'. 

L'abbé  Mathieu-Jacques  Vermond,  devenu  un  peu  plus  tard 
lecteur  et  confident  de  Marie-Antoinette  '%  succéda  à  Desmarais. 
Suivant  l'usage,  il  prit  en  charge  tous  les  volumes,  après  récole- 
ment.  Le  11  septembre,  entraient  à  la  bibliothèque  messire  André 
Salmon,  grand-maître  du  collège  ;  le  procureur  messire  Ambroise 
Riballier,  exécuteur  testamentaire  de  l'abbé  Desmarais  ;  messire 
Vermond ,  bibliothécaire  ;  ils  étaient  accompagnés  du  libraire 
M.-.I.  Barrois,  à  qui  Riballier  remit  les  huit  volumes  in-folio 
contenant  l'inventaire  des  livres.  L'opération  du  récolement  exi- 
gea cinquante-deux  vacations.  Il  manquait  un  certain  nombre  de 
numéros,  qui  furent  estimés  à  220  livres.  Mais  il  était  juste  d'en 
déduire  :  1°  la  somme  de  72  livres  pour  l'ouvrage  intitulé  Tho- 
mas Hyde,  De  religione  Pcrsaruni^  qui  avait  été  dérobé  par  un 
lecteur  le  17  décembre  17o9,  vol  constaté  sur  le  registre  des 
prêts   au   dehors  ;   2"  la    somme   de    18   livres   représentant   les 

1.  Sur  toute  cette  afl'aife,  voyez  :  lipfjislrr  pour  servir  aux  (bHihérnlionii 
el  arrêtés  de  Messieurs  les  inspecteurs  et  (jrand-innitre  du  collêf/e  Mazurin, 
Archives  nat.,  série  MM,  registre  n"  464,  p.  .'{'J,  42  et  suiv. 

2.  Compte  f/ue  rend  messire  Ainhroise  Riballier.  Archives  nat.,  série  H, 
n«  2,834.     ■ 

3.  Pra-fntio  calalo(fi  alphnhetici  hihliothecm  Mazarinea\ 

4.  A  tort  ou  à  raison,  l'aljlK'-  de  Vermond  a  été  fort  maltiailé  par  M'"'' 
Campan.  Voy.  ses  Mémoires,  t.  1,  p.  42  et  suiv. 


228  LE    DIX-HUITIÈME    SIÈCLE 

volumes  perdus  par  le  duc  de  Lavallière  et  remplacés  par  lui. 
Restait  donc  un  déficit  de  cent  trente  livres  seulement,  qui  dut 
être. porté  au  passif  de  la  succession. 

Le  sous-bibliothécaire  de  la  Forgue  fut  remplacé  en  1767  par 
Berthier,  qui  mourut  l'année  suivante  et  eut  Mole  pour  succes- 
seur. Gaspard  Michel,  surnommé  Leblond ',  devint  sous-biblio- 
thécaire en  1770,  et  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscri- 
ptions en  1772. 

La  bibliothèque,  suivant  un  témoignage  contemporain,  se  fai- 
sait alors  remarquer  par  «  la  j)ropreté  avec  laquelle  elle  était 
tenue  -,  »  et  nous  avons  des  détails  très  précis  sur  son  admi- 
nistration financière,  car  les  archives  de  la  bibliothèque  possèdent 
le  registre  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses  durant  les  années 
1771,  1772  et  1773^.  Les  recettes,  pendant  cette  période, 
s'étaient  élevées  à  4,294  liv.  10  s.  ;  3.000  liv.  provenaient  «  des 
1,000  liv.  par  chacun  an  dues  à  la  bibliothèque  selon  les  lettres 
patentes  de  la  fondation.  »  Le  surplus  se  composait  des  revenus 
surlHùtel  de  Ville,  qui  ne  donnaient  plus  que  431  liv.  10  s.  Les 
achats  de  livres  montèrent  à  3.700  liv.  o  s.  ;  aucun  d'eux  ne 
mérite  une  mention  spéciale.  11  faut  y  ajouter  501  liv.  pour 
abonnement  aux  «  Journaux  et  Gazettes.  »  La  bibliothèque 
recevait  alors  :  le  Journal  des  Savants,  le  Journal  de  Verdun,  le 
Journal  des  Beaux-Arts  ou  de  Trévoux,  VAnnee  littéraire,  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  la  Gazette  de  France,  la  Gazette  d'Ams- 
terdam, les  Affiches  de  province  et  la  Gazette  de  littérature.  Les 
dépenses  extraordinaires  sont  comprises  dans  un  seul  article  : 
((  Pour  encre,  plumes,  papier,  poudre,  ports  de  livres  des  ventes 
et  autres,  cire  à  frotter,  souliers  de  frotteur,  houssoirs,  brosses, 
balais  et  autres  menues  dépenses,  60  liv.  6  s.  » 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  un  incendie  qui,  le  17  février 

1.  Biographie  universelle,  t.  XXIII,  p.  488. 

2.  Alinanach parisien  en  faveur  des  étrangers  et  des  personnes  curieuses, 
édit.  de  1763,  1"  partie,  p.  94. 

3.  Compte  que  rend  3/'"<'  M atliieu- Jacques  Vennond,  bibliothécaire  du  col- 
lège Mazarin,  pour  les  années  477 1,  1772et  1773. 
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1780,  à  cin({  heures  du  soir,  se  déclara  dans  le  pavillon  occupé 
par  la  bibliollièque.  Nous  savons  seulement  (ju'il  occasionna  une 
dépense  de  7,380  liv.  Ils.  i  d.  ',  et  que  les  coniI)les  étaient 
tout  en  flammes  quand  les  pompiers  arrivèrent  -.  Les  bâtiments 
n'étaient  cependant  pas  encore  chaudes,  et  l'on  commençait  à 
s'en  plaindre.  Daniel  Maichel,  qui  publia  en  1721  le  récit  de  sa 
visite  dans  les  bibliothèques  de  Paris,  déclare  en  elfet  qu'elles 
ne  sont  guère  utiles  qu'en  été  :  «  Quid  enim  manus  g-elu  rig-entes 
e  bibliothecis  excerpere  possunt  -*  ?  »  L'incendie  ne  porta  d'ail- 
leurs aucun  préjudice  aux  livres  :  leur  nombre,  qui  était  de  cin- 
quante mille  en  1778  '',  s'élevait  à  soixante  mille  en  1787  ■\ 

Jacques  Vermond  avait  donné  sa  démission  le  23  décembre 
1777,  et  Luce- Joseph  Hooke  lui  avait  succédé  comme  bibliothé- 
caire. Hooke  était  né  à  Dublin  en  1716.  Venu  très  jeune  en 
France,  il  avait  fait  ses  études  au  séminaire  Saint-Nicolas-du- 
Ghardonnet.  Reçu  docteur,  il  signa  sans  la  lire  ^>  la  fameuse  thèse 
de  l'abbé  de  Prades,  et  dut,  à  la  suite  de  cette  imprudence,  renon- 
cer à  l'enseig-nement.  Il  énumère  ainsi  lui-même,  en  tête  d'une 
pièce  relative  à  la  bibliothèque,  les  titres  qu'il  possédait  lors  de 
sa  nomination  ;  il  était  :  <(  Docteur  en  théologie  de  la  Maison  et 
Société  de  Sorbonne,  ancien  professeur  royal  de  théologie  en 
la  chaire  d'Orléans,  et  pour  l'interprétation  du  texte  hébreu  et 
chaldéen  de  l'Ecriture  sainte  es  école  de  Sorbonne  ;  »  il  y  ajouta  : 
«  Bibliothécaire  en  chef  et  perpétuel  de  la  bibliothèque  publique 
Mazarine,  unie  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  au  collège  Mazarin.  » 
Hooke  jouit  le  premier  d'une  augmentation  de  traitement,  qui  fut 


1.  Compteque  rend  messiro  Einmanuel-Cléineat-ChréLien  Bruget.  Archives 
nat.,  série  H,  n»  2,835. 

2.  Journal  de  Paris,  n°  du  19  février  1780,  p.  211. 

3.  Maichel,  Introductio  ad  hisloriani  literariani  de  prœcipuia  hihliolhecis, 
p.  119. 

4.  Lerou.ge,  Curiosités  de  Paris,  édit.  de  1778,  t.  II,  p.  130. 

5.  Thiéry,  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voijageurs  à    Paris,  édit, 
de  1787,  t.  II,  p.  483. 

6.  Voyez  A.  Barbier,  Examen   critique  et    complément  des  dictionnaires 
historiques,  t,  I",  p.  454. 
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accordée  par  lettres  patentes  du  30  mars  1781  ;  celles  de  mars 
1688  avaient  jusque  là  seules  servi  de  règle.  Le  roi  déclare  en 
1781  que  «  les  honoraires  qui  suffisoient,  eu  égard  aux  circon- 
stances des  tems,  ne  sont  plus  proportionnés  avec  le  prix  auquel 
sont  successivement  montées  les  dépenses  nécessaires  pour  Len- 
tretien  et  les  différens  besoins  de  lo  vie.  »  En  conséquence,  les 
traitements  seront  portés  : 

Pour  le  grand-maître,  de  1,500  à  2,000  livres. 

—  le  bibliothécaire,  1,100      1,800     — 

—  le  procureur,  1,100      1,800      — 

—  le  sous-principal,  600         800 

—  le  sous-bibliothécaire,  500         700     — 

—  les  sous-maîtres,  400         600      — 

—  le  chapelain,  300         400      — 

—  le  commis  du  procureur,  300         400      — 

—  les  garçons  de  bibliothèque,  150         300      — 

Les  mêmes  lettres  patentes  autorisèrent  le  grand-maître 
à  augmenter  successivement  le  nombre  des  élèves  en  pro- 
portion des  revenus  du  collège.  Elles  confirmèrent  aussi 
une  déclaration  du  21  avril  172i,  aux  termes  de  laquelle 
la  noblesse  de  Bresse,  Bugey  et  Gex  avait  droit  aux 
places  antérieurement  réservées  à  la  noblesse  de  Pignerol, 
et  arrêtèrent  que  la  Lorraine  et  la  Corse  pourraient  envoyer 
huit  élèves  au  collège  '. 

Ces  améliorations  ne  désarmaient  pas  les  critiques,  Sébastien 
Mercier  consacra,  vers  1782,  un  chapitre  de  son  Tableau  de  Paris 
au  collège  des  Quatre-Nations,  et  quelque  exagérée  que  soit  sa 
diatribe,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  reproduire  une 
partie. 

Cet  établissement,  prétend-il ,  est  dû  aux  remords  un  peu 
tardifs  du  cardinal  Mazarin  expirant.  Il  pensa  pouvoir  racheter 
les  brigandages  de  son  ministère,  en  fondant  une  école  publique 

1.  Lettres  patentes  du  roi,  portant  règlement  pour  le  collège  Mazarin. 
In-4"  de  7  pages. 
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où  l'on  enseif|^nerait  à  une  génération  nouvelle  à  hénir  son  nom. 
si  mal  famé  parmi  ses  contemporains. 

Mercier  passe  ensuite  en  revue  les  fonctionnaires  dont  le  roi 
venait  d'augmenter  les  traitements. 

Le  premier  se  qualilie  de  f^n'and-maîlre  du  collèf^e  :  summus  modera- 
tor. .  . .  Pour  rordiiiaire,  on  ne  parvient  à  ce  f^rade  suprême  cpi  après 
avoir  géré  l'emploi  de  procureur  de  la  maison. 

Il  y  a  un  sous-principal  cpie  les  écoliers  appellent  chien  de  cour, 
parce  que,  semblable  aux  chiens  de  berger,  son  emploi  est  de  mainte- 
nir la  gent  scholastique  dans  une  grande  cour  jusqu'au  moment  de 
l'ouverture  des  classes.  Il  a  droit  de  moyenne  et  basse  justice. 

La  chaire  de  mathématiques  est  la  plus  considérée  et  la  mieux  rem- 
plie. Elle  fut  moins  souillée  de  pédans  que  les  autres.  Le  célèbre  astro- 
nome La  Caille  la  remplit  long-tems,  avec  un  zèle  qui  n'eut  de  bornes 
que  celles  de  sa  vie.  11  mourut  en  sortant  de  donner  leçon. 

Les  deux  plus  hautes  classes  sont  celles  de  logique  et  de  physique, 
sous  la  dénomination  générique  de  philosophie.  Les  grimauds  plus 
âgés  qui  la  fréquentent,  et  qui  sont  pour  la  plupart  des  séminaristes 
de  Saint-Sulpice,  se  donnent  assez  ridiculement  le  nom  de  messieurs 
les  philosophes. 

La  classe  appelée  rhetorica  a  deux  régens  à  elle  seule,  qui  tour  à 
tour  se  chargent  de  faire  des  poètes  et  des  orateurs.  Gesl  là  quon 
fabrique  deux  fois  par  jour,  à  coups  de  Gracias  ad  Parnassiiin  et  de 
Boudot  *,  des  harangues  et  des  vers  soi-disant  latins...  On  a  vu  cette 
chaire  de  rhétorique  occupée  par  des  gâte-papiers,  qui  passoient  tout 
le  temps  de  la  classe  à  corriger  les  épreuves  de  L'année  littéraire,  qu'ils 
composoient  à  tant  la  feuille  -.  Ils  levoient  la  férule  sur  les  écrivains 
les  plus  célèbres  aussi  effrontément  que  sur  les  doigts  de  leurs  éco- 
liers. 

Les  autres  régens  des  classes  inférieures  sont  à  l'avenant,  c'est-à- 
dire  plus  plats  et  plus  ignares  les  uns  que  les  autres.  Ils  ont  pris  la  qua- 
lification peu  françoise  de  professeurs  d'humanités,  mais  assurément 
ils  ne  le  sont  pas  d'urbanité. 

On  peut  reprocher  à  ces  régens  une  cruauté  gratuite,  et  que  l'Uni- 
versité devroit  leur  interdire.  Ce  n'est  plus  un  châtiment,  c'est  un 

1.  Jean  Boudot,  mort  en  t700.  Son  dictionnaire  latin-français  resta  long- 
temps classique. 

2.  Allusion  à  l'abbé  Geoffroy,  célèbre  criti([iie,  qui  travailla  pendant  quinze 
ans  à  L'année  liUéraire  qu'avait  fondée  Fréron. 
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supplice.  Imaginez  un  pauvre  enfant  de  huit  à  neuf  ans,  qui  se  traîne 
aux  pieds  de  la  chaire  en  sanglotant,  que  deux  correcteurs  saisissent 
et  frappent  de  verges  jusqu'au  sang.  Souvent,  le  professeur  d'/iumani7e.s 
exige  que  linnocent  martyre  compte  lui-même  les  coups  qu'on  lui 
donne.  Ce  n'est  point  une  exagération  :  plusieurs  enfansde  ma  connois- 
sance  ont  été  déchirés  à  la  lettre  sous  les  ordres  de  ces  pédans  barbares, 
que  les  parens  devroient  punir  de  leur  lâche  attentat.  Et  comment 
concèdent-ils  cette  portion  de  leur  autorité  à  un  cuistre  qui  le  plus 
souvent  n'est  pas  fait  pour  être  admis  dans  leur  maison  *  ? 

La  bibliothèque  Mazarine  est  dans  ce  collège.  Tous  les  livres  philo- 
sophiques en  sont  proscrits.  On  donne  à  lire  Lucrèce  tant  qu'on  veut, 
on  prête  volontiers  Rabelais;  mais  qui  demanderoit  V  Emile  de  Rous- 
seau ou  les  œuvres  de  Boulanger  '^  seroit  fort  mal  reçu  par  le  biblio- 
thécaire, docteur  de  Sorbonne. 

La  bibliothèque,  composée  de  près  de  soixante  mille  volumes,  en 
compte  au  moins  la  moitié  en  livres  polémiques  de  religion.  Il  n'y  a 
que  quelques  années  qu'on  y  a  fait  entrer  Racine  et  Corneille.  Mais  les 
amateurs  de  Jansénius,  Quesnel  et  Molina  y  trouvent  tout  ce  qui  a  été 
imprimé  sur  ces  trois  écrivains.  Quand  Franklin  vint  visiter  cette 
bibliothèque,  on  ne  put  lui  montrer  ses  œuvres. 

Cette  bibliothèque  a  trois  mois  et  demi  de  vacances,  et  n'ouvre  pré- 
cisément ses  portes  qu'au  moment  où  la  saison,  devenue  rigoureuse, 
rend  l'étude  impraticable  dans  un  bâtiment  immense  oîi  le  feu  est 
interdit.  Et  voilà  comme  on  est  venu  à  bout  de  rendre  illusoire  la 
seule  bonne  œuvre  que  le  cardinal  Mazarin  ait  faite  en  sa  vie. 

Souvent  quelques  écoliers  s'échappent  de  leurs  classes,  laissent  là 
Tite-Live  et  Térence,  pour  venir  lire  Montaigne  ou  Molière.  Qu'ils  sont 
tristes  quand  le  terrible  inspecteur  de  la  cour  les  a  reconnus  !  Il  les 
arrache  à  tous  les  livres  modernes  et  les  renvoie  impitoyablement 
écouter  les  sottises  de  leur  régent. 

On  fait  en  tout  genre  de  singulières  demandes  aux  adjoints  d'une 
bibliothèque  publique.  L'un  dit  :  «  donnez-moi  un  livre  qui  enseigne  à 
faire  de  l'or;  »  un  autre  :  «  prétez-moi  le  volume  le  plus  amusant  des 
œuvres  de  Saint  Augustin;  »  un  homme  en  cheveux  blancs  demande  à 
emprunter  Uarl  d  aimer  d'Ovide  ;  un  soldat  pose  son  sabre  et  veut 
qu'on  lui  prête  ^c  l'histoire  de  toutes  les  batailles.  »  Le  public  fait  des 
titres  de  livres  auxquels  les  écrivains  les  plus  bizarres  n'ont  jamais 
songé. 

1.  Sur  ce  sujet,  voy.  ci-dessus,  p.  200. 

2,  Nicolas-Antoine  Boulanger,  auteur  de  L'antiquité  dévoilée. 
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D'assidus  coinpihileiirs  sont  là,  fn[)iant  incessamment  une  multiludc 
d'ouvraj^es  vuidos  de  sens.  On  ne  sait  ce  (|u'ils  cherchent.  On  diroit 
qu'ils  ont  horreur  du  papier  hlant-  et  qu'ils  ne  veulent  que  le  noir- 
cir '. 

Je  rappelle  que  Sébastien  Mercier  passait,  non  sans  raison, 
pour  un  ori<;final,  et  (|u"il  était  fort  enclin  au  paradoxe. 

On  ne  pouvait  exij^er  des  docteurs  de  Sorbonne  qu'ils  témoi- 
gnassent une  bien  grande  sympathie  pour  Rabelais  ou  pour 
Antoine  Boulanger,  mais  Sél)astien  Mercier  savait  certainement 
à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de  la  collection  qu'il  maltraitait 
ainsi. 

Formée  par  un  savant  sur  l'ordre  d'un  cardinal,  ses  principales 
richesses  consistaient  en  sérieux  travaux  d  érudition,  où  domi- 
naient la  médecine  et  la  théolog-ie.  Elle  possédait  en  outre  tous 
les  grands  corps  d'ouvrages,  toutes  les  collections  rares  et  volu- 
mineuses, tous  les  vastes  recueils  de  science  et  d'histoire. 

Au  point  de  vue  purement  littéraire,  la  langue  italienne  y 
occupait  la  première  place.  A  l'époque  où  la  formation  de  la 
bibliothèque  fut  résolue,  la  littérature  espagnole  avait  envahi  la 
France  ;  aussi,  un  établissement  de  ce  genre  fondé  par  Riche- 
lieu eût-il  été  surtout  espagnol.  Mais  Naudé  et  son  maître  firent 
peu  de  sacrifices  au  goût  du  jour,  leur  origine  et  leurs  sympa- 
thies les  attiraient  vers  l'Italie  :  c  était  rétrograder  d'un  siècle, 
remonter  jusqu'à  la  Renaissance. 

Les  achats  faits  par  Naudé  pendant  ses  excursions  bibliogra- 
phiques furent  d'ailleurs  décisifs  à  cet  égard.  Le  bibliothécaire 
de  Mazarin  ne  put  donner  suite  à  son  projet  de  voyage  en 
Espagne,  et  nous  avons  vu  qu'il  rapporta  quatorze  mille  volumes 
d'Ualie.  La  collection  du  cardinal  s'enrichit  ainsi  d'une  foule 
d'auteurs  peu  connus,  même  dans  la  péninsule,  d'écrivains  de 
second  et  de  troisième  ordre,  souvent  fort  bizarres,  où  la  civili- 
sation italienne  du  xvii"  siècle  se  peint  sous  toutes  ses  faces,  et 

1.   Tableau  de  Paris,  l.   "V,  p.  141. 
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qui  offrent  tous  les  éléments  d'une  curieuse  histoire  de  la  déca- 
dence littéraire  en  Italie. 

Les  lang'ues  du  Nord  étaient  alors  fort  peu  cultivées;  aussi  les 
ouvrages  appartenant  k  ces  idiomes  furent-ils  long-temps  très 
pauvrement  représentés  dans  la  bibliothèque  Mazarine.  Quelques 
vieilles  chroniques,  quelques  livres  sur  l'art  militaire  et  un  pré- 
cieux exemplaire  d'Opitz  étaient  les  seules  raretés  qui  méri- 
tassent une  mention. 

En  revanche,  elle  possédait  une  admirable  collection  de  Bibles 
en  toutes  langues,  presque  toutes  les  polyglottes,  les  grandes 
compilations  relatives  aux  conciles,  et  les  plus  belles  éditions  des 
Pères  de  l'Eglise.  La  théologie,  la  scolastique,  la  philosophie  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  offraient  les  plus  précieux  spéci- 
mens des  œuvres  de  Boëce,  Jean  de  Damas,  Alcuin,  saint 
Anselme,  Hugues  et  Richard  de  Saint-Victor,  Pierre  Lombard, 
Jean  de  Salisbury,  saint  Bonaventure,  saint  Thomas  d'Aquin, 
Duns  Scott,  Raymond  Lulle,  ^neas  Sylvius,  Nicolas  de  Gusa, 
Paracelse,  Patrizi,  Pic  de  la  Mirandole,  Ant.  Telesio,  Campa- 
nella,  Giordano  Bruno,  Galilée,  Ribadeneira,  Louis  de  Grenade, 
etc.  La  rénovation  religieuse  du  xvr  siècle  était  représentée  seu- 
lement par  quelques  pièces  contemporaines.  La  bibliothèque 
Mazarine  pouvait  aussi  fournir  d'importants  documents  pour 
l'étude  de  la  jurisprudence  ancienne,  mais  les  traités  sur  la 
politique  étaient  moins  nombreux  que  ne  l'eût  fait  supposer 
l'origine  de  l'établissement.  Relativement  à  la  médecine,  aucune 
collection,  soit  publique,  soit  particulière,  ne  pouvait  lutter  avec 
celle  qu'avait  réunie  Naudé  ;  elle  ne  s'étendait,  il  est  vrai,  que 
jusqu'au  xvii''  siècle,  mais  elle  comprenait  les  ouvrages  les  plus 
précieux  et  les  plus  rares  publiés  par  les  médecins  grecs,  arabes, 
latins,  français,  italiens,  allemands  et  espagnols.  L'histoire  litté- 
raire était  remarquable  surtout  par  une  collection  très  complète 
de  tous  les  ouvrages  de  controverse  publiés  pour  et  contre  Phi- 
lelphe,  Marini  et  Galilée. 

Les  comptes  rendus  par  l'abbé  Hooke  pendant  les  dix  années 
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qui  suivirent  sa  nomination  sont  perdus  ;  ceux  ((ui  nous  restent 
ooinniencent  en  178!),  à  l'aurore  de  la  Hévolulion.  Les  achats  de 
livres  atteij^nent  !,()')()  liv.  !)  s.  î)  d.,  et  parmi  ces  acquisitions 
nouvelles  se  trouve  un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  aux 
événements  contemporains  :  cahiers  des  bailliages,  discours  pro- 
noncés à  l'Assemblée  n  itionale,  etc.  Le  compte  des  dépenses 
laites  depuis  janvier  1790  jusqu'en  mai  171H  n'est  plus  adressé, 
comme  auparavant,  au  grand-maître  et  aux  inspecteurs  du  collègue, 
mais  bien  «  à  MM,  les  commissaires  de  rinstruction  publique 
chargés  spécialement  de  cet  objet  par  MAL  les  administrateurs 
composant  le  directoire  du  département  de  Paris.  )>  Les  recettes 
sont  encore  régulières  :  1,930  liv.  1.*)  s.  sont  employés  en  achats 
de  livres,  puis  à  la  lin  de  la  liste  fig'ure  une  dépense  caractéris- 
tique, la  bibliothèque  s'était  abonnée  au  Journal  des  Débats  et 
au  Journal  patriotique. 

La  Révolution  pénétrait  donc  dans  le  coUèg^e  Mazarin.  Cet 
asile  si  paisible  était  envahi  à  son  tour  par  le  tlot  des  idées  nou- 
velles. Le  tumulte,  le  bruit,  l'agitation  allaient  succéder  à  la 
vie  calme,  tranquille  et  méthodique  c|u'il  recelait  depuis  cent 
ans. 

L'abbé  Hooke  fut  frappé  le  premier.  L'Assemblée  constituante, 
après  avoir  établi  l'uniformité  dans  la  justice  et  dans  l'adminis- 
tration ,  fut  conduite  à  régulariser  le  service  des  cultes  d'après 
les  mêmes  principes,  et  la  constitution  civile  du  clergé  fut  votée 
le  7  juin  1790.  Nous  n'avons  pas  ici  à  discuter  la  valeur  de  cette 
loi;  disons  cependant,  pour  expliquer  la  conduite  des  prêtres  qui 
refusèrent  de  s'y  soumettre,  qu'elle  modifiait  les  anciennes  cir- 
conscriptions des  diocèses,  rendait  électives  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  supprimait  à  la  fois  l'institution  canonique  et  la 
confirmation  pontificale.  La  constitution  civile  du  clergé  fut  natu- 
rellement comprise  dans  la  constitution  générale  du  royaume,  et 
l'Assemblée  exigea  le  serment  de  tous  les  fonctionnaires.  L'abbé 
Hooke  ne  crut  pas  devoir  le  prêter,  bien  qu'un  refus  dût  être 
considéré  comme  une  démission.  L'abbé  Leblond  n'eut  pas  les 
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mêmes  scrupules  et  prit  la  place  de  Hooke  K  Celui-ci  était  alors 
à  la  campagne  ;  on  ne  lui  donna  même  pas  avis  de  son  rempla- 
cement. L'abbé  Leblond  s'installa  aussitôt  comme  bibliothécaire 
et  pénétra  même  dans  l'appartement  de  Hooke,  dont  un  domes- 
tique livra  les  clefs  ~.  Leblond  destitua  les  deux  gardiens  nommés 
par  son  prédécesseur,  et  dont  Géard,  l'un  d'eux,  était  en  fonctions 
depuis  treize  ans  ^. 

Le  8  mai,  Hooke  envoya  les  clefs  de  la  bibliothèque  à  M.  de 
Pastoret,  «  procureur  général  scindic  ^.  »  Puis  il  adressa  une 
Requête  au  roi  ■^,  pour  protester  contre  sa  destitution.  Il  y  soutient 
qu'on  ne  pouvait  point  exiger  de  lui  le  serment,  l'article  3  du 
décret  du  22  mars  n'y  astreignant  que  les  personnes  «  apparte- 
nant à  l'instruction  publique  ^  ;  »  or,  suivant  lui,  la  bibliothèque 
dcA^ait  être  considérée  comme  tout  à  fait  distincte  du  collège  ". 
«  Certainement,  ajoutait-il,  les  ecclésiastiques  députés  à  l'Assem- 
blée nationale  qui  se  sont  refusés  au  serment,  et  continuent 
néanmoins  d'y  siéger,  sont  beaucoup  plus  dans  le  département 
de  l'instruction  qu'un  garde  de  livres  ^,  » 

La  lettre  suivante,  écrite  en  entier  de  la  main  de  Hooke, 
prouve  en  tout  cas  que  sa  décision  ne  fut  pas  accueillie  avec  le 
respect  que  doit  inspirer,  dans  quelque  parti  qu'il  se  produise, 
tout  acte  dicté  par  le  sentiment  du  devoir.  Hooke  s'adresse  à 
«  l'assemblée  de  Messieurs  les  commissaires  de  l'Instruction, 
séante  au  collège  Mazarin.  » 


1.  J.-L.-A.  Bailly,  Notice  historique  sur  les  bibliothèques  anciennes  et 
modernes,  p.  119.  —  Biographie  universelle,  t.  XXIII,  p.  488. 

2.  Hooke,  Requête  au  roi,  p.  9. 

3.  Céard,  Mémoire  à  consulter  et  consultation  pour  le  sieur  Céard,  citoyen 
actif,  garde  national,  et  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  Mazarine.  In-4° 
de  12  pages,  1791,  p.  2.  —  Hooke,  Requête  au  roi,  p.  12. 

4.  Requête  au  roi,  p.  li. 

5.  Paris,  12  pages  in-4o,  mai  1791. 

6.  Requête  au  roi,  p.  3. 

7.  Requête  au  roi,  p.  5. 

8.  Requête  au  roi,  p.  8. 
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Ce  Tl  mai  1791. 
Messieurs, 

Je  vous  al  déclaré,  lundi  dernier,  que  j'exéculerois  le  dernier  arrêté 
du  Directoire.  Dès  le  lendemain  matin,  M.  Tabbé  le  Blond  m'a  demandé 
de  votre  pari  quand  je  linirois.  Je  lui  ai  l'ail  réponse  que  ce  seroit 
samedi  :  ce  terme  m'étoit  prescrit.  Ce  n'a  pas  été  sans  l'atif^ue  et  sans 
frais  que  j'ai  pu  faire  mon  déménaf^ement  et  dresser  mon  compte  en  si 
peu  de  tems.  Je  suis  épuisé  et  n'ai  plus  de  j^îte  à  Paris  ;  c'est  pour- 
quoi je  prends  le  parti  de  laisser  sur  le  bureau  de  mon  antichambre 
tout  ce  que  j'ai  à  la  bibliothèque,  de  vous  adresser  ce  compte  si^né  de 
moi,  et  d'aller  chercher  le  repos  à  la  campagne.  M.  Céard  veut  bien  se 
char<^er  de  vous  présenter  cette  lettre  et  les  livres  à  mesure  qu'ils  seront 
appelles.  II  vous  représentera  aussi  les  quittances  des  souscriptions. 

Je  suis  avec  respect, 

Messieurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

HOOKE  ^. 

L'abbé  Llooke  alla  chercher  un  asile  à  Saint-(]loud,  et  il  v 
mourut  le  12  avril  1796,  âgé  de  quatre-ving-ts  ans. 

Etablissons  maintenant  la  situation  de  la  bibliothèque  au  com- 
mencement de  l'année  1792. 

Les  fonds  placés  sur  l'Hôtel  de  Ville  rapportaient  encore  431 
liv.  10  s.  La  bibliothèque  avait  droit  à  tous  les  ouvrages  inij^ri- 
més  au  Louvre.  Le  personnel  se  comjjosait  d'un  bibliothécaire, 
l'abbé  Leblond,  aux  appointements  de  1,800  liv.  ;  d'un  sous- 
bibliothécaire,  M.  Resnier'-,  qui  recevait  700  liv.  ;  de  deux  atta- 
chés, MM.  Maréchal  et  de  Fré ville,  dont  les  émoluments  étaient 
de  600  liv.  ;  de  deux  gardiens,  les  sieurs  Géard  et  Glennan,  pa^és 
300  liv.,  et  d'un  frotteur,  le  sieur  Chevallier,  aux  gages  de 
200  livres.  Tous  ces  employés  avaient,  en  outre,  la  table  et  le 
logement.  La  bibliothèque  était  ouverte  le  lundi  et  le  jeudi,  aux 

1.  Archives  de  lo  bihliothèfjiie  Mazarine. 

2.  Louis-Prerre-I^anlaléon  Hcsnier.  Auteur  dramalicjiie,  ciitique  Jillé- 
raire,  ministre  à  Genève,  directeur  des  Archives  au  ministère  des  relations 
extérieures,  et  enfin  sénateur,  il  mourut,  dit  le  Moniteur  (n"  du  12  octobre, 
p.  il02),  le  8  octobre  1807. 
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heures  que  nous  avons  précédemment  indiquées ,  et  ses  vacances 
duraient  du  l^""  août  au  11  novembre. 

L'un  des  attachés  qui  viennent  d'être  cités  mérite  une  mention 
spéciale.  Il  s'agit  du  fameux  Sylvain  Maréchal,  auteur  du  Diction- 
naire des  athées.  A  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  il  aurait  été  nommé 
sous-bibliothécaire,  en  récompense  d'un  volume  de  vers  assez 
lég-ers  qui  a  pour  titre  :  BiLliothèque  des  amans,  et  cette  épigraphe  : 
«  L'amant  en  prescrira  la  lecture  à  s'amie.  »  En  1783,  il  publie 
Les  litanies  de  la  providence,  qui  se  vendent,  dit  le  titre  :  «  Au 
Paraclet,  et  se  trouvent  à  Paris,  chez  l'éditeur,  M.  Maréchal,  à 
la  bibliothèque  Mazarine,  collège  des  Quatre-Nations.  »  Tout  le 
monde  convient  qu'il  perdit  sa  place  en  1784  ou  1785.  Il  s'était 
permis  de  parodier  le  style  des  prophètes  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Livre  échappé  au  déluge,  et  il  publia  en  1788  un  Almanach 
des  honnêtes  gens  où  il  remplaça  les  noms  des  saints  par  ceux 
de  personnages  célèbres  ;  on  y  trouvait  bien  Jésus-Christ,  mais 
aussi  Ninon  de  Lenclos.  Maréchal,  qui  n'eut  jamais  que  le  titre 
d'employé  ou  d'attaché,  dut  comparaître  devant  l'abbé  Hooke 
et  celui-ci  l'interrogea,  comme  eut  fait  un  juge,  en  présence  du 
crucifix.  Maréchal  ne  songea  point  à  nier.  S'il  fut  révoqué,  ce 
qu'affirme  même  son  ami  Lalande,  on  ne  se  pressa  pas  de  lui 
donner  un  successeur,  car  il  mourut  le  18  janvier  1803,  et  je 
trouve  dans  nos  archives  im  arrêté  du  25  janvier  1804  ',  qui 
nomme  le  citoyen  Amar  «  employé,  en  remplacement  du  citoyen 
Sylvain   Maréchal  ~.  » 

Aucune  loi  spéciale  ne  prononça  la  suppression  de  L Univer- 
sité. Le  monument  était  si  vieux,  si  décrépit,  qu'il  s'écroula  de 
lui-même  au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  et  que  le 
bruit  de  sa  chute  fut  à  peine  entendu. 

1.  Le  Dictionmiire  des  nlliées  avait  été  publié  en  1800. 

2.  Sur  tout  ceci,  voy.  Mémoires  sccrds,  dits  de  Bachaumont,  9  juillet  1783, 
t.  XXIX,  p.  111.  —  G.  Sandre,  Notice  sur  Sylvain  Maréchal,  en  tête  de  la 
réimpression  du  Projet  de  loi  portant  défense  d'apprendre  à  lire  aux 
femmes.  —  J.  Lalande,  Notice  sur  Si/lvain  Marée  fiai,  avec  des  supplémens 
pour  le  Dictionnaire  des  alliées,  p.  5.  —  G.  Merlet,  Tableau  de  la  litté- 
rature française,  t.  III,  p.  472. 
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Le  29  juillcl  I7(S!I,  M.  Duiiiouclicl,  le  dernier  rocteur  (ju'ait 
eu  rUnivc'isik'  ',  se  pic-scnla,  accompagné  des  procureurs  des 
quatre  Facultés,  à  la  ])arre  de  l'i^sseniblée  nationale.  Il  lit  acte 
d  adhésion  aux  nouveaux  principes  politi([ues,  et  pria  les  repré- 
sentants de  jeter  les  bases  d'une  organisation  universitaire  qui 
conduisît  à  une  <(  éducation  vraiment  nationale  '.  »  L'Univer- 
sité «  commence  donc  à  se  douter,  écrivit  Mirabeau,  que 
l'éducation  des  collèges  ne  répond  ni  aux  besoins  de  l'humanité, 
ni  aux  vœux  de  la  patrie  ^.  » 

L'Assemblée  nationale  déclara,  le  22  décembre  1789,  quil 
serait  «  établi  une  instruction  publitpe,  commune  à  tous  les 
citoyens,  et  gratuite  à  l'égard  des  parties  de  l'enseignement  indis- 
pensables à  tous  les  hommes  ;  »  mais,  malgré  les  elForts  de 
Talleyrand.  elle  ajourna  tous  les  projets  de  réorganisation  qui 
lui  furent  présentés.  Elle  supprima  la  Sorbonne,  mais  voulut 
conserver  provisoirement  les  établissements  qui  en  dépen- 
daient. De  ce  nombre  était  le  collège  Mazarin.  L'Assemblée 
législative,  fidèle  aux  mêmes  doctrines,  plaça  les  collèges  sous 
la  surveillance  des  autorités  administratives.  Elle  ordonna  même, 
en  janvier  1792,  au  ministre  de  l'Intérieur  d'allouer  une  somme 
de  cent  cinquante  mille  francs  pour  l'entretien  de  ceux  qui 
auraient  perdu  leur  revenu  par  suite  de  la  loi  sur  les  dîmes,  les 
bénéfices  et  les  redevances  féodales. 

Le  collège  Mazarin,  quoique  dominé  par  le  sentiment  de  sa 
ruine  prochaine,  subsistait  donc  encore.  Mais,  en  vérité,  est-ce 
bien  lui?  Le  titre  si  poétique  de  Mcssire,  que  prenait  le  grand- 
maître  et  même  le  procureur,  est  remplacé  par  l'appellation 
égalitaire  ;  les  locataires  les  plus  riches  émigrent  sans  payer  leurs 

1.  Dumouchel  (jui  élail  alors  député,  fui  élu  évé(jue  de  Ximes  en 
171)1.  Il  rentra  dans  la  \'ni  civile  en  1794,  se  maria,  devint  chef  de  bureau 
au  ministère  de  rinstruclion  publique,  fut  mis  à  la  retraite  en  18l4,  et  mou- 
rut en  1820.  — Voyez  liabbe,  Biof/raphie  universelle  des  contemporains,  et 
P.  Boiteau,  Elal  de  la  France  en  17 S9,  p.  453. 

2.  Moniteur  universel,  n°  du  30  juillet  1789.  —  Lamcth,  Histoire  de  V As- 
semblée constituante,  t.  I,  p.  79. 

3.  Mirabeau,  C'&j//77"e/-  de  Provence,  n"  21,  p.  23. 
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loyers,  et  le  caissier  se  laisse  donner  deux  faux  assignats  de  mille 
livres.  Le  pauvre  homme,  habitué  à  la  monotone  comptabilité  de 
Lancien  régime,  avait  bien  un  peu  le  droit  de  perdre  la  tète,  en 
se  voyant  forcé  d'inscrire  sur  ses  livres  des  dépenses  comme 
celle-ci  :  «  Au  citoyen  Régnez,  peintre,  pour  inscription  civique, 
]  5  liv.  ;  »  ou  encore  :  «  Pour  réquijoement  de  quatre  volontaires 
envoyés  aux  frontières,  910  liv.  '  »  Aussi,  au  lieu  des  beaux 
registres  in-folio  qui  contenaient,  année  par  année,  l'histoire 
financière  du  collège,  ne  trouvons-nous  plus  qu'une  maigre 
liasse  de  feuilles  mal  écrites.  On  lit  sur  la  page  qui  leur  sert  de 
couverture  :  «  J'ai  remis  au  citoyen  D'Outactaine,  le  22  prairial 
an  II**,  la  déclaration  des  biens  du  collège  des  Quatre-Xations, 
faite  par  le  citoyen  Brion,  procureur  du  collège.  »  Au-dessous, 
d'une  autre  écriture  :  «  N*.  Le  compte  ci-joint,  rendu  pour  l'année 
1791.  annonce  que  le  précédent  a  été  rendu  aux  commissaires  de 
l'Instruction  publique  et  arrêté  par  le  département  au  mois  de 
juillet  1791 .  »  Puis,  de  la  même  main  :  «  Ce  1'^''  thermidor  an  III, 
le  citoyen  Brion,  ci-devant  procureur  rendant  compte,  est  à  Paris, 
rue  de  Seine  n"  1405,  pour  environ  deux  mois.  Ensuite,  il  doit 
faire  sa  résidence  à  Saint-Mihiel,  département  de  la  Meuse.  » 
Les  comptes  de  la  bibliothèque  ne  sont  pas  mieux  tenus.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  rédaction,  on  s'est  contenté  de  ranger  par  ordre 
chronologique  les  mémoires  des  fournisseurs.  La  note  suivante 
mérite  d'être  conservée  : 

MANUFACTURE  ET  MAGAZIN  DE  PAPIERS 
POUR  TENTURES 

DES    SIEURS    WINDSOR    ET    C"",    RLE    DE    LA    FEUILLADE,    N°    3. 

A  Paris,  ce  23  juin  1792. 
Vendu  à  M.  Blond  : 
]  Tableau:  Droits  de  VHomme  et  du  Citoyen,  encadré  et  fait  exprès... 
■20  liv.  2 

1.  Compte  du  collérje  des  Qnnlre-Xalions,  du  2i  mai  1791  au  mois  de 
mai  1793,  a  la  suite  des  comptes  de  Raulin.  Archives  nat.,  série  H,  carton 
n»  2,842. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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Les  mémoires  des  libraires  offrent  très  peu  d'intérêt.  Nous 
trouvons  cependant  parmi  les  achats  une  Histoire  imparlialc  du 
procès  de  Louis  A'VY,  en  huit  volumes  in-octavo,  qui  furent  payés 
20  liv.  et  ({ui  ontdisparu  de  la  bibliothèque,  tandisque  le  tableau 
des  droits  de  riiomme  et  du  citoyen  y  est  resté. 

Le  collèf^e  Mazarin  étant  dirigé  exclusivement  par  des  ecclé- 
siastiques, la  constitution  civile  du  clergé  lui  porta  un  coup  dont 
il  ne  se  releva  point.  Le  grand-maître  et  les  inspecteurs  refu- 
sèrent de  prêter  serment  à  une  loi  qui  blessait  leurs  principes 
religieux  ;  ils  furent  en  conséquence  regardés  comme  démis- 
sionnaires, et  le  directoire  de  Paris  dut  pourvoir  à  leur  rempla- 
cement. 11  plaça  le  collège  sous  l'autorité  d'une  commission  de 
surveillance  composée  de  l'abbé  Leblond  et  des  professeurs 
Dupuis,  Chapelain,  Hauchecorne  et  Letellier,  à  qui  fut  adjoint  le 
sous-principal  Forestier'.  Le  collège  devint  alors  collège  de 
l'Unité,  du  nom  donné  à  la  section  de  Paris  dans  laquelle  il  était 
situé.  Puis,  la  Convention  ordonna  ~  de  vendre  au  profit  de  l'Etat 
les  biens  formant  la  dotation  des  collèges  ^.  C'était  les  supprimer. 
Le  collège  des  Quatre-Nations  fut  transformé  en  maison  d'arrêt,  et 
le  comité  central  de  Salut  public  y  tint  ses  séances.  11  y  a  quelques 
années,  l'on  apercevait  encore,  autour  des  fenêtres  de  la  seconde 
cour,  les  traces  laissées  par  les  grilles  de  fer  qui  y  avaient  été 
posées  à  cette  époque.  L'historien  J.  Michaud,  arrêté  après  le 
13  vendémiaire  par  ordre  de  Bourdon  de  l'Oise,  fut  emprisonné 
au  ci-devant  collège  des  Quatre-Nations  ^. 

Le  concours  général  des  collèges  de  Paris  eut  pourtant  lieu  en 
1793,  et  la  distribution  des  prix  se  fit  le  4  août,  à  cinq  heures  du 
soir,  dans  la  salle  des  Jacobins.  Plusieurs  membres  de  la  Conven- 
tion y  assistaient.  Le  citoyen  Dufourny  ouvrit  la  séance  par  un 

■1.  Exlrail  des  rer/islres  des  déllhérations  du  directoire  du  département  de 
Paris,  séance  du  10  juin  1791.  Archives  nat.,  série  MM,  registre  n°  164. 

2.  8  mars  1793. 

.3.  Procès-verhnl  cnnslalnnt  la  remise  des  litres  de  propriété  des  biens 
appartenant  au  colléye  Mazarin.  Archives  nat.,  série  P,  carton  n"  1,274. 

•^  Poujoulat,  dans  la  Nouvelle  hiograpfiie  générale,  t.  XXXV,  p.  330. 
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discours  qui  débute  ainsi  :  «  Enfans  de  la  patrie,  le  jour  de  gloire 
est  arrivé.  Au  bruit  des  acclamations  des  citoyens,  vos  talens 
vont  être  couronnés.  Oui,  c'est  à  vos  seuls  talens  que  les  cou- 
ronnes seront  déférées.  Que  vos  âmes,  enfans  de  l'égalité,  ne 
s'efl'rayent  donc  pas  de  ce  que  vos  fronts  seront  un  moment  ceints 
de  couronnes,  car  ces  couronnes  ne  sont  point  celles  de  l'orgueil 
ni  celles  de  la  tyrannie...  »  Pendant  ce  discours,  «  on  remarqua 
surtout^  dit  le  compte  rendu  de  la  séance,  que  les  mots  Enfans 
de  la  patrie^  liberté,  égalité,  république  n'ont  pas  été  prononcés 
une  seule  fois,  sans  que  les  élèves  lissent  éclater  ces  transports 
de  joie,  présages  certains  des  vertus  républicaines  qui  régnent 
déjà  dans  leurs  cœurs.  »  Le  citoyen  Grouzet,  principal  du  collège 
du  Panthéon  ^,  lut  ensuite  un  poème  sur  la  liberté.  Puis  la  dis- 
tribution des  prix  commença.  Voici  le  résumé  des  nominations  : 

Collège  d'Harcourt 36  nominations. 

—  de  Navarre 31  — 

du  Plessis 26  — 

—  de  Lisieux 21  — 

—  des  Quatre-Nalions 17  — - 

—  du  Cardinal-Lemoine.  ...  10  — 

—  des  Grassins 8  — 

—  derÉgalité- 2  — 

—  de  La  Marche 2  — 

—  du  Panthéon 1  --  ^ 

On  voit  que  le  collège  des  Quatre-Nations  obtint,  cette  fois,  le 
cinquième  rang. 


II 


COUP   D  ŒIL    RETROSPECTIF 

Les  grands-maîtres  du  collège.  — Riballierel  Bélisaire.  —  Son  admi- 
nistration. —  Son  legs  au  collège —  î^iste  des  bibliothécaires.  — L'abbé 

1.  Ancien  collège  de  Montaigu. 

2.  Ancien  collège  Louis-le-Grand. 

3.  Procès-verbal  (le  distribution  des  prix  de  l'Université,  1793    in-4°. 
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Iloolvc  et  l'abbé  r^eblontl.  —  r.islc  des  procureurs.  - —  Liste  des  sous- 
bibliothécaires.  —  Liste  et  traitement  des  fonctionnaires  du  collèf,^e  en 
1789.  Nombre  des  élèves  à  diverses  époques.  —  Par  qui  ils  étaient 
désig-nés.  —  Professeurs  et  élèves  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé. 

Revenus  du  coUèye.  —  Mense  abbatiale  de  Saint-Michel-en-l'IIerm. 
—  Rente  sur  les  gabelles.  —  Rente  sur  le  Trésor.  —  Loyer  des  appar- 
tements, des  boutiques,  des  maisons  appartenant  au  collège.  —  Nom  de 
certains  locataires.  —  Augmentation  que  subissent  les  loyers  entre 
1689  et  1789.  —    Revenus  particuliers  de  la  bibliothèque. 

Dépenses  du  collège. — Traitements  du  personnel.  Impôts.  Nourri- 
ture. Éclairage.  Chauirage.  Blanchissage.  Distribution  des  prix.  Tragé- 
die. —  Grise  financière  sous  la  Régence.  —  Contributions  patriotiques 
en  1790.  —  Traitements  payés  à  l'octodécuple  en  1795.  —  Réduc- 
tion d'un  quart  en  I  796. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  monde  nouveau  que  vient  de  créer 
la  Révolution,  jetons  un  coup  dœil  d'ensemble  sur  le  passé. 

Les  mentions  concernant  le  personnel  depuis  l'origine  du 
collège  demandent,  avant  tout,  à  être  résumées.  On  a  vu  que  le 
plus  haut  dignitaire  de  l'établissement  portait  le  titre  de  grand- 
maître.  Suivant  Sébastien  Mercier,  ces  fonctions  étaient  une 
retraite  honorifique  où  l'on  pouvait  digérer  en  paix  '.  Ce  qui  est 
sûr,  c'est  que,  dans  l'espace  de  plus  de  cent  ans,  huit  grands- 
maîtres  seulement  se  sont  succédé  sur  ce  trône  tranquille,  ^"oici 
leurs  noms  : 

P. -Jean  le  Chapelier  de  Moron 1688  —  décembre  1721 . 

Jean-Antoine   Pastel janvier  1722  —  juin  1724. 

Jacques  Robbe juin  1  724  —  juin  1742. 

Louis-Charles  de  Brailles juin  1742  —  déc.  1754. 

André  Salmon janvier  1755 — juillet  1765. 

Ambroise  Ribailier août  1765  —  août  1785. 

Emmanuel-Clémenl-Chrélien  Bruget.   août  1785 —  1791. 

Forestiers 1791    —    ....    1793. 


i.   Mercier,  Tuhlcmi  de  Puris,  l.  ^',  p.  141. 

2.  L'Almaiifich  nnlioiial  de  1702  (p.  4o8)  et  celui  de  IT'JiJ  (j).  302)  le  qua- 
lifient de  «  grand-maitre  et  principal.  » 
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Riballier  est  le  seul  dont  le  nom  ait  échappé  à  l'oubli,  et  il  le 
doit  jjresque  exclusivement  aux  attaques  du  parti  encyclopédiste 
et  aux  plaisanteries  de  Voltaire.  Riballier,  comme  syndic  de  la 
faculté  de  théologie,  avait  présidé  les  assemblées  de  Sorbonne  où 
le  Bclisaire  de  Marmontel  avait  été  censuré.  Il  lui  en  coûta  cher. 
Dans  Les  trois  empereurs  en  Sorhonne,  Voltaire  l'affuble  du  nom 
de  Ribaudier,  et  le  traite  ainsi  : 

Ils  entrent  dans  l'étable  où  les  docleurs  fourrés 
Ruminaient  saint  Thomas  et  prenaient  leurs  degrés. 
Au  séjour  de  VErcfO,  Ribaudier  en  personne 
Estropiait  alors  un  discours  en  latin  ^ 

Ceci  n'était  rien.  Mais  le  malheureux  syndic  s'avisa  de  répondre  ; 
en  1758,  il  publia  la  Lettre  cfun  docteur  à  un  de  ses  amis  au 
sujet  de  Bélisaire  "-.  Il  s'ag-issait  de  savoir  si  les  grands  hommes 
de  l'antiquité,  ceux-là  même  qui  avaient  au  suprême  degré  pra- 
tiqué la  justice  et  les  bonnes  œuvres,  étaient  damnés  ;  et  Riballier 
soutenait  bravement  que  tous  étaient  en  enfer,  puisqu'ils  n'avaient 
pu  connaître  ni  la  science  du  salut,  ni  la  sainte  religion  catho- 
lique. C'était  fort  dur.  Marmontel  se  défendit  avec  calme.  Quant 
à  Voltaire,  qui  ne  lâchait  pas  prise  aussi  facilement,  il  continua 
à  maltraiter  le  pauvre  syndic  : 

A  brûler  les  païens  Riballier  se  morfond, 

dit-il  encore  dans  VEpître  au  roi  de  la  Chine. 

Au  reste,  Riballier  prouA^a  qu'on  peut  être  tout  à  la  fois  un 
impitoyable  théologien  et  un  excellent  administrateur,  car  le 
collège  lui  dut  de  très  précieuses  innovations.  En  mourant,  il 
légua  cinq  cents  livres  en  faveur  de  pauvres  écoliers  ^.  Les  édi- 


1.  Édit.  Beuchot,  t.  XIV,  p.  224. 

2.  On  a  réuni  sous  le  titre  Pièces  relatives  à  l'examen  de  Bélisaire  : 
1°  Béponse  à  l'apologie  de  Marmontel;  2°  Lettre  de  Voltaire;  3°  Critique 
théologique  du  XV^  chapitre  de  Bélisaire.  Paris,  1768,  in-12. 

3.  liegistre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-maitre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464. 
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tours  (le  Kchl  conviennent  eux-mêmes  qu'il  fut  «  un  homme  de 
mœurs  douces,  assez  tolérant,  ([ui  céda  malgré  lui,  dans  cette 
circonstance,  au  délire  théologique  de  ses  confrères.  Il  avait  h 
se  faire  pardonner  sa  modération  h  l'égard  des  jansénistes,  et 
pour  l'expier,  il  se  mit  à  persécuter  un  peu  les  gens  raison- 
nables '.  » 

Après  le  grand-maître  venait  le  bibliothécaire,  situation  très 
enviée  par  les  docteurs  de  Sorbonne.  Lapoterie,  qui  avait  été 
l'aide  de  G.  Xaudé,  obtint  une  pension  lorsque  le  collège  ouvrit 
ses  portes  ~,  et  il  eut  pour  successeurs  : 

L.  Picqucs avril  1688  —  16  mars  1695. 

P.  Couleau 12  avril  1695  —  27  novembre  1708. 

J.-B.  Quinot 20  décembre  1708  —  14  août  1722. 

P.  Desmarais août  1722  —  23  février  1760. 

M,-J.  de  Vermond février  1760  —  23  décembre  1777. 

L.-J.  Hooke avril  1778  —  29  mai  1791. 

L'abbé  Hooke,  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  fut  remplacé  en  mai  1791  par  l'abbé  Leblond  ^ 
qui,  depuis  vingt  ans,  exerçait  les  fonctions  de  sous-bibliothé- 
caire. Mais  l'abbé  Leblond  fut  nommé  par  le  directoire  du 
département  de  Paris  :  le  collège  des  Quatre-Nations,  en  fait, 
n'existait  donc  plus. 

L'emploi  de  procureur  était  un  premier  pas  pour  parvenir  au 
grade  de  grand-maître,  aussi,  deux  noms  portés  déjà  sur  la  liste 
de  ceux-ci  vont-ils  se  retrouver  ici  : 


1.  Edit.  Beuchot,  t.  XIV,  p.  221.  —  Voy.  pourtant,  t.  LXIV,  p.  289. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  213. 

3.  Consulter  :  A.  Barbier,  Examen  critique  ot  conipléincnl  (]es  dictionnaires 
historiques,  t.  I,  p.  4;ji.  — •  Bailly,  Notice  historique  sur  les  bibliothèques 
anciennes  et  modernes,  p.  119.  —  Petit-Badel,  Uecherches  sur  les  biblio- 
thèques anciennes  et  modernes,  p.  309.  — Hooke,  Requête  au  Roi,  1791,  in-4'' 
de  12  p.  — -Céard,  Mémoire  à  consulter  et  consultation  pour  le  sieur  Céard, 
citoyen  actif,  garde  national,  et  l'un  des  gardes  de  la  bibliothèque  Mazarine, 
1791,  in-4°de  12  p.  Ces  deux  dernières  pièces  sont  extrêmement  rares,  elles 
existent  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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Charles  Tharel  d'Allo 1688-1702 

Jean  Rabouyn 1 702-1712 

Jean-Robert  Golier 1712-1718 

Nicolas  Varniep 1718-1722 

Barthélémy  de  la  Fleutric 1722- J 750 

Ambroise  Riballier 1751-1765 

E.-Glément-Chpélien  Bru;^''el 1766-1785 

André  Raulin 1786-1789 

Brion 1790-1791 

Le  sous-principal,  ou  chien  de  cour,  prenait  rang'  après  le  pro- 
cureur, et  au-dessous  de  lui  était  classé  le  sous-bibliothécaire. 
Le  titre  de  docteur  de  Sorbonne  n'était  pas  exig-é  pour  remplir 
ces  fonctions  ;  comme  on  va  le  voir,  aucun  sous-bibliothécaire  n'a 
pu  obtenir  le  grade  supérieur  : 

D.  Baillet 1688-1692 

Pierre  de  Francastel 1692-1733 

Marie-Antoine  de  la  Forgue 1733-1767 

Berthier 1767-1768 

Mole 1768-1770 

G.-M.  Leblond 1770-1791 

Venaient  enfin  dix  professeurs  ou  régents,  le  chapelain,  les 
sous-maîtres  et  les  différents  domestiques.  Voici,  au  reste,  quel 
était,  en  1789,  le  personnel  du  collège  avec  le  traitement  attribué 
k  chaque  fonction  : 

Bruget,    grand-mailre 2,000  liv. 

Hooke,    hihliolhécaire 1,800 

Raulin,  procureur 1,800 

Forestier,  sous-principal  ' 800 

Hauchecorne,  professeur  de  philosophie 1,000 

Brion,  2''  professeur  de  philosophie 1,000 

Chauveau,  professeur  de  mathématiques 600 


1.  En  1791,  ce  Forestier  accepta  la  place  de  Bruget,  et  fat  ainsi  le  der- 
nier grand-maître  qu'ait  eu  le  collège. 
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GooflVoy,  professeur  de  rhélorif/ne 1 ,  100  liv. 

Charbonnct,  2'  professeur  de  rhétorique 1,100 

Ilcnncbcrl,  professeur  de  seconde *)00 

Fremois,  professeur  de  troisième 700 

Daire,  professeur  de  quatrième 700 

Potet,  professeur  de  cinquième   700 

Labour,  professeur  de  sixième 700 

Lcblond,  sous-hil)liothécnire 700 

Daire,  chapelain 100 

Retel,  sous-maître 600 

Daire,  sous-maître 600 

Hauquet,  sous-maître 600 

Vacquerie,  sous-maître 600 

Hanet,  agent  du  collège 400 

Cornet,  officier  ' 360 

Dreux,  chef  de  cuisine 360 

Céard,  gardien  de  la  bibliothèque 300 

Aherne,  ^''  gardien  de  la  bibliothèque 300 

Locquet,  sacristain 100 

Mainferme,  aide  de  cuisine  - 150 

Cazin,  portier 150 

Piédalue,  portier 150 

Lépine,  garçon  de  salle 150 

Brisset,  garçon  de  salle 150 

Thuillier,  garçon  de  corridor "200 

Tripot,  garçon  de  corridor 200 

Mathon,  garçon  de  corridor 200 

Chrétien,  garçon  de  corridor 200 

Duguet,  jardinier 250 

Chevallier,  frotteur  de  la  bibliothèque  et  correc- 
teur   150 

Toussel,  laveur 100 

Monier,   récureur 75  ^ 

1.  Officier  d'office.  Dans  les  grandes  maisons,  il  était  préposé  à  la  cave, 
surveillait  la  vaisselle,  le  linge  de  table,  tous  les  ustensiles  de  la  cuisine  et 
de  l'office.  Il  y  avait  même  parfois  un  garçon  d'office.  Voy.  A.  F.,  La  vie  pri- 
vée d'autrefois  :  La  vie  de  Paris  sous  Louis  XIV,  p.  ol. 

2.  Sur  le  compte  de  1793,  les  diflérents  domestiques  sont  qualifiés 
«  hommes  de  confiance  ». 

3.  Compte  que  rend  messire  André  Baulin,  etc.  Archives  nat..  Il,  2,842. 
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Dans  le  petit  État  qui  nous  occupe,  les  gouvernants  étaient 
plus  nombreux  que  les  administrés. 

Aux  termes  de  l'acte  de  fondation,  le  collège  devait  être  com- 
posé de  soixante  élèves  ^,  mais  on  en  admit,  dès  Torigine,  trente 
seulement  '-.  A  dater  de  l'édit  rendu  en  1781  '■%  le  nombre  varia 
sans  cesse.  En  1780,  il  était  de  trente-deux  '*  ;  en  1789,  il  s'éleva 
à  trente-six  ;  en  1791,  l'émigration  qui  commençait  le  réduisit  à 
vingt  et  un  •'. 

Le  droit  de  désigner  ces  pensionnaires  avait  été  délégué  par 
Mazarin  à  «  l'aisné  de  ceux  qui  porteroient  son  nom  et  ses 
armes  ^',  »  mais,  comme  nous  l'avons  vu,  la  fondation  ayant  été 
réputée  royale,  les  premières  nominations  furent  faites  par 
Louis  XIV.  En  mai  1714,  un  arrêt  du  Conseil  d'État  remit  cette  pré- 
rogative à  Gui-Paul- Jules  Mazarin,  pair  de  France,  neveu  du  car- 
dinal ^.  Celui-ci  étant  mort  le  30  janvier  1718,  sans  laisser  de 
postérité  masculine,  le  roi,  sappuyant  sur  l'article  2  des  lettres 
patentes  de  1G88,  reprit  le  droit  de  nomination  ;  mais  en  décembre 
1728  il  le  céda  à  Philippe-Jules-François  Mancini,  duc  de  Niver- 
nois,  petit-neveu  de  Mazarin  '^. 

La  liste  des  pensionnaires  qui,  dans  l'espace  de  cent  vingt  ans, 
se  succédèrent  au  collège  des  Quatre-Nations,  présente  peu  de 
particularités  intéressantes.  Les  registres  de  l'établissement  sont 
même  à  cet  égard  un  guide  fort  insuffisant,  car  ils  indiquent 
rarement  le  prénom  des  élèves,  et  nous  n'avons  pu  retrouver 
qu'un    très  petit  nombre    des  certificats    délivrés  par  d'Hozier. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  126. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  193. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  230. 

4.  Registre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-maitre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464. 

5.  Compte  rendu  par  le  citoyen  Brion,  procureur  du  collège  des  Quatre- 
A^ations.  Archives  nat.,  H,  2,842. 

6.  Recueil  de  la  fondation  du  collège  Mazarini,  p.  5. 

7.  Registres  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  ins- 
pecteurs du  collège  Mazarin,    et   grand-niaistre.  Archives    nat.,    MM,  463. 

8.  Registre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  ins- 
pecteurs du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464. 
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Voici   le  résultat  de  consciencieuses  recherches,   faites  un  peu 
partout. 

En  IGOl,  un  de  Beau  fort  ^  et  un  de  Sainte- Aldegonde  sont 
admis  comme  pensionnaires;  un  de  Chaulnes  en  lODG.  En  1717, 
apparaît  Philippe-Françcns  Bart^  «  natif  de  Dunkerque,  petit-fils 
de  Jean  Bart,  capitaine  de  vaisseau,  et  fils  du  sieur  Bart,  capi- 
taine de  vaisseau  et  chevalier  de  Saint-Louis  "-.  »  Trois  ans  plus 
tard,  nous  trouvons  mentionné  Gaspard-François  Bart,  sans  doute 
le  frère  du  précédent,  mais  rien  ne  l'indique  'K  Le  xvni''  siècle 
nous  fournit  encore  :  un  Nicolas  de  Saulx-Tavannes,  élève  de 
philosophie  en  1708;  le  fameux  diacre  Paris;  le  savant  compi- 
lateur Jean-Pierre  Niceron  ^  ;  un  sieur  Camhronne,  entré  au  col- 
lège en  1737  ;  l'orientaliste  Etienne  Fourmont,  et  le  célèbre 
avocat  Henri  Cochin  ;  le  théologien  Nicolas  Petit-Radel.  Trois 
frères  du  même  nom  figurent  en  outre  parmi  les  élèves  :  Louis- 
François,  architecte  ;  Philippe,  chirurgien  ;  Louis-Charles-Fran- 
çois, qui  devint  administrateur  de  la  Mazarine.  Citons  encore  le 
poète  Destouc/ies;  le  médecin  Helvétius,  père  du  philosophe  ;  Tabbé 
Bonaventure  Racine,  auteur  de  Y  Histoire  ecclésiastique  ;  Jean- 
Baptiste  et  Jacques  Cassini,  tous  deux  fils  de  l'illustre  astro- 
nome ;  dom  Prudent  Maran,  savant  bénédictin  ;  Calahre  Pérau, 
fécond  écrivain  ;  Créhillon,  l'aîné  ;  l'abbé  Goujet,  auteur  de  la 
Bibliothèque  /"ra/îço/se  ;  l'astronome  Nicolas  Dèlislc,  François 
Morand,  chirurgien  en  chef  de  la  Charité,  puis  des  Invalides  ; 
l'acteur  Lekain;  le  littérateur  Nicolas  Charhuy  ;  P. -G.  Parisan, 
auteur  dramatique  ;  Pierre  Demours,  oculiste  de  Louis  XV. 


1.  La  famille  de  Beaufort  était  fort  ancienne,  et  subdivisée  en  un  grand 
nombre  de  branches,  successivement  originaires  du  Limousin,  de  la  Cham- 
pagne, du  Dauphiné,  du  Languedoc,  de  la  Savoie  et  de  l'Artois. 

2.  Rcf/istre  pour  servir  aux  di'lihérnlions,  etc.   Archives   nat.,   MM,   4G3. 

3.  La  famille  Bart  fut  anoblie  par  Louis  XIV;  les  lettres  de  noblesse 
sont  insérées  dans  le  Mercure  d'octobre  1694.  Le  fds  du  fameux  Jean  Bart 
mourut  il  Dunkerque  le  30  avril  17o;i,  vice-amiral  et  grand-croix  de  Saint- 
Louis. 

4.  Goujet,  Éloffe  de  J.-P.  Niceron,  dans  les  Mémoires  pour  servir  A  l'his- 
toire (les  /lomines  illustres  de  In  république  des  lettres,  t.  XL,  p.  380. 
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Le  président  Hénault,  élevé  chez  les  Jésuites,  vint  faire  sa 
philosophie  au  collège  des  Quatre-Nations  '.  U Alembert,  fils 
naturel  de  M'"^  de  Tencin,  recueilli  par  la  femme  d'un  vitrier, 
fut  mis  en  pension  à  douze  ans,  et  entra  au  collège  Mazarin  en 
1730.  Le  chimiste  Lavoisier  y  fit  aussi  ses  études.  Jean-Sylvain 
Bailly^  le  futur  maire  de  Paris,  y  étudia  les  mathématiques  sous 
Lacaille.  Enfin,  en  1788,  apparaît  un  sieur  Custine,  fils  peut- 
être  du  fameux  général. 

De  1734  à  1753,  trois  membres  de  la  famille  de  Galonné 
prennent  place  parmi  les  pensionnaires  ;  ce  sont  :  Charles- 
Alexandre  de  Calonne,  le  célèbre  contrôleur  général  des  finances 
au  début  de  la  Révolution  ;  Jacques-Ladislas  de  Calonne^  son 
frère  ~,  et  Jean-Baptiste  de  Calonne.  Cette  période  nous  fournit 
encore  :  Thistorien  Anquetil,  le  poète  Desforges.,  le  chimiste 
Charles-Louis  Cadet-Gassicourt.,  le  vétérinaire  Desplas.,  le  litté- 
rateur Louis-Germain  Petitain,  le  chevalier  d'Eon,  et  le  poète 
Ecouchard,  surnommé  Lebrun-Pindare  :  son  père  était  valet  de 
chambre  du  prince  de  Conti,  dont  l'hôtel  touchait  le  collège.  Le 
peintre  David  y  étudia  également  ;  on  raconte  que,  pendant  une 
récréation,  une  pierre  lancée  par  un  de  ses  camarades  l'atteignit 
au  visage  et  lui  cassa  une  dent  ;  il  survint  une  tumeur  contre 
laquelle  les  ressources  de  la  chirurgie  furent  impuissantes,  et  qui, 
en  déformant  ses  traits,  lui  occasionna  un  embarras  de  pronon- 
ciation qu'il  conserva  toute  sa  vie  '. 

Parmi  les  noms  appartenant  au  xix*^  siècle,  citons  :  le  géographe 
Barbie  du  Bocage  ;  l'archéologue  Alexandre  Lenoir,  fondateur 
du  musée  des  monuments  français  ;  Mathieu-Georges  Sage,  créa- 
teur de  la  science  docimastique  en  France  ;  le  littérateur  Méhée 
de  la  Touche  ;  le  mathématicien  Legendre  ;  le  chansonnier  Désau- 
giers  ;  le  jurisconsulte  Delvincourt  ;  l'auteur  dramatique  Jean- 

1.  Sainte-Beuve,  Le  président  Hénault,  dans  le  Moniteur  universel  du 
18  décembre  1854. 

2.  Sur  la  fâcheuse  aventure  qui  lui  arriva  à  la  fin  de  ses  études,  voyez 
La  chasteté  du  clergé  dévoilée,  t.  Il,  p.  220. 

3.  Miel,  dans  VEncyclopédie  des  gens  du  inonde,  article  David. 
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Armand  ClinrlomrKjnc  ;  /'^/•nnrois-I'^ficnnc  Kcllrr/nnnn,  duc  de 
Valmy,  lils  du  télrbrc  luaréclial  de  France  ;  l'accoucheur  Antoine 
Dubois  ;  l'avocat  Ferdinand  lionnct^  défenseur  du  «général  Moreau; 
le  ipoïnire  Barf/iélemij  Garnicr;  Louis-Joseph-C /taries  de  Manne, 
qui  mourut  en  1 832  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  ;  le 
baron  </e  Mènerai  ;  le  général  Billard,  mort  en  ISo.'i;  Benoiston 
de  C/iâteaiineuf,  mort  membre  de  l'Institut  en  1856,  et  le  savant 
Jomard,  mort  en  1862. 

Le  collège  des  Quatre-Nations  a  eu  peu  de  professeurs  qui 
aient  laissé  un  nom  célèbre.  Nous  citerons  pourtant  le  géomètre 
Pierre  Varignon,  qui  y  enseigna  longtemps  les  sciences,  et  fut 
enterré  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  ^.  Le  même  honneur  fut 
accordé  au  savant  astronome  Lacaille  -,  dont  les  cours  de 
mathématiques  étaient  très  appréciés  et  très  suivis.  Quand  il  vint 
s'installer  au  collège,  on  lui  fît  élever,  dans  l'établissement  même, 
un  observatoire  à  toit  tournant,  «  le  plus  commode  qu'il  y  eut  à 
Paris  ^'  ;  »  il  reposait  en  eiîet  sur  un  des  lourds  massifs  élevés 
aux  côtés  de  l'église,  ce  qui  contribuait  à  donner  aux  instru- 
ments une  complète  immobilité.  Il  existait  alors  à  Paris  six  petits 
observatoires  de  ce  genre  :  au  couvent  des  Capucins  de  la  rue 
Saint-Honoré,  k  l'hôtel  de  Gluny,  au  Collège  royal  de  la  place 
Cambrai,  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  et  à  l'Ecole  militaire  ^. 
Sous  le  Directoire,  Lakanal  fit  décider  que  celui  du  collège  Maza- 
rin  serait  mis  à  la  disposition  du  Bureau  des  longitudes  ;  il  a  été 


1.  Savérien,  Ilisloire  dna  philosnpJiex  moderneu,  t.  V,  p.  329.  —  Brice, 
Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  12G. 

2.  On  trouve  la  mention  suivante  sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint- 
Sulpice  pour  1762  :  «  Le  vingt-deux  mars  mil  sept  cent  soixante-deux,  a 
été  fait  le  convoy  et  ensuite  le  transport  en  clergé  en  la  chapelle  des 
Quatre-Nations,  demessire  Nicolas-Louis  delà  Caille....  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarin Mort  la   veille  audit  collège,  âgé  d'environ 

quarante-huit  ans.  Témoins  M"^  Amhroise  Riballicr,  procureur  dudit  collège, 
et  Louis-François  de  la  Tour,  libraire  et  imprimeur,  qui  ont  signé.  »  — 
Voy.  ci-dessus,  p.  174  et  17;j. 

.3.  Journnl  historir/iic  du  voi/.if/e  fait  au  cap  do  Bonne-Espérance  par 
Vahhé  de  la  Caille,  p.  0'». 

4.  Thiéry,  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers,  t.  Il,  p.  270. 
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démoli  lors  de  l'installation  de  l'Institut  dans  les  bâtiments  du 
collège.  Lacaille  eut  pour  successeur  Tabbé  Joseph-François 
Marie,  qui  mourut  en  180J. 

La  chaire  de  seconde  fut  occupée,  à  partir  de  1767,  par  Pierre- 
Charles  Cosson  qui,  de  son  vivant,  jouit  d'une  certaine  notoriété. 
Il  avait  adopté  un  système  d'enseignement  fort  original  ;  con- 
vaincu que  c'est  méconnaître  la  nature  humaine  que  de  la 
conduire  à  la  sagesse  par  la  contrainte  et  la  sévérité,  il  donnait 
ses  leçons  en  forme  de  jeux.  Son  Tite  Live  a  la  main,  il  divisait 
les  élèves  en  Carthaginois  et  en  Romains  :  un  rôle  était  distribué 
à  chacun  d'eux^  le  plan  de  campagne  arrêté,  les  positions  fixées, 
et  les  manœuvres  s'exécutaient  tout  en  expliquant  l'auteur,  dont 
les  expressions  restaient  gravées  dans  la  mémoire  des  jeunes 
combattants  K  L'abbé  Coger,  connu  surtout  par  les  sarcasmes 
dont  l'accabla  Voltaire,  était  en  1768  professeur  de  rhétorique  ; 
à  la  rentrée  des  classes,  il  prononça  le  discours  d'usage  en  vers 
latins. 

A  la  fin  du  xvin*'  siècle,  Geoffroy  (Julien-Louis)  cjui  se  fit  plus 
tard  un  nom  dans  la  critique  littéraire,  passa  comme  professeur 
de  rhétorique  du  collège  de  Navarre  au  collège  Mazarin. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quel  modique  traitement  recevaient 
les  fonctionnaires  du  collège.  Celui-ci  était  cependant  tenu 
pour  le  plus  florissant  et  le  plus  riche  de  Paris.  Nous  allons 
tâcher  d'établir  clairement  sa  situation  financière. 

Ses  recettes  se  composaient. 

i°  De  la  mense  abbatiale  ~  de  Saint-Michel-en-l'lIerm. 

2°  D'une  rente  sur  les  gabelles. 

3°  D'une  rente  sur  le  trésor. 

4"  Du  loyer  des  appartements  situés  sur  la  place  du  collège  et 
dans  le  pavillon  des  Arts. 

5°  Du  loyer  des  boutiques  qui  entouraient  la  façade. 


1.  Bouillot,  Biographie  ai^dennaise,  article  Cosson. 

2.  On  appelait  tnense  abbatiale  la  partie  des  revenus  d'un  monastère  qui 
était  spécialement  affectée  aux  dépenses  de  l'abbé. 


IJ-:    l)IX-in  ITPIOMK    SIKCLIO  J.-).! 

{)"  Du  loyer  de  seize  maisons  sises  rue  Mazarine  el  rue  Gué- 
né^aud . 

La  inense  abbatiale  de  Saint-Miciiel-eii-1'IIerm  avait  été  lég"uée 
au  collè<^e  par  Mazariu.  Son  revenu,  qui  dépassa  soixante  mille 
livres,  l'ut  parfois  inférieur  aussi  à  ving-t  mille.  On  peut  l'évaluer, 
année  moyenne,  à  trente-cinq  mille  livres  K 

La  rente  sur  les  gabelles  était  également  due  à  la  générosité 
du  fondateur.  Elle  devait  normalement  rapporter  quinze  mille 
livres. 

La  rente  sur  le  trésor  produisait  douze  mille  livres.  Le  capital 
placé  se  composait  de  deux  cent  quarante  mille  livres. 

Deux  appartements,  donnant  sur  la  place  du  collège,  étaient 
loués  à  des  particuliers. 

Le  premier  faisait  suite  au  logement  du  grand-maître  ''  ;  il 
s'étendait  entre  la  porte  d'entrée  du  collège  et  la  chapelle.  Le 
loyer,  qui  était  de  sept  cents  livres  en  1699,  fut  porté  à  mille 
livres  en  1732.  A  cette  date,  il  appartenait  à  M.  de  Brélian,  con- 
seiller au  grand  conseil  -^  ;  celui-ci  fut  remplacé  vers  1745  par  la 
comtesse  de  Raymond,  et  le  prix  de  location  porté  à  treize  cent 
cinquante  livres  *.  Il  a  été  concédé  plus  tard  à  la  bibliothèque. 

1.  L'abbaye  était  alors  occupée  par  des  Bénédictins.  En  1664,  quatre  des 
exécuteurs  testamentaires,  voulant  procéder  à  la  réalisation  des  volontés  de 
Mazarin,  conclurent  le  18  août,  avec  les  relij^ieux,  une  transaction  par 
laquelle  ils  leur  assignèrent  des  pensions  de  retraite,  «  moyennant  quoy 
ceux-cy,  par  le  même  acte,  consentirent  que  leurs  maisons,  les  lieux  régu- 
liers et  autres  batimens  de  l'abbaye,  leur  mense  conventuelle  et  tous  les 
biens  et  droits  en  dépendant,  fussent  unis  et  incorporés  au  collège  Maza- 
rin, avec  promesse  de  leur  part  de  laisser  le  monastère  et  tous  ses  batimens 
libres  dans  les  derniers  jours  de  la  même  année.  Et  les  parties  convinrent 
([ue,  en  attendant  l'établissement  du  collège,  le  tout  seroit  administré  par 
M.  Mariage.  »  Mémoire  pour  les  inspecleiirs,  grand-inaiire  et  procureur  du 
collèfje  Mazarin,  contre  les  prieurs  et  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Michel- 
en-VIIerni,  in-folio,  s.  1.  n.  d.,  p.  3. 

2.  J'ai  dit  où  était  situé  l'ajjpartement  du  graud-mailre.  ^'oy.  ci-dessus, 
p.  176  et  179. 

3.  Compte  que  rend  messire  Barthélémy  de  la  Fleutrie...  Archives  nat., 
H,  2,830. 

4.  Compte  que  rend  messire  Barthélémy  de  la  Fleutrie...  Archives  nat,, 
II,  2,833. 
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Le  second  de  ces  appartements  était  beaucoup  plus  vaste  ;  il 
comprenait  toute  la  façade  située  entre  la  chapelle  et  le  pavillon 
des  Arts.  En  i()74,  il  était  loué  douze  cents  livres  à  M.  de  Vil- 
lesdoin  ^  ;  en  1G89,  on  l'augmenta  de  trois  cents  livres  -  ;  enfin, 
en  1789,  le  sieur  Langlois,  ancien  administrateur  des  hôpitaux 
militaires,  le  payait  seize  cent  vingt  livres  ^.  Cet  appartement 
fut,  dans  la  suite,  coupé  en  deux.  C'est  là  qu'ont  logé  plusieurs 
secrétaires  perpétuels  de  l'académie  des  Beaux-Arts  et  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  a  aujourd'hui  pour  locataires  M.  Wal- 
lon et  M.  G.  Larioumet.  Ce  dernier  y  a  succédé  à  MM.  Beulé 
et  Delaborde. 

Le  revenu  de  deux  logements  établis  dans  le  pavillon  des  Arts 
varia  entre  quatre  cents  et  neuf  cents  livres.  Pendant  fort  long- 
temps, l'un  fut  occupé  par  le  peintre  Jouvenet  ''  ;  l'autre  par  un 
sieur  Roger,  «  secrétaire  de  messieurs  les  princes  de  Conty.  » 
Ces  deux  logements  ont  été  accordés  à  la  Mazarine. 

Le  prix  de  location  des  vingt-quatre  boutiques  qui  bordaient 
la  façade  du  collège  fut  plus  que  doublé  dans  1  espace  de  cent  ans. 
Les  sept  premières  étaient  louées  ensemble  douze  cents  livres  en 
1698  ^  douze  cent  quatre-vingt-dix  livres  en  174o '',  et  deux 
mille  sept  cents  livres  en  1789  ".  Le  revenu  des  vingt-quatre 
boutiques  était,  en  1696,  de  huit  mille  livres  environ  ^.  Ce  chitîre 
comprend  les  sommes  perçues  pour  le  loyer  de  quelques  échoppes 
adossées  au  collège,  près  de  la  rue  de   Seine,  et  pour  plusieurs 

"  1.  Compte  que  rend  Si/non  Mariage,  conseiller  du  Roy...  Archives  nat., 
H,  2,823. 

2.  Compte  que  rend  M^  Charles  Tharel  d'Allo...  Archives  nat.,  H,  2,825. 

3.  Compte  que  rend  messire  André  Raulin...  Archives  nat.,  H,  2,842. 

4.  Germain  Brice,  Description  de  Paris,  t.  IV,  p.  132.  —  Son  adresse  est 
lainsi  libellée  sur  l'acte  de  décès  d'une  de  ses  filles  (5  juin  1680)  :  «  Sur 
e  quai  Malaquais,  dans  le  grand  pavillon  sur  Feau,  au  collège  des  Quatre- 
Nations  :  »  Voy.  Le  livre  commode  pour  1692,  p.  93. 

5.  Compte  que  rend  3/<=  Charles   Tharel  d'Allo...  Archives  nat.,  11,2,826. 

6.  Compte  que  rend  messire  Barthélémy  de  la  Fleutrie...  Archives  nat., 
H,  2,833. 

7.  Compte  que  rend  messire  André  Raulin...  Archives  nat.,  H,  2,842. 

8.  Compte  que  rend  M^  Charles  Tharel  d'Allo...  Archives  nat.,  Il,  2,82îj. 
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chambres  et  fj;Teniers  situés  dans  rétablissement,  et  qui  servaient 
de  dépôt  à  dill'érents  commerçants  K 

Nous  n'avons  encore  mentionné  qu'en  passant  les  seize  maisons 
que  le  collèj^e  possédait  rue  Mazarine  et  rue  Guénégaud.  Elles 
avaient  été  prêtes  plus  promptement  que  le  collège,  car  la  plu- 
part des  baux  datent  de  1604  ~. 

Le  prix  des  loyers  fut  longtemps  à  peu  près  le  même  pour 
chaque  maison.  En  1070,  le  premier  étage  se  payait  ordinaire- 
ment six  cents  livres  ;  le  deuxième,  trois  cents  livres  ;  le  troi- 
sième, cent  vingt  livres  ;  le  quatrième,  quatre-vingts,  et  les 
boutiques  cent  vingt-'. 

Ces  prix  furent  'successivement  augmentés.  En  1745,  M.  de 
Bréhan,  devenu  doyen  des  conseillers  au  grand  Conseil,  quittait 
son  logement  de  la  place  du  collège  et  venait  habiter  le  premier 
étage  de  la  quatrième  maison,  il  le  payait  douze  cent  quatre- 
vingts  livres  '».  Soixante  ans  auparavant,  le  deuxième  étage  de  la 
même  maison  était  loué  trois  cents  livres  seulement  par  «  le 
sieur  Lange  et  la  damoiselle  Diamantine  sa  femme,  comédiens 
italiens  ^  »  En  1688,  la  première  maison  de  la  rue  Mazarine, 
celle  qui  touchait  à  la  cour  des  cuisines,  avait  pour  locataire  <(  le 
sieur  Champmeslé,  comédien  '',  » 

Les  seize  maisons  rapportèrent  dix-huit  mille  livres  en  1696  et 
dix-sept  mille  seulement  en  1745.  Mais  tous  les  appartements 
étaient  loin  d'être  occupés,  et  les  locataires  ne  payaient  pas  tou- 


1.  Registre  pour  servir  aux  délihéralions  et  arrêtés  de  messieurs  les  ins- 
pecteurs   du    collège   Mnznrin,  et   grnnd-DinîIre.  Archives  nat.,   MM,   463. 

2.  Compte  rendu  pur  M.  Mariage,  trésoriei-  du  collège  Mazurinj ...  Ai-chives 
nal.,  II,  2,822. 

3.  dompte  rendu  par  M.  Mariage,  trésorier  du  collège  MazarinJ ...  Archhes 
nal.,  H.  2,822. 

4.  Compte  ([ue  rend  messire  Bai-lhéleiny  de   la  Fleutrie...  Archives  nal., 
H,  2,833. 

b.  Compte  que  rend  Simon  Mariage,  conseiller  du  rog...   Archives    nat., 
H,  2,823. 

6.  Archives  nal.,  S,  6,499. 
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jours  très  exactement  leur  terme.  Il  est  vrai  que,  clans  ce  cas,  le 

collège  faisait  sans  pitié  vendre  leurs  meubles  ^ . 

La  bibliothèque  avait  ses  revenus  particuliers.  Ils  se  compo- 
saient d'une  somme  de  mille  livres  qui  lui  étaient  allouées  sur 
les  fonds  de  l'établissement  pour  achat  de  livres,  et  de  dix-sept 
mille  deux  cent  quarante-huit  livres  placées  sur  l'Hôtel  de  Ville  ; 
cette  somme  provenait  de  la  vente  des  manuscrits  de  Mazarin 
qui,  en  1684,  aA^aient  été  achetés  par  le  roi  -.  En  1690,  ces  dix- 
mille  deux  cent  quarante-huit  livres  donnaient  un  intérêt  de  sept 
cent  cinquante-neuf  livres  3,  en  1760,  il  était  tombé  à  quatre  cent 
trente-trois  livres,  et  en  1792,  elles  ne  rapportaient  plus  que 
quatre  cent  trente  et  une  livres  dix  sols. 

Les  dépenses  annuelles  du  collège  étaient  naturellement  sou- 
mises à  des  fluctuations  très  nombreuses.  Nous  allons  les  indiquer 
en  chiffres  ronds,  calculés  sur  une  moyenne  de  trente  années, 
que  nous  avons  fixée  vers  1700,  Etablies  de  la  sorte,  voici 
comment  elles  se  décomposent  : 

Appointements  des  fonctionnaires  supérieurs  et 

des  professeurs 14,000  liv. 

Gages  des  domestiques 3.000 

Pension  de  100  liv.  à  chaque  élève  '' 3,000 

Réparations  faites  au  coIlèj,''e  et  aux  seize  mai- 
sons   3,000 

Impôts,  taxe  des  boues  et  lanternes,  etc 8,000 

Frais  de  procès 1 ,000 

Vin 7,000 

Pain 6,000 

\'iande  de  boucherie 5,000 

Beurre 800 

Sel 500 

i.  Ber/islre  pour  servir  aux  délibérnlions  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  graml-maitre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464,  p.  47. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  213. 

3.  Compte  que  rend  M^  Charles  Tharel  d'Allo...  Arclùves  nat.,  H, 
2,823. 

4.  «  Pour  les  habits  et  linges  de  leurs  personnes,  «  disent  les  Lettres 
patentes  de  1G88,  article  8. 
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Lard L>50 

Légumes,  viiiaif^re,  moiitanlc,  liiiilt-,  verjus,  épiccs  5,000 

Kelairaf^-e 700 

Chaull'a-e 1,800 

lilanchissaj;e 500 

Kutrelien  du  mobilier,  de  la  vaisselle  et  du  linge  600 

Dislribuliou  des  prix  et  tragédie 500 

Sous  la  llég-ence,  le  collège  ressentit  le  contre-coup  de  la  crise 
financière  qui  bouleversa  Paris,  A  cette  époque,  les  procès-ver- 
baux des  séances  du  conseil  sont  remplis  du  récit  des  pertes 
causées  à  l'établissement  par  les  diminutions  successives  que 
sulîissaient  les  espèces  métalliques.  En  août  1719,  chaque  louis 
d'or  perd  vingt  sols;  en  décembre,  nouvelle  diminution  de  vingt 
sols  par  louis  et  de  quatre  sols  par  écu.  Enfin,  en  1720,  la 
débâcle  devient  complète.  Laissons  parler  le  procès-verbal  : 
((  Aiant  tiré  du  thrésor  '  les  espèces  d'or  et  d'argent  montant  à 
la  somme  de  12,8i-8  liv.,  tant  en  écus  de  8  liv.  qu'en  louis  d'or 
de  48  liv.,  et  2  liv.  8  sols  en  monnoie,  on  y  a  remis  oOO  liv. 
On  a  donné  500  liv.  à  Varnier  pour  la  dépense  courante,  et  on 
lui  a  laissé  oOO  liv.  qu'il  remettra  au  sieur  Ledoux,  officier  du 
collège,  pareillement  pour  la  dépense  courante.  Quant  à  la 
somme  de  11,348  liv.  restante,  Messieurs,  pour  obéir  à  l'arrêt 
du...  -  qui  deffend  sous  des  peines  grièves  de  garder  plus  de 
î)00  liv.,  ont  été  d'avis  de  la  faire  porter  à  la  ])an(|ue  roiale  pour 
être  convertie  en  billets  de  banque  ^.  »> 

1.  Le  trésor  de  chaque  collège  était  déposé  dans  un  cofTre  qui  fermait  à 
trois  clefs,  le  supérieur  en  avait  une,  le  procureur  une  autre,  et  le  plus 
ancien  des  boursiers  la  troisième.  i<  En  iceluy  coffre  sont  gardez  les  princi- 
paux privilèges  et  tiltres  de  la  Maison,  Targent  nionnoyé,  et  le  grand  seau 
auquel  est  inculpée  l'image  du  fondateur.  Et  toutes  ces  choses  se  doivent 
visiter  et  inventorier  une  fois  Tan.  »  Dubreul,  Thédlie  des  anliquiiez  de 
Paris,  p.  b3I.  —  Au  collège  des  Quatre-Nalions,  ce  coffre  était  alors 
remplacé  par  une  grande  armoire  de  chêne,  scellée  dans  l'antichambre  du 
logement  du  procureur.  Voyez  aux  archives  la  liasse  inventoriée  Q,  1274. 

2.  En  blanc  sur  le  registre. 

3.  Bcfjislre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  messieurs  les  ins- 
pecteurs du  coUéfje  Mazarin,  et  f/rand-maistre.  Archives  nat.,  MM,  463. 
Séance  du  16  mars  1720,  p.  29. 

HiST.    DE  I.A   Bnil-IOTHKQIJK  MaZAHIMC.  1" 
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Soixante  ans  plus  tard,  la  Révolution  vint  à  son  tour  forcer  le 
collège  à  ouvrir  sa  caisse  en  faveur  de  l'Etat. 

L'Assemblée  nationale  avait  fixé  au  quart  du  revenu  la  con- 
tribution patriotique  qu  elle  imposait  à  la  France.  Une  première 
assemblée  des  inspecteurs  arrêta  que  le  collège  ferait  remettre 
au  trésor  une  somme  de  quatre  mille  livres  K  Après  réflexion, 
on  craignit  que  ce  chitl're  ne  fût  jugé  par  trop  invraisemblable. 
Une  seconde  séance  eut  lieu,  et  «  un  de  messieurs  les  inspec- 
teurs ayant  représenté  que,  quoique  la  somme  de  4,000  liv.  à 
laquelle  avoit  été  lixée  la  contribution  patriotique  du  collège  par 
la  délibération  précédente,  fût  avec  les  revenus  du  collège  dans 
la  proportion  fixée  par  l'Assemblée  nationale,  il  étoit  cependant 
raisonnable  que  le  collège  fît  un  eifort,  et  montrât  par  une 
contribution  plus  forte  un  plus  grand  attachement  à  la  chose 
publique  :  délibération  prise,  en  présence  de  MM.  les  députés 
de  la  maison  de  Sorbonne  nommés  à  cet  effet  -,  »  on  accorda 
huit  mille  livres  à  la  Révolution. 

Le  Directoire  exigea  bientôt  de  nouveaux  sacrifices.  Durant 
les  mois  de  frimaire,  nivôse  et  pluviôse  an  IV,  l'Etat,  ne  pouvant 
payer  les  appointements  des  fonctionnaires,  avait  dû  se  borner 
à  leur  verser  des  acomptes.  On  se  décida  enfin,  le  40  pluviôse, 
à  régulariser  cette  situation  ;  le  traitement  fut  complété,  mais 
en  assignats  sans  doute,  car  chaque  fonctionnaire  reçut  Toctodé- 
cuple  de  la  somme  à  laquelle  il  avait  droit.  L'arrêté  du  Directoire, 
transmis  à  l'abbé  Leblond  par  Ginguené,  alors  directeur  général 
de  l'Instruction  publique,  est  accompagné  d'un  tableau  destiné 
à  faciliter  les  calculs.  Il  débute  ainsi  : 


1.  Registre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-maltre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464.  Séance  du 
28  octobre  1789. 

2.  Registre  pour  servir  aux  délibérations  et  arrêtés  de  MM.  les  inspecteurs 
et  grand-niaitre  du  collège  Mazarin.  Archives  nat.,  MM,  464.  Séance  du 
["  février  1790, 
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tir  pur  mois.  |iiir  mois. 

Bibliotlu'cairo 225  liv 4,050  liv. 

Sous-l)ibliothécaiie 133  liv.  13  s.  4  cl .  .      2,406  — 

Kmployés    100  liv 1,800  — 

L'année  suivante  (11  pluviôse  an  V),  les  payements  peuvent 

enfin  être  ellectués  en  numéraire  ;  seulement,  au  lieu  d'être  portés 

à  l'octodécuple,  ils  sont  réduits  d'un  quart  '. 
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LA    REVOLUTION 

L'I^tat  possesseur  de  huit  millions  de  volumes.  —  Création  des 
dépôts  littéraires.  —  Les  chefs  des  bibliothèques  conservées  sont  auto- 
risés à  y  puiser.  —  Dilapidations  qui  y  sont  commises.  —  Dons  et 
échanges  ridicules.  —  Parchemins  livrés  à  Tartillerie  pour  en  faire 
des  gargousses.  —  L'abbé  Leblond  prend  dans  les  dépôts  cinquante 
mille  volumes  pour  la  Mazarine.  —  Livres  provenant  du  dépôt  de 
Versailles.  —  Livres  provenant  des  émigrés  et  des  communautés 
religieuses  supprimées.  —  Objets  divers  tirés  des  dépôts  nationaux  : 
bustes,  tableaux,  échelles,  commodes  de  marqueterie,  horloges,  lustres, 
etc.  —  Liste,  dressée  par  Alexandre  Lenoir,  des  objets  livrés  à  Tabbé 
Leblond  par  le  Musée  des  Petits-Augustins. 

Jusqu'ici,  le  nouveau  g-ouvernement  ne  s'est  guère  présenté, 
dans  le  petit  monde  qui  nous  occupe,  que  sous  les  dehors  de 
l'injustice  et  de  la  persécution.  Notre  procédé  de  scrupuleuse 
analyse  nous  a  conduit  à  insister  sur  les  détails  et  à  négliger 
l'ensemble,  tandis  que  la  Révolution  veut  être  envisagée  d'assez 
haut  pour  que  le  froissement  des  intérêts  personnels  mis  en  jeu 
disparaisse  devant  la  grandeur  des  résultats.  Sur  les  ruines  de  la 
vieille  Sorbonne,  formaliste,  intolérante  et  routinière  va  s'élever 
une  Université  jeune,  ardente,  impatiente  de  l'avenir,  qui  déchi- 

1.  Arcliives  de  la  bibliothèque.  i 
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rera  tous  les  voiles,  et  voudra  sonder  tous  les  problèmes  que  sa 
trop  prudente  devancière  avait  regardés  comme  résolus  ou  comme 
insolubles.  Enfin,  les  couvents  sont  ouverts  et  leurs  bibliothèques 
détruites,  mais  les  volumes  qu'elles  contenaient,  réservés  jusque 
là  dans  l'ombre  des  cloîtres  à  quelques  lecteurs  privilégiés,  vont 
paraître  au  grand  jour,  et  le  plus  humble  pourra  prendre  sa  part 
des  trésors  qu'ils  renferment. 

Fait  certainement  unique  dans  l'histoire  des  peuples,  l'Etat  se 
trouvait  alors  possesseur  d'environ  huit  millions  de  volumes  * 
provenant  de  confiscations.  Il  s'était  emparé  de  toutes  les  biblio- 
thèques appartenant  aux  communautés  religieuses,  il  avait  saisi 
les  livres  trouvés  chez  les  émigrés,  et  des  ballots  expédiés  par 
nos  généraux  arrivaient  sans  cesse  des  pays  conquis.  Paris  à  lui 
seul  avait  fourni  1,800,000  volumes.  Mais  tant  de  trésors  accu- 
mulés étaient  devenus  bientôt  un  embarras.  On  les  avait  entassés 
dans  huit  grands  dépôts,  dont  les  plus  considérables  étaient 
établis  chez  les  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine  -,  au  couvent  des 
Cordeliers  -^  à  celui  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré^,  etc.  etc. 

Pour  se  partager  les  dépouilles  qu'ils  renfermaient,  trois  biblio- 
thèques seulement  restaient  debout,  la  bibliothèque  du  Roi  devenue 
Bibliothèque  nationale,  la  bibliothèque  Mazarine  devenue  biblio- 
thèque des  Quatre-Nations,  et  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  devenue  bibliothèque  du  Panthéon  ;  une  qua- 
trième, celle  de  l'Arsenal,  allait  prendre  naissance  au  milieu  de 
ces  ruines.  Les  dépôts  littéraires  furent  ouverts  aux  bibliothé- 
caires de  ces  quatre  établissements,  et  ils  eurent  l'autorisation 
d'y  puiser  à  leur  gré,  afin  de  compléter  les  collections  confiées 
à  leurs   soins.    Une  réserve   cependant  était  faite  en  faveur  de 


1.  1,800,000  à  Paris,  6,000,000  en  province.  Voy.  J.-B.  Labiche,  Nolice 
sur  les  dépots  lilléraires  el  la  révolution  bibliographique  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  p.  30  et  68. 

2.  Auj.  collège  Charlemagne  et  église  Saint-Paul-Saint-Louis. 

3.  Devenu  la  clinique  et  l'école  pratique  de  la  Faculté  de  médecine. 

4.  Sur  son  emplacement,  on  a  percé  la  rue  Castiglione,  la  rue  du  Mont-Tha- 
bor  et  la  partie  de  la  rue  de  Rivoli  sur  laquelle  s'élève  l'hôtel  Continental. 
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la  Bibliothèque  nationale,  à  laquelle  on  attribuait  tous  les 
manuscrits  ^. 

Van  Praet  y  recueillit  trois  cent  mille  volumes  pour  cette 
bibliothèque -,  qui  n'en  comptait  encore  que  152,868  3.  L'abbé 
Leblond  commença  par  enlever  aux  dépôts  littéraires  environ 
cinquante  mille  volumes  '*  ;  puis,  quand  le  privilège  attribué  à 
la  Bibliothèque  nationale  fut  tombé  en  désuétude,  il  réussit  à 
obtenir  encore  plus  de  quatre  mille  manuscrits  pour  la  Maza- 
rine  qui,  depuis  le  rapt  commis  par  Colbert,  n'en  possédait 
qu'un  très  petit  nombre. 

On  est  tenté  de  reprocher  à  l'abbé  Leblond  sa  discrétion  quand 
on  se  rappelle  quelles  folles  prodigalités  furent  commises  dans 
les  dépôts  littéraires.  Un  beau  jour,  le  général  Moncey  obtient 
le  don  de  7G5  volumes,  et  l'aimable  Parny  un  lot  de  livres  «  fri- 
voles. »  Mieux  encore,  on  accorde  au  sieur  Cosme  un  magnifique 
exemplaire  des  œuvres  de  Buffon,  «  en  place  des  pistolets  gagnés 
par  lui  dans  la  course  à  pied  de  la  fête  de  la  fondation  de  la 
république.  »  En  échange  de  mauvais  livres  modei'nes,  les 
libraires  recevaient  des  ouvrages  anciens,  abandonnés  au  poids, 
par  masses  énormes.  Un  ministre  écrivait,  par  exemple,  au 
conservateur  d'un  dépôt,  de  donner  83,000  livres  pesant  de  vieux 
ouvrages  à  un  sieur  J.,  qui  avait  fourni  à  l'Etat  cent  exemplaires 
de  la  Phylolof/ie  universelle  •'.  Antoine  Caillot  raconte  qu'un  sieur 
Bonis  acheta  dans  les  dépôts,  au  prix  de  trois  sous  la  livre,  assez 
de  volumes  pour  en  charger  des  vaisseaux  ''.  C'était  le  temps  où 
Ramel,  ministre  des  finances,  brûlait  toutes  les  tapisseries  bro- 
dées d'or  que  possédait  le  garde-meubles,  détruisant  ainsi  une 

1.  Décret  du  7  messidor  an  II,  art.  12 

2.  Paul  Lacroix,  Réforme  de  la  Bibliothèque  du  roi,  p.   69. 

.3.  Champollion-Figeac,  dans  le  Dictionnaire  de  la  conversation,  t.  VI, 
p.  71.  —  A. -A.  Barbier  dit  200,000  volumes  imprimés  et  60,000  manuscrits, 
dans  Allard,  Annuaire  administratif  du  département  de  la  Seine,  p.  406. 

4.  A. -A.  Barbier,  dans  la  Revue  encyclopédique,  n"  de  mai  1819,  t.  II, 
p.  361.  — Biographie  universelle,  t.  XXIII,  p.  488. 

5.  J.-B.  Labiche,  Notice  sur  les  dépôts  littéraires,  p.  110  et  suiv. 

6.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  mœurs  des  Français,  t.  I,  p.  179. 
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valeur  de  cin({uaiiLe  millions  pour  se  procurer  27^5,000  francs  ^. 
Les  ouvrages  en  p^rand  papier  et  les  parchemins  étaient  livrés  à 
l'artillerie'-.  Depuis  1792,  clia([ue  coup  de  canon  détruisit  peut- 
être  un  document  précieux.  I.ors({ue,  en  1854,  le  marquis  de 
Laborde  fut  nommé  directeur  des  Archives,  il  obtint  l'autorisa- 
tion d'ouvrir  les  vieilles  gar^ousses  encore  conservées  dans  les 
arsenaux  ;  parmi  les  parchemins  qu'il  en  retira  figurent  plus 
de  quatre  mille  pièces  rares  ou  inédites  relatives  à  l'histoire  de 
France  ^. 

La  liste  des  cinquante  mille  volumes  choisis  par  l'abbé  Leblond 
existe  encore,  en  trente  liasses  in-folio,  dans  les  archives  de  la 
Mazarine.  Chaque  volume  porte  avec  soi  son  certificat  d'origine  : 
une  première  colonne  fait  connaître  dans  quel  dépôt  il  a  été 
choisi,  une  seconde  indique  naïvement  le  nom  du  propriétaire 
qui  en  a  été  dépouillé. 

Le  notes  relatives  au  dépôt  de  Versailles  fournissent,  sous  ce 
rapport,  les  renseignements  les  plus  précieux.  L'abbé  Leblond  y 
a  puisé  des  livres  appartenant  aux  personnages  suivants,  dont 
je  transcris  textuellement  les  noms  : 

Louis  Gapet.  De  Guiche. 

Veuve  Gapet.  Narbonne. 

Adélaïde  Capet.  Chastellux. 

L.-Ph. -Joseph  Capel.  L'abbé  Maury. 

Dubarri.  Belzunce. 

Lambescq.  Etc.,  etc.,  etc. 

Les  livres  recueillis  dans  les  huit  dépôts  formés  à  Paris  appar- 
tiennent à  deux  classes  distinctes  de  propriétaires  :  les  particuliers 
et  les  communautés  religieuses. 

Les  premiers  me  fournissent  les  noms  suivants  : 


1.  G.  Hapsl,  Une  ressource  imprévue,  ou  les  objets  d'art  et  d'ameublement 
durant  la  Révolution,  p.  7. 

2.  Quinze  mille  volumes  in-folio  entre  l'an  VI  et  l'an  VII. 

3.  G.  Bapst,  p.  5. 
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Louis  de  Noailles. 

Femme  Gréqui. 

Gondé, 

La  Fèvre  d'Amecourt. 

Vergennes. 

Monlmorency  de  Marbeuf. 

Garaman. 

HarcourL 

Femme  Marbeuf. 

Flavigny. 

Dangivilliers. 

Gicé. 

La  Galaisière. 

Broglie. 

Femme  Luxembourg. 

Dumourier. 

Orléans. 

Glermont  d'Amboise. 

D'Egmont. 

Turgot. 

Saint-Priest. 

Penthièvre. 


F'emme  Gonti. 

Fitz-James. 

Flamarens. 

De  Groy. 

Gilbert  de  Voisins. 

La  Trémoille. 

Barentin. 

Fleury. 

Villequier. 

De  Jaucourt. 

Boisgelin. 

Gardinal  de  Rohan, 

Saint-Germain. 

Valentinois. 

Lusignan. 

Femme  Narbonne-Pelet. 

^'intimillc. 

Gaumont  de  la  Force. 

Brissac. 

Breteuil. 

Daligre. 

Femme  Villeroy.  Etc.,  etc.,  etc. 


Parmi  les  communautés  représentées  sur  les  listes  de  la  biblio- 
thèque Mazarine,  je  citerai  : 

La  congrégation  de  l'Oratoire. 

L'église  Sainte-Marguerite. 

Le  séminaire  Sainl-Sulpice. 

Les  Missions  étrangères. 

Les  Mathurins. 

Le  collège  de  Navarre. 

Le  couvent  de  Saint-Magloire. 

Les  Feuillants  de  la  rue  d'Enfer. 

Les  Blancs-Manteaux. 

L'église  Notre-Dame. 

Les  Minimes  de  la  place  Royale. 

La  Sorbonne. 

La  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Les  Jacobins  de  la  rue  Saint-Dominique. 
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Le  séminaire  SaiiiL-Louis. 
I^es  Filles  du  Saint-Sacrement. 
Les  Carmes  de  la  place  Maubert. 
Les  Chartreux. 
Les  Barnabites. 
I>es  Céleslins. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs. 
I^e  couvent  de  Saint-Lazare. 
Le  séminaire  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 
Les  Grands-Augustins. 
Les  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Le  couvent  de  la  Merci. 
Les  Filles  Sainte-Marie. 
Les  Prémontrés. 
Le  Châtelet. 
Les  Pénitents  de  Picpus. 
Les  Théatins. 

L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 
L'abbaye  de  Saint-Victor. 
Les  Récollets. 

Les  Bénédictins  de  Saint-Maur. 
Les  Minimes  de  Passy. 
Les  Barnabites  de  Passy. 
Les  Prêtres  du  Mont-Valérien. 
Etc.,  etc.,  etc. 

Mais  les  dépôts  nationau.K  ne  contenaient  pas  seulement  des 
livres,  on  y  avait  enfoui  un  grand  nombre  d'objets  confisqués 
avec  les  bibliothèques.  L'abbé  Leblond  ne  se  lit  pas  scrupule 
d'exploiter  largement  ce  nouveau  fonds  ouvert  à  ses  recherches. 
Le  17  fructidor  an  III,  il  obtient  l'autorisation  de  prendre  au 
dépôt  de  la  rue  de  Beaune  «  une  table  de  bois  d'acajou,  avec  son 
pied,  provenant  de  l'émigré  d'Angivilliers.  »  A  la  même  date, 
on  lui  permet  de  choisir  dans  le  dépôt  de  la  rue  des  Petits- 
Augustins  «  le  nombre  de  bustes  en  bronze  ou  en  marbre  qu'il 
jugera  convenable  pour  l'ornement  de  la  bibliothèque  Mazarine.  » 
L'année  suivante,  il  enlève  encore  au  dépôt  de  la  rue  de  Beaune 
quatre  lustres  de  style  Louis  XIV,  qui  sont  suspendus  aujourd'hui 
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dans  notre  grande  galerie  i.  La  bibliothèque  des  prêtres  de  Saint- 
Sulpice  lui  fournit  plus  tard  deux  échelles,  deux  corps  d'armoires, 
des  tablettes,  un  grand  bureau  en  bois  de  chêne,  etc.,  etc.  L'abbé 
Leblond  s'était  aussi  emparé  d'une  pendule,  mais  elle  fut  réclamée 
par  la  «  citoyenne  Choiseul,  »  et  il  fallut  la  rendre.  C'est  très 
probablement  du  dépôt  de  Versailles  que  furent  tirées,  à  cette 
époque,  deux  commodes  en  marqueterie,  garnies  de  bronze  doré, 
placées  aujourd'hui  dans  la  galerie  publique,  et  qui  proviennent  de 
la  chambre  à  coucher  de  Louis  XVI.  Enfin,  les  gravures  représen- 
tant des  scènes  militaires  chinoises,  qui  sont  longtemps  restées 
dans  la  salle  du  conseil,  décoraient  la  salle  de  billard  du  malheu- 
reux roi.  L'origine  de  ces  objets  est  attestée  par  une  lettre  de 
M.  de  Blacas  qui,  le  16  septembre  1814,  les  réclamait  au  nom  de 
Louis  XVIII.  Une  tradition  qui  s'est  conservée  à  la  bibliothèque 
Mazarine  veut  qu'une  magnifique  pendule  en  marqueterie  de  bois 
de  rose  qui  se  trouve  dans  l'enceinte  du  bureau  ait  été  tirée  du 
cabinet  de  travail  de  Louis  XVI,  mais  la  lettre  de  M.  de  Blacas 
n'en  fait  pas  mention. 

Voici  cette  lettre,  aujourd'hui  conservée  dans  les  archives  de 
la  bibliothèque  : 

Ministère 
de   la   Maison  Paris,  le  16  septembre  1814. 

du  Roi. 

2^  division. 

Je  suis  informé.  Monsieur,  qu'il  existe  à  la  bibliothèque  Mazarine 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  et  divers  autres  objets  qui  sont  d'un 
intérêt  particulier  pour  le  Roi.  Sa  Majesté  étant  bien  aise  de  les  avoir, 
je  viens  vous  prier  de  me  les  envoyer. 

Ces  objets  sont  : 

1"  Un  globe  en  bronze  de  dix  pieds  de  diamètre,  dont  la  géographie 
est  peinte  en  vernis  dur  et  dont  tous  les  noms  sont  gravés. 

2°  Un  exercice  pour  la  sainte  communion,  par  le  père  Griffet,  manu- 

1.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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scril  en  lêle  duquel  sont  deux  lellres  aulof;raplies  du  Dauphin,  père 
de  Sa  Majkstiî. 

3"  Le  projet  du  voyaj;e  de  Lapeyrouse,  avec  des  remarques  de  sa 
main.  In-folio  relié  aux  armes  de  Louis  XVL 

i°  L'abrégé  historique  des  traités  de  paix,  par  le  S""  Koch.  Ce  manu- 
scrit en  trois  volumes  in-quarto  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Sa 
Majksïiî. 

5"  Un  précis  alphabétique  des  matières  de  tous  les  traités  de  paix 
entre  la  France  et  les  puissances  étrangères.  Manuscrit. 

6°  L'état  militaire  du  Roussillon,  avec  cartes,  plans  et  dessins. 
Manuscrit  in-quarto,  présenté  au  Roi  par  M.  de  Mailly  en  1777. 

7°  Une  échelle  mécanique  ayant  servi  à  la  Reine  dans  sa  biblio- 
thèque. 

8°  Deux  tableaux  généalogiques  des  Rois  de  France  et  un  autre  de 
la  maison  de  Bourbon,  peints  en  miniatures  et  montés  en  glaces. 

9°  Seize  gravures  de  la  Chine  montées  en  glaces.  Ces  gravures  et 
les  tableaux  qui  précèdent  ornaient  la  salle  de  billard  du  Roi  à  Ver- 
sailles. 

10°  Deux  commodes  ornées  de  bronze  doré  provenant  de  la  chambre 
à  coucher  du  Roi  à  Versailles, 

La  bibliothèque  Mazarine  possède,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
livres  provenant  de  la  bibliothèque  de  Mesdames  de  France  et  reliés  à 
leurs  armes,  ainsi  que  plusieurs  manuscrits  qui  peuvent  intéresser  mon 
administration.  Je  vous  serai  obligé  de  faire  dresser  une  note  des  uns 
et  des  autres  et  de  me  l'adresser  le  plus  tôt  possible. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

Le  Ministre  de  la  Maison  du  Roi. 
Blacas. 

A  Monsieur  lahhé  Louis  Petit- Hadel,  Administrateur  Royal  de  la 
bibliothèque   Mazarine^  Membre  de  la  classe  d'histoire  de  llnstitut. 

Aucun  de  ces  objets  ne  fut  restitué.  Toutefois  les  deux  lettres 
autographes  du  Dauphin  ne  figurent  plus  en  tête  du  manuscrit  ' 
provenant  du  père  Griffet. 

On  avait  confisqué  à  Chantilly  deux  lustres  en  bronze  doré  et 

\.  Coté  1.233. 
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ciselé,  qui  passent  aujourd'hui  pour  les  plus  beaux  lustres  con- 
nus, dit  M.  Germain  Bapst  K  Enlevés  d'abord  par  les  délégués 
de  l'artillerie  et  destinés  par  eux  à  la  fonte,  on  put  les  leur 
reprendre,  et  l'abbé  Leblond  les  obtint  pour  la  bibliothèque 
Mazarine  dont  ils  constituent  encore  aujourd'hui  un  des  orne- 
ments. 

Une  note  insérée  par  Alexandre  Lenoir  dans  son  Journal  ~ 
énumère  ainsi  les  objets  que  l'abbé  Leblond  reçut  du  dépôt  des 
Petits- Augustins  entre  1792  et  1798  : 

Un  buste  en  bronze  du  cardinal  de  Richelieu  ^. 

Une  table  en  marbre  brèche  violette,  venant  de  Saint-Sulpice. 

Deux  socles  de  même  marbre. 

Deux  socles  en  albâtre  d'Orient. 

Six  bustes  en  bronze,  venant  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Un  buste  en  terre  cuite  de  CafTieri. 

Plusieurs  panneaux  de  la  grille  de  Saint-Germain  TAuxerrois  ^. 

Une  grande  quantité  de  carreaux  en  marbre  blanc  et  noir  et  bandes 
de  marbre,  pour  le  carrelage  du  péristyle  de  la  bibliothèque. 

Un  piédestal  en  marbre  blanc  et  une  statue  de  Germanicus  en 
marbre,  venant  du  jardin  de  Richelieu. 

Une  bande  de  cuivre  jaune. 

Une  grande  quantité  de  marbres,  pour  l'exécution  de  la  porte  de  la 
bibliothèque. 

Une  grande  table,  marbre  grand  antique. 

Un  petit  monument  antique,  en  forme  de  balustre,  chargé  d'une 
inscription  phénicienne  et  d'une  grecque,  venant  d'un  magasin  du 
Louvre  ^. 

i.  Page  7. 

2.  Édit.  Courajod,  t.  I,  p.  86. 

3.  Par  Warin.  —  Voy.  L.  Courajod,  Jean  Warin,  ses  œuvres  de  sculp- 
ture, p.  17. 

4.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  Pierre  Diimiez.  Elle  avait  été  exécutée  en 
1767  et  avait  coûté  ^0,000  livres.  En  t792,  le  bedeau  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  la  démonta  et  la  cacha  dans  les  caveaux  de  l'église  ;  mais  elle  y 
fut  découverte  et  enlevée.  Restituée  en  1812,  cette  admirable  grille  fut  encore 
mutilée  pendant  les  troubles  de  1831.  Sa  réparation  revint  à  20,000  francs. 
Voy.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  édifices  religieux,  t.  I, 
p.  8. 

5.  Voy.  ci-dessous. 


IJ:    I)I\-IHJITII<:ME    siècle  269 

Un  <^rns  troiiron  de  colonne  cipolliii  veii;int  de  Siiiiit-Sulpice,  pour 
faire  un  piédeslal. 

Une  stalue  en  marbre,  d'Auguste  jeune,  venant  du  jardin  de  Kiche- 
lieu. 

Deux  tables  de  marbre  de  Sicile,  faites  avec  des  débris  provenant  de 
Saint-Sulpice. 

Un  buste  colossal  en  bronze,  représentant  Minerve,  venant  de  lab- 
baye  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Un  fût  de  colonne  en  bois  peint  en  porphyre. 

Une  table  en  vert  de  mer,  faite  avec  des  débris  de  Saint-Sulpice. 

Une  statue  en  marbre  représentant  un  philosophe,  et  son  piédestal, 
en  marbre  blanc,  venant  du  jardin  de  Richelieu. 

Une  table  de  porphyre  incrusté  dans  un  morceau  de  vert  de  mer,  le 
tout  venant  de  Saint-Sulpice. 

Cinquante-huit  bustes  en  marbre,  dont  plusieurs  sont  antiques. 

Un  fort  beau  vase  en  jaune  antique,  orné  de  sculptures,  venant  de 
la  salle  des  antiques. 

Un  buste  antique,  en  marbre  rouge  que  l'on  croit  être  celui  de  Sci- 
pion  l'Africain. 

Deux  statues  antiques,  de  moyenne  grandeur  et  mutilées,  venant  de 
la  commune  de  Sceaux. 

Quatre  moyennes  colonnes  en  marbre  vert  de  mer,  venant  de  Saint- 
Denis. 

Presque  tous  ces  objets  ont  été  utilisés  pour  la  décoration  de 
la  Mazarine,  et  ils  s'y  trouvent  encore. 


CHAPITRE  IV 
LE    DIX-NEUVIÈME    SIÈCLE 

I 

DE  1800  A  1814 

Le  collège  est  transformé  en  école  centrale  supérieure,  puis  devien 
palais  des  beaux-arts.  —  On  concède  à  la  bibliothèque  le  bâtiment 
situé  entre  les  deux  premières  cours  du  palais.  —  On  y  fait  des  amé- 
nagements intérieurs  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  la  grande 
galerie  Mazainne.  —  Le  palais  devient  maison  d'arrêt,  puis  abrite  le 
comité  général  du  département.  —  Il  devient  école  centrale  supérieure, 
puis  école  des  beaux-arts. 

Suppression  des  anciennes  académies.  —  Création  de  l'Institut.  —  Il 
est  installé  au  Louvre.  —  On  lui  accorde  une  partie  du  palais  des 
beaux-arts.  —  Suppression  des  boutiques.  —  Passage  ouvert  sous 
chaque  pavillon.  —  Transformation  de  la  chapelle  ;  son  inauguration. 
^ —  Salle  pour  les  séances  particulières  de  chaque  académie.  —  L'In- 
stitut s'empare  de  la  galerie  transversale  appartenant  à  la  Mazarine. 
—  Il  lui  emprunte  une  partie  de  sa  galerie  publique. 

Création  de  la  galerie  établie  sous  les  combles.  —  L'entresol  de  la 
grande  galerie.  —  Jours  et  heures  d'ouverture  de  la  bibliothèque.  — 
Nombre  des  volumes  et  des  lecteurs.  —  Serment  pi'êté  à  la  République 
par  les  fonctionnaires.  —  Costume  des  gardiens.  —  Crédit  pour  les 
dépenses.  —  Modifications  dans  le  personnel.  —  L'abbé  Leblond  rem- 
placé par  Palissot.  —  Coquille  des  Longchamps.  —  Palissot  remplacé 
par  Petit-Radel.  —  Le  chevalier  de  Bouliers. 

Différents  noms  donnés  au  palais.  —  Souscription  de  l'Institut  pour 
le  rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV  en  ISli,  pour  l'équipement 
de  tirailleurs  en  1815.  —  Formules  finales  adoptées  par  les  ministres 
en  écrivant  à  l'administrateur  de  la  Mazarine.  —  Celui-ci  demande  la 
remise  en  place  de  la  grille  qui  entourait  la  chapelle  et  la  suppression 
du  passage  public  par  les  cours.  —  Le  pont  des  Arts. 
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Une  loi  (lu  'lU  Irimaire  an  II  proclama  la  liberté  absolue  de 
l'enseignement,  et  l'année  suivante  l'instruction  publique  fut 
réorganisée  dans  toute  la  France.  Chaque  canton  devait  posséder 
une  école  primaire,  et  chaque  agglomération  de  trois  cent  mille 
habitants  une  école  centrale  supérieure  '.  On  en  ouvrit  quatre  à 
Paris,  et  l'une  d'elles  fut  installée  dans  les  bâtiments  du  collège 
des  Quatre-Nations.  Nous  avons  peu  de  détails  sur  cette  création 
éphémère,  à  laquelle  bien  peu  de  noms  connus  peuvent,  sans 
doute,  se  rattacher.  J'en  ai  seulement  retrouvé  deux,  celui  de 
l'ingénieur  Guépratte,  qui  vivait  encore  en  1859  ~,  puis  celui  du 
poète  Millevoye,  qui  y  entra  en  1793  et  y  remporta  le  premier 
prix  de  littérature  •^. 

Un  décret  du  1 1  octobre  1801  affecta  ensuite  le  palais  Mazarin 
aux  écoles  des  beaux-arts. 

Le  service  de  la  bibliothèque  continuait  régulièrement,  mais 
les  cinquante  mille  volumes  choisis  par  l'abbé  Leblond  dans  les 
dépôts  littéraires  n'avaient  pu  encore  être  pourvus  d'une  place 
définitive.  Ils  étaient  restés  entassés  dans  les  greniers  et  sur  le 
plancher  de  la  grande  galerie,  où  un  sentier  très  étroit  permettait 
seul  la  circulation  ^.  Cette  fois,  l'agrandissement  du  local  était 
facile.  Par  décision  en  date  du  9  germinal  an  V  (29  mars  1797\ 
le  ministre  de  l'Intérieur  accorda  à  la  bibliothèque  tout  le  bâti- 
ment qui  s'étend  entre  les  deux  premières  cours  du  palais  ■\ 

i.  Merlin,  Queslions  de  droit ,  l.  XVIII,  p.  231. 

2.  Nouvelle  hiofjraphie  (/('rif'rnle,  [.  XXII,  p.  .381). 

3.  Pongerville,  dans  la  Nouvelle  biographie  générale,  l.  XXXV,  p.  231. 

4.  A.  Kotzebuc,  Souvenirs  de  Paris  en  1804,  t.  II,  p.  119. 

'i.  «  L'augmentation  d'un  fjrand  nombre  d'ouvrages  nécessaires  à  la  biblio- 
thèque qui  vous  est  confiée,  citoyen,  nécessitant  une  augmentation  d'em- 
placement, je  vous  autorise  à  joindre  à  l'ancien  local  de  la  bil)liothèque  la 
partie  transversale  du  bâtiment  (pii  sépare  la  cour  des  classes  de  celle  d'en- 
trée. Si  les  circonstances  ne  permettent  pas  encore  de  faire  les  dépenses 
pro|)res  à  préparer  le  nouvel  em[)lacement  à  recevoir  des  livres,  je  vous 
autorise  cependant  à  dresser,  de  concert  avec  l'arcliitecte  des  écoles  cen- 
trales, l'aperçu  de  ce  qu'il  en  coûterait  pour  placer  la  boiserie. 

Salul  cl  fr.i/ernilé, 

Bli.NKZECn. 

Arcliives  do  la  l)il)liothè(pie.  —  Bûnézech  était  alors  ministre  de  l'Inléiieur. 
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Faute  d'argent,  on  ne  put  commencer  aussitôt  les  travaux  d'ap- 
propriation, mais  une  ordonnance  du  46  janvier  1800  en  autorisa 
l'exécution,  et  le  devis,  montant  à  46,845  francs  10  centimes  ', 
fut  porté  au  budget  des  dépenses  de  la  même  année. 

Le  corps  de  logis  qui  venait  d'être  attribué  à  la  Mazarine  était 
divisé  en  deux  étages  ;  c'est  là  qu'avait  toujours  demeuré  le 
bibliothécaire  ~.  En  supprimant  le  plancher  de  division,  on  trans- 
forma les  deux  étages  en  un  seul,  et  l'on  obtint  une  galerie  de 
cent  vingt  pieds  de  long,  éclairée  par  deux  rangs  de  fenêtres 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ''. 

Afin  d'harmoniser,  autant  que  possible,  l'ornementation  des 
deux  galeries,  on  disposa  dans  la  nouvelle  les  boiseries  et  les 
quarante-deux  pilastres  d'ordre  corinthien  qui  décoraient  aupa- 
ravant le  réfectoire  des  religieux  de  Saint-Denis.  Cette  salle  se 
trouva  donc  partagée,  comme  la  précédente,  en  deux  ordonnances 
de  tablettes,  séparées  par  un  balcon  correspondant  de  plain-pied 
avec  celui  de  la  galerie  Mazarine.  Le  nouveau  local  était,  en 
outre,  flanqué  vers  le  milieu  de  deux  cabinets,  et  l'on  avait  l'in- 
tention de  consacrer  l'un  aux  manuscrits,  l'autre  aux  éditions  du 
xv''  siècle. 

Les  travaux  étaient  terminés,  les  tablettes  posées,  les  pein- 
tures finies,  et  l'on  allait  procéder  au  transport  des  volumes, 
quand  le  ministre  arrêta  (3  août  1804)  que  la  galerie  serait  occu- 
pée par  une  collection  d'ornements  d'architecture  moulés  sur 
l'antique  et  destinés  aux  écoles  des  beaux-arts. 

Cette  décision  fut  modifiée  deux  ans  après.  Le  collège  Maza- 
rin  qui  successivement  avait  été  transformé  en  maison  d'arrêt, 
avait  abrité  le  comité  général  du  département  et  était  devenu 
école  centrale  supérieure  puis  école  des  beaux-arts,  reçut  encore 
une  destination  nouvelle. 

Un  décret  du  8  août  1793  avait  suj^primé  les  anciennes  acadé- 

1.  Archives  de  la  bibliothèque. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  176  à  179. 

3.  Voy.,  aux  archives  nationales,  la  liasse  cotée  pi^  1176. 
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mies,  oL  le  12  les  scellés  étaient  apposés  sur  le  local  quelles 
occupaient  au  Louvre.  Elles  furenl  rétablies  en  principe  par  la 
constitution  de  Tan  111,  votée  le  22  août  1795,  et  dont  l'article 
298  est  ainsi  conçu  :  «  Il  y  a,  })our  toute  la  république,  un  Insti- 
tut national  chargé  de  recueillir  les  découvertes,  de  perfectionner 
les  arts  et  les  sciences.  »  Le  4  avril  suivant,  l'Institut  était  doté 
d'un  règlement  très  complet,  et  tenait  au  Louvre,  dans  la  salle 
des  cariatides,  une  solennelle  séance  d'inauguration  sous  la  pré- 
sidence de  Daunou.  Une  estampe  de  l'époque  nous  a  conservé  la 
physionomie  de  cette  scène.  On  accordait,  en  outre,  à  l'Institut 
pour  les  séances  particulières  de  chaque  classe,  des  locaux  situés 
au  rez-de-chaussée  et  au  premier  étage.  Ces  derniers  sont  repré- 
sentés aujourd'hui  par  la  salle  Lacaze,  celle  qui  la  précède  et  la 
salle  dite  des  sept  cheminées. 

Ces  académies  furent  réorganisées  en  4803  par  le  premier  con- 
sul. En  même  temps,  on  dut  songer  à  lui  faire  abandonner  le 
Louvre,  dont  la  restauration  et  l'achèvement  venaient  d'être 
décidés.  On  chercha  longtemps  un  lieu  convenable,  et  le  choix 
se  fixa  enfin  sur  le  palais  des  beaux-arts.  Un  décret  du  20  mars 
180d  affecta  «  à  l'Institut  national  le  pavillon  de  droite,  une 
partie  de  la  façade  circulaire  et  la  rotonde  K  »  Les  autres  bâti- 
ments restaient  partagés  entre  la  bibliothèque  Mazarine  et  les 
écoles  spéciales  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture. 

Vaudoyer  fut  chargé  d'approprier  à  leur  nouvelle  destination 
l'emplacement  dont  l'Institut  allait  prendre  possession.  11  sup- 
prima les  boutiques  de  la  façade,  et  eut  la  singulière  idée  d'éta- 
blir sous  chaque  pavillon  un  passage  couvert  où  les  piétons 
trouvaient,  en  cas  de  pluie,  un  abri  que  les  rafales  ne  respec- 
taient guère.  Ils  y  trouvaient  aussi  de  modestes  étalages,  aux- 
quels les  courants  d'air,  soufflant  sans  cesse  en  ce  lieu,  fai- 
saient   une    existence    agitée    et  précaire.    L'aristocratie    de    ces 


1.   Diiiis    Aucoc,  p.   03.   —  Le  mol   rotonde   désigne  ici  Tancienne  cha- 
pelle. 

Flisr.  Kl-:  i.A  niiir.ioTHi'iijfi-:  Mazaiumî.  18 
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commerçants  en  plein  vent  était  représentée  par  des  marchands 
d'estampes  qu'attirait  le  voisinaj^e  de  l'école  des  beaux-arts. 
Quand  ces  deux  passages  furent  supprimés,  vers  1860,  ils 
avaient  Uni  par  constituer  une  des  curiosités  du  quartier.   D'il- 


lustres maitres  ne  dédaignaient  pas  d'explorer  les  vastes  cartons 
aux  flancs  rebondis,  et  Karl  Girardet  a  publié  le  portrait  et 
raconté  la  vie  du  brave  père  Mathurin,  le  doyen  de  ces  humbles 
locataires  de  l'Etat. 

A  l'intérieur  du  palais,  Vaudoyer  innova  fort  peu.  Son  œuvre 
la  plus  importante  fut  la  transformation  de  la  chapelle  en  salle 
publique  d'assemblée  pour  l'Institut. 


lA']   i)i.\-M<:iiviKMi<:  siK(:i;K 
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Le  plan  du  vaisseau  se  prèlail  fort  peu  à  cette  nuxlilication. 
Di^s  [)iliers  énormes  ronijjaient  kî  point  de  vue  à  chaque  angle, 
et  la  voix  d'un  orateur  se  serait  perdue  dans  la  [)rofondeur  des 


chapelles  et  Télévation  de  la  voûte.  Vaudoyer  se  décida  à  chan- 
ger en  amphithéâtre  le  rez-de-chaussée  des  chapelles,  et  à  établir 
de  vastes  tribunes  dans  leur  partie  supérieure.  Entin,  il  réduisit 
de  moitié  la  coupole  du  dôme,  en  construisant  une  coupole  inter- 
médiaire percée  de  huit  lunettes  correspondant  avec  les  huit 
croisées   ouvertes  dans  Tancien  dôme.    Au-dessus   de  cette  cou- 
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pôle  se  trouve  donc  une  seconde  salle  aussi  vaste  que  celle  du 
bas  K 

L  installation  déiînitive  de  l'Institut  dans  le  palais  qu'il  devait 
arriver  à  conquérir  presque  tout  entier,  eut  lieu  au  mois  d'août 
1800.  L'inauguration  de  la  salle  des  séances  publiques  fut  faite, 
le    i  octobre  de  la  même  année,  par  la  classe  des  beaux-arts. 

Les  séances  particulières  de  chaque  académie  se  tinrent  dans 
l'ancienne  salle  des  actes  du  collège.  Elle  était  située  au  rez-de- 
chaussée  des  constructions  élevées  à  droite  de  la  seconde  cour 
et  en  bordure  de  la  rue  Mazarine  ~. 

Naturellement,  l'Institut  Aoulut  posséder  une  bibliothèque. 
Comme  on  l'a  vu,  le  bâtiment  qui  sépare  les  deux  premières  cours 
venait  d'être  concédé  à  la  Mazarine;  l'Institut  le  trouvant  tout 
disposé  pour  recevoir  une  bibliothèque,  y  établit  bravement  la 
sienne  ''. 

Bientôt,  il  demanda  plus  encore,  et  il  fallut  que  la  Mazarine  lui 
fournît  une  salle  pour  ses  séances  particulières.  On  fut  alors 
obligé  de  couper  en  deux  par  une  cloison  la  grande  galerie 
publique  ^.  Aucune  modification  n'eut  lieu  d'ailleurs  dans  l'ar- 
rangement des  livres,  le  ministre  ayant  spécifié  qu'une  décision 
ultérieure  ne  pourrait  jamais  causer  ni  leur  déplacement,  ni  la 
cession  absolue  du  local. 

En  somme,  les  cinquante  mille  volumes  recueillis  par  l'abbé 
Leblond  n'avaient  pas  encore  changé  de  place.  De  nouvelles 
réclamations  s'élevèrent.  Elles  furent  assez  pressantes  pour  enga- 
ger M.  de  Champagny,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  à  venir  s'as- 
surer par  lui-même  et  du  désordre  causé  par  l'exiguïté  du  local, 

1.  Voy.  A.-L.-T.  VaudoYcr,  P/<(/i,  coupe  cl  ('Icvalion  de  rinsliiut  iinpci-inl 
de  France,  suivanl   la  liouvelle  reslauratioii,  p.  5. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  177. 

3.  Sur  tout  ceci,  voy.  Léon  Aucoc,  Lois,  slatuts  et  rèr/lemenfs  concernant  le>t 
anciennes  acadéniies  et  Vlnslilut,  1889,  in-8°.  —  Comte  de  Framjueville,  Le 
premier  siècle  de  VInslilul,  1895,  iii-i°  —  Comte  H.  Delaborde,  L'académie 
des  beaux-arts  depuis  la  fondation  de  rLisiitut,  1891,  in-8°. 

4.  La  cloison  fut  établie  au  milieu  du  corps  de  tablettes  situé  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  fenêtre.  Elle  sulisista  jusqu'en  1800. 
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ol  do.  ïuv'^oncc  dos  travaux  qui  lui  étaient  deniandi's.  A  la  suite 
de  cette  visite,  il  autorisa,  sur  un  devis  de  23,00(1  francs,  la  créa- 
tion de  la  galerie  (|ui  existe  aujourd'hui  dans  les  combles. 

L'exécution  de  ce  projet  présentait  de  grandes  dilïicultés.  Les 
combles  de  la  bibliotluMfue  sont  formés  d'une   oii;-ive   coupée   par 


un  plafond  qui  suit  les  inclinaisons  de  la  charpente  du  toit.  A 
l'ang-le  de  réunion  s'attachent  les  tirants  de  fer  qui  supportent  le 
plafond  de  la  salle  publique  ' .  L'architecte  ne  pouvait  songer  dès 
lors  il  établir  une  galerie  non  interrompue  par  des  séparations 
transversales  ;  il  profita  des  divisions  indiquées  par  la  distribu- 
tion même  des  tirants,  et  les  masqua  par  autant  de  corps  de 
tablettes.  Enlin,  il  renonça  à  dresser  des  tablettes  le  long  des 
murs,  à  cause  du  peu  d'espace  laissé  par  l'inclinaison  du  mur, 
et  il  les  j)laça  sous  l'aplomb  de  l'angle  courant  du  plafond. 

La  bibliothèque  Mazarine  doit  la  création  de  cette  galerie  aux 


1.   Voy.  ci-(lossiis,  p.  221, 
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inslanees  oL  à  riiclivili"  de  Tiibbé  Lchlond  ;  son  ^nind  àj^e  le 
décida  alors  à  al)and(tmuM-  sos  roiulions  '.  I.o  lilro  de  conserva- 
teur honoraire  lui  lui  accor(l(''  ■',  v\  l'aulcur  de  f^a  dunciacle, 
Charles  Palissot  de  Moiitenoy  •',  ([ui  le  suppléait  depuis  ([uehjues 
années  déjà,  lui  fut  donné  pour  successeur. 

Dès  18(10,  Leblond  avait  lait  nommer  conservateur  Henri 
Coquille  des  Long-champs,  ancien  syndic  général  de  lllniversité, 
et,  comme  lui,  orig-inaire  de  Caen.  A. -A.  Barbier''  prétend  que 
Coquille  mourut  administrateur  delà  Mazarine.  CVest  une  erreur. 
Il  décéda  en  janvier  1808,  sans  avoir  eu  jamais  d'autre  titre  que 
celui  de  conservateur.  Il  est  vrai  qu'à  ce  moment,  et  encore  six  ans 
plus  tard,  il  n'en  existait  pas  d'autre.  De  1800  à  180(),  Leblond, 
Coquille  et  Palissot,  placés  dans  cet  ordre  et  tous  trois  qualifiés 
de  conservateurs,  formaient  tout  le  personnel  de  la  bibliothèque. 

Le  nom  de  Coquille  ne  fig-ure  ni  dans  le  Moniteur,  ni  dans 
nos  archives,  oîi  sont  relatés  des  faits  de  moindre  importance. 
J'y  lis,  qu'à  la  date  du  4  messidor  an  XI,  le  caissier  du  mini- 
stère de  l'Intérieur  reçut  de  Palissot  une  somme  de  cent  dix 
francs,  «  montant  de  la  souscription  faite  par  les  personnes  atta- 
chées à  la  bibliothèque,  pour  la  construction  d'un  bateau  plat 
destiné  k  la  guerre  contre  l'Ang-leterre  =>. 

La  salle  établie  par  Lambert  et  Dorbay  avait  pris  le  nom  de 
Colbert  ;  ses  fonctions  d'exécuteur  testamentaire,  et  plus  encore 
l'influence  dont  il  disposait,  lui  avaient  valu  cet  honneur.  Un 
hommag-e  bien  tardif  fut  enfin  rendu  à  la  mémoire  de  Naudé, 
véritable  créateur  de  la  bibliothèque,  et  le  nouveau  local  fut  appelé 
r.ALKP.rE  Naudé,  nom  qu'il  conserva  jusqu'en  1887  ". 

{.  En  ISO.'J. 

2.  Il  mourut  à  Laigle,  le  17  juin  1800. 

3.  "  Palissot,  vieillard  souriant,  rovonu  de  la  salire,  se  consola  dans  le 
voisinage  de  l'Institut,  de  ne  pouvoir  en  êlre.  )>  Sainte-Beuve,  Portraits  lit- 
téraires, t.  II,  p.  468. 

4.  Examen  crilir/ue  et  coinpléineiit  des  (lictionnaires  historiques,  p.  213. 
E>.  Voy.  A.  Thiers,  Histoire  du  consulat  et  de  l'Empire,  t.  IV,  p.  3iJ0. 

6.  Au  cours  de  cette  année,  l'administrateur  crut  devoir  modifier  les 
dénominations  existantes,  qui  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  les  services 
rendus  à  la  bibliothèque.  Le  nom  de  Coi.RicnT,  peut-être  conservé  h  tort, 
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Mais  malgré  les  doubles  et  triples  rangs  de  livres  qui  y  avaient 
été  placés,  un  grand  nombre  d'ouvrages  restaient  encore  entassés 
sur  les  planchers  de  la  salle  publique.  M.  Grétet,  ministre  de 
l'Intérieur,  décida  que  1  entre-sol  qui  régnait  alors  sous  la  grande 
galerie  serait  destiné  à  la  bibliothèque.  Cet  espace,  composé  de 
huit  pièces,  fournit  enfin  les  moyens  de  n'avoir  plus  de  livres  en 
monceaux,  et  permit  de  procéder  au  classement  méthodique  d'ou- 
vrages qui  étaient  restés  longtemps  pêle-mêle  '. 

Dans  l'intervalle,  le  service  public  avait  subi  une  importante 
modification.  Dès  1799,  la  bibliothè([ue  avait  commencé  à  ouvrir 
ses  portes  tous  les  jours  de  midi  à  deux  heures,  «  excepté  les 
quintidis  et  décadis  -.  »  A  dater  de  1801 ,  le  jeudi  seul  fut  réservé 
«  aux  travaux  intérieurs  '^  ;  »  et  cette  disposition  resta  en  vigueur 
jusqu'à  l'ordonnance  du  22  novembre  1830. 

S'il  faut  en  croire  un  rapport  officiel  ^,  la  bibliothèque  recevait 
alors  environ  soixante-dix  lecteurs  par  séance.  Quant  au  nombre 
de  volumes  quelle  possédait  à  cette  époque,  il  est  impossible  de  le 
fixer  d'une  manière  certaine.  Kotzebue,  qui  écrivait  en  1804,  lui 
accorde  120,000  volumes  ■',  et  un  Guide  de  1807  se  prononce  pour 
60,000  seulement  ^.  h'Almanach  impérial  donne  le  chiffre  de 
92,304  volumes,  et  il  est  certainement  le  plus  près  de  la  vérité  ; 
malheureusement,  il  maintient  la  même  indication  jusqu'en  1820, 
ce  qui  devient  invraisemblable,  et  mentionne,  sans  transition, 
150,000  volumes  en  1821. 

fut  donné  à  Tantichambre  de  la  grande  galerie  publique.  Celle-ci  devint 
GALERIE  Gabiuel  Nai  dé,  et  l'ancienno  galerie  Naudé,  celle  qui  existe  sous 
les  combles  devint  galerie  Pierre  Desmarais.  En  même  temps,  chacune 
des  salles  de  rétablissement  reçut  le  nom  d'un  des  anciens  administra- 
teurs. 

1.  Petit-Radel,  Becherches  sur  les  hibliothhjues  ajicieniiPS  et  modernes, 
p.  336. 

2.  Almanach  national,  de  1799  à  1801. 

3.  Almanach  national  de  1802. 

4.  Rapport  de  Lacuée  sur  l'état  des  bibliothèques  de  Paris.  Messidor 
an  IX  (juin  1801).  Dans  le  Bulletin  de  la  société  de  l'histoire  de  Paris,  an.  1889, 
p.  183. 

.^>.  Souvenirs  dp  Paris,  t.  11,  p.  119. 

fi.   P.  \"\]]\ors.  Manuel  du  roi/affeur  à  Paris,  p.  Ifik 
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lliqjporloiis  oiuorc  (jiu'l(|ues  menus  faits  relatifs  à  cette  période. 
Le  24  novenil)r('  17!)!l,  les  fonctionnaires  de  la  bibliothèque  sont 
invités  à  prêter  le  serment  exigé  par  la  loi  du  2')  brumaire 
an  VIII.  II  est  ainsi  con<,'u  :  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  république 
une  et  indivisible,  fondée  sur  l'égalité,  la  liberté  et  le  système 
représentatif  '.  »  Je  ne  trouve  aucune  trace  de  serment  prêté  au 
gouvernement  impérial  ;  toutefois,  durant  les  Gent-Jours  -,  le 
personnel  fut  tenu  de  jurer  «  obéissance  aux  constitutions  de 
l'Empire  et  tidélité  à  l'Empereur-'  ».  I^n  1807,  je  vois  approu- 
ver une  dépense  de  276  francs,  qui  avait  permis  d'  «  habiller  à 
la  livrée  de  l'Empereur  le  garde  des  salles  de  la  bibliothèque.  » 
En  181  o,  ((  les  gens  de  service  »  et  le  portier  reçurent  une  redin- 
gote dont  l'objet  était  de  ménager  leurs  habits  galonnés  ''. 

II  paraît  qu'à  cette  époque,  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat 
se  levaient  de  bonne  heure,  car  le  24  juillet  1810,  le  ministre  de 
l'Intérieur  '-'  écrivit  à  Palissot  qu'il  irait  visiter  la  bibliothèque, 
le  jeudi  suivant  à  six  heures  du  matin.  De  fait,  il  n'y  put  venir, 
ayant  consacré  cette  matinée  au  conservatoire  des  arts  et 
métiers  ^\ 

Le  crédit  accordé  à  la  Mazarine  pour  ses  dépenses  était  de  28,000 
francs,  et  dans  le  personnel  figurent  dès  lors  un  attache  et  deux 
employés.  En  1811,  M.  L.-G.-F.  Petit-Radel  avait  été  nommé 
administrateur  adjoint.  Il  connaissait  depuis  longtemps  le  collège, 
car  il  y  avait  fait  ses  études.  Devenu  chanoine  et  vicaire  général 
du  diocèse  de  Couserans,  il  émigra  en  1791  ",  et  se  rendit  à  Rome, 
où  il  se  livra  à  d'assez  curieuses  études  sur  les  constructions 
cyclopéennes.  Il  revint  en  France,  soumit  à  l'Institut  le  résultat 
de  ses  recherches,  et  o])tint  un  rapport  élogieux,  à  la  suite  duquel 


1.  Archives  de  la  bi})liolhèque. 

2.  Le  12  avril  18i:). 

'.].  Archives  de  la  l)iljlic)liièquo. 

4.  Archives  de  la  bibliothèque. 

li.  M.  de  Montalivet. 

Cl.  Archives  de  la  bil)IiothècjiK'. 

7.  Pelil-Radcl,  Bor/wrfhi's  s///-  h'x  innninnonh  ci/cloix'ens,  p.   13. 


282  LE    DIX-NEUVIEME    SIECLE 

il  entra  à  la  bibliothèque  \  rêve  caressé  peut-être  au  temps  où 
il  la  fréquentait  comme  écolier. 

En  1813,  M.  Amar-Durivier,  connu  par  de  nombreux  travaux 
littéraires,  avait  le  titre  de  conservateur  adjoint.  M.  Brisset  était 
premier  emploi/ é.  M.  Arsène  Thiébaut  de  Berneaud,  second 
employé,  venait  dètre  nommé  sous-hihliothécaire  au  traitement 
de  quinze  cents  francs  2.  C'est  à  lui  qu'est  dû  le  premier  cata- 
log-ue  de  nos  manuscrits. 

Les  événements  qui  se  succédèrent  en  France  de  1814  à  1813 
ont  laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine.  Un  arrêté  du  «gouvernement  provisoire  (G  avril  1814)  enjoi- 
gnit à  l'administrateur  de  faire  effacer  partout  ((  les  emblèmes, 
chiffres  et  armoiries  qui  caractérisaient  le  gouvernement  de  Bona- 
parte ;  »  quelques  mois  après,  il  fallut  les  rétablir.  M.  de  Féletz 
était  conservateur  adjoint,  une  ordonnance  du  7  avril  1813  le 
destitue  et  le  remplace  par  M.  Delisle  de  Sales  ;  une  seconde 
ordonnance  destitue  M.  Delisle  de  Sales,  et  rend  à  M.  de  Féletz 
sa  position  •^. 

Dès  1806,  le  ministre  avait  écrit  à  Farchitecte  Vaudoyer 
«  d'attendre  ses  ordres  avant  de  faire  mettre  sur  les  portes  du 
palais  des  beaux-arts  les  mots  Palais  de  l'Institut.  »  En  1809, 
sur  le  papier  officiel  des  académies,  on  substitue  les  mots  Insti- 
tut de  France  à  Institut  national  de  France.  En  1811  apparaît 
Institut  impérial  et  en  1814  Institut  royal.  Enfin,  le  22  juin 
1813,  l'édifice  change  de  nom.  Palais  des  iœaux-arts  disparait 
et  est  remplacé  définitivement  par  Institut  de  France  ^. 

C'est  en  1807  que  la  célèbre  statue  de  Voltaire  par  Houdon  fut 
placée  k  l'entrée  de  la  nouvelle  bibliothèque  •''. 

1.  Letronno,  dans  la  Revue  encyclopédique,  t.  II,  p.  3.j9.  — •  A^otice  sur 
M.  Petif-Raclel ,  en  tète  des  Recherches  sur  les  monuments  cyclopéens, 
p.  viij. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 
.3.   Archives  de  la  bibliothèque. 

4.  Archives  de  Tlnstitut.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  commission 
administrative  :  1'^''  septembre  1806.  —  6  mars  1809.  — ■  17  avril  et  lo  mai 
18H.  —  7  juillet  1814.  —  22  juin  1815. 

5.  Ibid.,  6  juillet  1807. 
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En  1810,  riiistitut  avait  vaineinenL  sollicilc  du  préfet  de  la 
Seine  <(  la  concession  d'un  terrain  au  champ  de  sépulture  dit  du 
Père-Lachaise,  pour  rinhumation  de  ses  membres  '.  »  En  1814, 
il  n'en  souscrivit  pas  moins  une  somme  de  2,i00  francs  payable 
en  cinq  annuités,  pour  le  rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV 
sur  le  Pont-Neuf;  et  en  1815,  invité  à  olfrir  un  don  patriotique 
destiné  à  l'habillement  des  «^^ardes  nationaux,  il  verse  à  la  caisse 
municipale  de  Paris  2,000  francs  ((  pour  Téquipement  de  tirail- 
leurs fédérés  -.  » 

Palissot  était  mort  le  15  juin  1814,  et  M.  Petit-Radel  lui  avait 
succédé.  Le  ministre,  dans  sa  correspondance  oflicielle,  lui  don- 
nait le  titre  d'  «  administrateur  perpétuel,  »  et  jusqu'en  1814,  il 
désigna  l'établissement  sous  le  nom  de  «  bibliothèque  des  Quatre - 
Nations  3.  » 

M.  Sainte-Beuve  se  trompe  quand  il  écrit  que  Palissot  fut 
remplacé  par  le  chevalier  de  Bouliers.  Ce  dernier,  à  qui  l'on 
entendit  donner  une  sinécure,  car  il  avait  alors  soixante-dix-huit 

1.  Archives  de  l'Institut.  Procès-verhaiix  rJes  sf^ancea  de  la  commission 
administrative  :  14  mars  et  27  juin  1810. 

2.  Ibid.,  21  juillet  1814.  —  2  juin  181S. 

3.  J'ai  relevé,  sur  les  lettres  olTiciellos  adressées  à  l'administrateur  de  la 
Mazarine,  les  différentes  formules  finales  successivement  adoptées  par  les 
ministres  depuis  la  Révolution.  J'en  citerai  ici  quelques-unes  : 

1790  à  1798.  —  Salut  et  fraternité. 

1799  à  1806.  —  Je  vous  salue. 

1807  à  1812.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

1813.  —  Recevez,  M.  l'administrateur,  l'assurance  de  mes  sentiments  dis- 
tingués. (Montalivet.) 

1814.  —  J'ai  l'honneur,  M.  l'administrateur,  d'être  parfaitement  votre  ser- 
viteur.  fPasquier.) 

181;i.  —  Agréez,  M.  l'administrateur,  l'assurance  des  sentiments  distin- 
gués avec  lesquels  je  suis  votre  serviteur.  (Pasquier.) 

1821.  —  J'ai  l'honneur,  M.  l'administrateur,  de  vous  offrir  l'assurance  de 
ma  considération  la  plus  distinguée.  (Duc  Decazes.) 

1822.  —  Recevez,  M.  l'administrateur,  l'assurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

1833.  —  Agréez,  M.  l'administrateur,  l'assurance  de  ma  considération  bien 
distinguée.  ((îuizot.) 

La  formule  ne  change  plus  guère  à  partir  de  cette  épo({ue.  Cependant,  en 
1848,  le  préfet  de  police  et  le  ministre  de  la  guerre  s'ignent  pendant  un 
moment:  «  Salut  et  fraternité.  » 
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ans,  fut  nommé  administrateur  adjoint  ',  fonctions  qu'il  ne  rem- 
plit jamais  et  qu'il  conserva  quelques  mois  seulement  ~. 

En  somme,  au  début  de  l'année  1815,  le  personnel  était  ainsi 
composé  : 

MM. 

Petit-Radel,  Inhliolhécaire,  adminisfrateiir  perpétuel. 

De  Bouflers,  administrateur  adjoint ,  conservateur. 

Amar,  )  ... 

_     -^, ,,  [  conservateurs  adjoints. 

De  reletz,   \  '' 

De  Trédern,  eco/i07?je,   )  #   i  i-     i  .      • 

.>„,.,,  }  sous-nihliotnecaires. 

Arsène   Ihiebaut,  ) 

Les  attributions  de  l'administrateur  s'étendaient  alors  à  tout 
ce  qui  concernait  l'entretien  des  bâtiments  et  les  améliorations 
dont  ils  pouvaient  être  l'objet.  En  1800,  l'abbé  Leblond  avait  écri 
au  ministre  pour  lui  demander  de  faire  rétablir  la  grille  qui  précé- 
demment existait  autour  de  l'église,  et  qui  avait  été  enlevée  au 
début  de  la  Révolution.  «  Cette  partie  de  l'édifice,  disait-il,  est 
devenue  une  espèce  de  latrines  ;  les  portes  se  pourrissent,  les 
murs  se  calcinent  et  l'air  est  infecté.  De  plus,  il  se  fait  là  tous  les 
soirs  un  rassemblement  de  filles  de  mauvaise  vie,  et  la  compa- 
gnie qu'elles  y  attirent  n'est  pas  vraisemblablement  très  morale,  » 
Les  frais  devaient  se  monter  à  4,501  francs,  aussi  le  ministre 
répondit-il  que  «  la  pénurie  des  finances  ne  permettait  pas  d'en 
faire  la  dépense  dans  les  circonstances  actuelles  •'',  »  Petit-Radel 
ne  fut  pas  plus  heureux,  en  1813,  quand  il  sollicita  la  suppression 
du  passage  public  par  les  cours  du  palais.  Le  refus  lui  fut  trans- 
mis par  un  sieur  L.  Bruyère  qui,  en  tête  de  sa  lettre,  prend  les 

1.  Voy.  les  archives  de  la  bibliothèque,  et  VAlmanacli  roi/al  de  1814-18n», 
p.  731. 

2.  'I  Bouflers,  nommé  pour  lui  succéder  (à  Palissot),  n'y  parut  jamais.  Il 
se  contenta  d'envoyer  demander,  le  premier  jour,  par  un  reste  de  vieille 
habitude,  où  étaient  les  écuries  et  remises  du  logement  de  Palissot,  afin  d'y 
loger  sans  doute  les  chevaux  quil  n'avait  plus.  »  Sainte-Beuve,  Portraits 
littéraires,  t.  11,  p.  468.  —  Bouflers  mourut  le  18  janvier  181.J. 

3.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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titres  suivants  :  u  (Chevalier  de  l'Empire,  nieiubre  de  la  Lésion 
d'honneur,  maître  des  re({uêtes,  directeur  des  travaux  publics  de 
Paris,  etc.  '  » 

De  1S02  à  I  80(">  turent  construits  le  pont  des  Arts  et  une  fon- 
taine aux  côtés  de  la  chapelle. 

Le  pont  des  Arts,  le  premier  de  Paris  qui  ait  été  supporté  par 
des  arches  en  fer,  fut  bâti,  sur  les  dessins  de  Dillon,  aux  frais 
dune  compaj^nie  qui  perçut  jusqu'en  1848  un  droit  de  passage. 
Dans  les  premières  années,  on  avait  voulu  en  faire  un  lieu  de 
promenade  pour  les  haljitanls  du  faubourg  Saint-Germain.  On 
l'avait  bordé  dans  toute  sa  longueur  de  caisses  contenant  des 
orangers,  et  au  centre  deux  grandes  serres  vitrées  étaient  rem- 
plies d'arbustes  étrangers  et  de  plantes  rares  "~.  Des  montreurs 
de  curiosités,  des  musiciens  ambulants,  de  nombreux  sièges  des- 
tinés aux  promeneurs  ajoutaient  aux  charmes  de  ce  séjour,  et 
finirent  par  empêcher  jiresque  complètement  la  circulation.  Il 
fallut  donc  enlever  successivement  les  serres,  les  caisses  et  les 
chaises.  Les  musiciens  en  plein  air  résistèrent  seuls,  perpétuant 
le  souvenir  de  ce  qu'avait  été  le  pont  des  Arts  à  son  origine. 

La  fontaine  située  devant  le  portail  de  la  chapelle  a  été  sup- 
primée sous  le  second  empire.  On  s'est  borné^  d'ailleurs,  à  rem- 
placer les  vasques  de  pierre  par  des  marches  qui  se  relient  à  celles 
du  perron.  On  a  conservé  les  quatre  affreux  lions  de  fer  fondu 
qui  alimentaient  ces  vasques. 


II 

De    1815    A   1829 

I/Iiistilul  au  palais.  —  Ses  envahissemeuls.  —  Il  tlici-che  à  s'empa- 
rer de  la  Mazarine,  qui  lui  est  livrée  en  1815,  puis  reprise.  —  Nouvelle 
tentative  et  nouveau  succès  en   1811).  —  La  Mazarine  redevient  iiidé- 

1.  Archives  de  la  bibliothèque. 

2.  Prudhomine,  Miroir  dr  Parité,  édit.  de  1807,  t.  IV,  p.  [(i'.i. 
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pendante  en  18'21.  —  Tentures  de  la  Fête-Dieu.  —  Passade  à  travers  les 
cours.  — Création  d'un  inspecteur  fj^énéral  des  bibliothèques.  —  Nombre 
des  volumes  en  1821.  —  Heures  d'ouverture.  —  Vacances.  —  Plaintes 
du  public.  —  Remontage  des  pendules.  —  Prêt  au  dehors.  —  Recon- 
struction de  Fescalier.  —  Percement  de  la  grande  porte  d'entrée.  — 
L'Institut  et  la  Mazarine  se  partagent  le  palais.  —  Acquisition  de  pièces 
dans  les  combles.  —  Les  gardiens  chargés  de  la  réparation  des  reliures. 
—  Personnel  de  la  bibliothèque  en  1816.  — MM.  Amar-Durivier,  de 
Féletz,  Montjoie,  Dillon,  Pignolet,  Thiébaut  de  Berneaud,  Guillon  de 
Montlèon,  Trédern,  Goujon,  Landresse  ;  les  gardiens  Poulain  et  Mas- 
Ion.  —  Costume  des  gens  de  service. 

Au  moment  où  Petit-Radel  prit  la  place  de  Palissot,  Tlnstilut 
était  depuis  dix  ans  installé  dans  l'ancien  collège  des  Quatre- 
Nations.  J'ai  dit  qu'en  1803,  on  lui  avait  accordé  une  partie  de  la 
façade.  Mais  l'Institut  s'est  toujours  montré  envahissant.  Comme 
nous  l'avons  vu,  il  s'empara  d'abord  du  bâtiment  situé  entre  les 
deux  premières  cours,  et  classa  sa  bibliothèque  dans  le  beau 
local  qui  venait  d'être  attribué  k  la  Mazarine.  Il  fallut  ensuite 
que  celle-ci  lui  fournît  une  salle  pour  ses  séances.  Il  finit  enfin 
par  vouloir  absorber  la  Mazarine  tout  entière. 

Pendant  les  Cent-Jours,  un  mois  et  demi  avant  Waterloo,  en 
un  temps  où  l'empereur  ne  songeait  guère  aux  livres  et  k  l'éru- 
dition, un  court  décret  contresigné  Carnot  réunit  la  Mazarine 
k  la  nouvelle  bibliothèque  créée  par  l'Institut.  Notez  que  la 
bibliothèque  Mazarine  restait  publique,  tandis  que  l'Institut 
réservait  la  sienne  pour  son  usage  exclusif.  Fait  plus  étrange, 
c'est  le  bibliothécaire  de  l'Institut  qui  était  appelé  k  présider  le 
((  Conseil  »  chargé  d'administrer  les  deux  collections  ;  et  encore 
faut-il  faire  remarquer  que  Petit-Radel,  administrateur  de  la 
Mazarine,  était  en  même  temps  membre  de  llnstitut.  Je  n'insiste 
pas.  Napoléon  abdiqua  le  22  juin,  Louis  XVIII  rentra  k  Paris  le 
8  juillet,  et  dès  le  4  août  un  décret  royal  rapporta,  sans  aucun 
considérant  malencontreux,  le  décret  impérial.  L'Institut  se  sou- 
mit, mais  on  va  voir  qu'il  n'avait  pas  abandonné  ses  projets  de 
conquête. 
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La  Mazai'iiK'  ri'di'N cmu"  iiKlc-pciulaiite  ne  conserva  aucun  rcssen- 
tinienl  contre  sa  jeinie  ri\ale.  La  concorde  et  la  paix  réj^naient 
donc  entre  les  deux  voisines,  el  tout  leur  faisait  présag'er  une 
long-ue  suite  de  jours  tran([uilles.  (juand,  le  10  décembre  1819, 
une  ordonnance  royale  vint  tout  à  coup  réveiller  la  f^uerre  parmi 
les  bibliophiles  du  palais  Ma/.arin. 

On  circonvint  le  ministre  de  llntérieur,  M.  Decazes,  alors  en 
veine  d'économies,  et  on  le  décida  à  obtenir  du  roi  qu'il  réunît 
de  nouveau  en  un  seul  les  deux  dépôts  littéraires  installés  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  des  Quatre-Nations.  Le  ministre 
exposa  à  son  souverain  que  ces  deux  établissements,  quoique  pla- 
cés dans  des  salles  continues,  étaient  cependant  séparés  pour 
l'administration,  le  régime  et  les  fonds,  d'où  résultait  de  doubles 
emplois,  de  doubles  charges,  de  doubles  dépenses.  Le  roi,  c'est 
lui  qui  le  dit,  résolut  d'adopter  à  l'avenir  un  système  moins  coù- 
eux,  d'organiser  le  service  d'après  un  mode  plus  simple,  plus 
utile  aux  savants,  aux  hommes  studieux  et  au  public  en  général. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  ordonna  ce  qui  suit  : 

«  Article  I.  La  bibliothèque  de  l'Institut  et  la  bibliothèque 
Mazarine  seront  réunies  à  partir  du  l'^'^janvier  1820. 

((  Article  II.  Le  nom  de  bibliothèque  Mazarine  sera  maintenu 
pour  l'établissement  formé  par  cette  réunion.  » 

L'Institut  n'obtenait  donc  pas  ce  qu'il  désirait,  et  le  début  de 
l'ordonnance  suffisait  pour  mécontenter  les  deux  partis. 

Aux  termes  des  autres  articles,  le  nouvel  établissement  devait 
être  régi  par  la  commission  administrative  de  l'Institut,  et,  sous 
sa  direction,  par  un  conseil  administratif  composé  des  conserva- 
teurs et  des  bibliothécaires  de  la  Mazarine.  Enlin,  le  nombre  des 
fonctionnaires  allait  être  réduit  de  treize  à  neuf,  au  fur  et  à 
mesure  des  extinctions,  ce  qui  produisait  une  économie  totale  de 
treize  mille  francs. 

L  article  8  fut  la  première  cause  des  hostilités,  11  était  ainsi 
conçu:  «  Un  règlement  particulier,  pour  l'heure  d'ouverture  des 
salles  et  la  durée  des  séances,  sera  préparé  par  le  conseil  de   la 


-288  LE    DIX-NEL  \IÈME    SIÈCLE 

bibliothèque,  et  soumis  par  la  commission  administrative  au 
ministre,  qui  statuera.  >»  Le  conseil  de  la  bibliothèque  rédigea  le 
règlement  demandé,  et  le  présenta  à  la  commission  administra- 
tive de  l'Institut.  Celle-ci  ne  l'approuva  point,  et  envoya  au 
ministre  un  autre  projet  quelle  avait  pris  soin  de  rédiger  elle- 
même.  Voici  comment  il  débutait  :  «  L'administration  intérieure 
exigeant  que  les  deux  bibliothèques  réunies  continuent  à  être 
distinguées  par  deux  dénominations  différentes,  celle  qui 
appartient  à  l'Institut  conserve  son  ancien  nom  de  mifLio- 
TiiÈQUE  de  VInstitut  ;  l'autre,  qui  constitue  ce  qu'on  appelait 
AUPARAVANT  hihUothèque  Mazarine,  prendra  celui  de  galerie 
Mazarine.  » 

Le  conseil  de  la  bibliothèque  s'émut.  Il  écrivit  à  son  tour  au 
ministre  pour  se  plaindre  de  cette  petite  parvenue  qui  méditait 
de  confisquer  à  son  profit  la  vieille  fondation  du  cardinal  Mazarin. 
Il  fit  ressortir  en  outre  les  nombreuses  difficultés  qui  s'oppo- 
saient à  l'exécution  de  l'ordonnance,  et  demanda  quelle  fût 
abrogée. 

L'Institut  tint  l)on,  mais  Petit-Radel  se  montra  assez  ferme. 
Par  lettres,  on  échangea  des  mots  amers  et  des  insinuations 
désagréables,  le  tout  dans  la  forme  la  plus  courtoise.  Le  président 
de  la  commission  administrative  de  l'Institut  priait  Petit-Radel 
((  de  recevoir  l'hommage  de  sa  haute  considération.  »  Petit- 
Radel  lui  adressait  en  échange  «  les  témoignages  de  la  haute 
considération  avec  laquelle  il  avait  l'honneur  d'être  son  très 
obéissant  serviteur,  »  et  le  ministre  étendait  sur  tout  le  monde 
((  l'assurance  de  sa  considération  la  plus  distinguée.  » 

La  lutte  dura  deux  ans,  accompagnée  de  tant  de  tiraillements, 
de  contrariétés,  d'ennuis,  de  tracasseries  sans  cesse  renaissantes 
que  la  cause  de  la  séparation  finit  par  se  concilier  des  appuis 
même  au  sein  de  l'Institut.  Lorsque,  k  la  fin  de  1820,  la  commis- 
sion administrative  arrêta  la  rédaction  de  son  annuaire,  elle  y 
fit  figurer  les  deux  établissements  sous  ce  titre  :  Bibliothèques 
de  rinstitut  et  Mazarine,  réunies  sous  la  dénomination  de  bihlio- 
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thèqiic  Mazarine  ',  Puis,  l'académie  des  Sciences,  celle  des  Beaux- 
Arts,  celle  des  Inscriptions  émirent  le  vœu  que  les  deux  coUec- 


vm.  £m,  F».  FET1[T-E.ÂID)EJL„ 

tions  recouvrassent  chacune  son  indépendance  primitive.  Si  bien 
que    le  duc  Decazes   ayant   été   remplacé  par   M.   de  Corbière, 

{.  Archives  de  l'Institut.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  commission 
administrative.  Séance  du  20  décembre  1820. 

Dans  VAnnuaire  de  '1821 ,  cette  rédaction  est  textuellement  reproduite,  et 
la  liste  du  personnel  est  ainsi  dressée  : 

Petit-Radel,  bibliothécaire  en  chef  et  perpétuel. 

Charles,  bibliothécaire  en  chef  et  perpétuel. 


HisT.  DE  i.A  Bibliothèque  Mazahine. 


19 
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une  ordonnance  du  20  décembre  1821  i  abrogea  celle  du 
16  décembre  1819,  et  rétablit  entre  les  deux  établissements  une 
entente  cordiale  qui  n'a  plus  été  troublée. 

En  dehors  de  ces  querelles  intestines,  on  trouve  peu  de  faits  h 
sig-naler  durant  cette  période. 

A  l'occasion  de  la  Fête-Dieu  de  1810,  Yaudoyer  reçut  Tordre 
de  faire  tendre  la  façade  et  même  l'entier  pourtour  des  pavillons; 
«  la  procession,  lui  écrit-on,  doit  pourtourner  le  palais  dans  toutes 
ses  parties,  et  il  est  essentiel  qu'il  n'y  ait  aucune  lacune  dans  la 
tenture  des  tapisseries.  »  Au  milieu  des  comptes  de  1821,  je 
relève  encore  cette  mention  :  «  Deux  flambeaux  pour  la  Fête- 
Dieu,  16  fr.  80  cent.  ~  »  Le  reposoir  était  élevé  aux  frais  de 
l'Institut;  en  1824,  il  coûta  42  francs  -. 

En  1822,  l'on  rétablit  la  grille  qui  avait  jadis  existé  entre  les 
deux  cours,  et  vingt-cinq  clefs  de  cette  grille  furent  distribuées 

Feuillet,  hibliothécaire  adjoint. 

Amar \ 

DeFélelz...    i 

Osmond....    \  conservateurs. 

Dilloii i 

Guillon / 

Boulanger.  .   ] 

Thiébaut....    J  sous-bibliotliécaires. 

Goujon ) 

Charles,  Feuillet  et  Boulanger  représentent  ici  la  bibliothèque  de  l'Insti- 
tut. Charles  (Jacques-Alexandre-César),  célèbre  physicien,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  mourut  en  t82.3.  Feuillet  (Laurent-François),  membre 
libre  de  l'académie  des  sciences  morales,  mourut  bibliothécaire  en  1843,  et 
eut  Landresse  pour  successeur. 

1.  Elle  commence  en  ces  termes  :  <(  D'après  les  représentations  qui  nous 
ont  été  adressées  par  les  trois  académies  des  Sciences,  des  Inscriptions, 
des  Beaux-Arts,  et  par  les  conservateurs  de  la  bibliothèque  Mazarine  sur  les 
difficultés  qui  s'opposent  à  l'exécution  de  notre  ordonnance  du  16  décembre 
4819,  concernant  la  réunion  de  la  bibliothèque  de  l'Institut  royal  à  la  biblio- 
thèque Mazarine »  Dans  Aucoc,  p.  121. 

L'Annuaire  Je  i Institut  pour  1822  indique  ainsi  le  personnel  de  la  biblio- 
thèque : 

Charles,  bibliothécaire,  membre  de  l'Institut. 
Feuillet,  adjoint  au  bibliothécaire. 
Boulanger,  sous-bibliot hécaire . 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 

3.  Archives  de  l'Institut.  Séance  du  20  mai  1824. 
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à  des  personnes  désij^nées  par  la  commission  administrative. 
L'Institut  venait,  en  ell'et,  de  décider  que  le  passage  par  le  palais 
serait  interdit  au  public.  L'entrée  donnant  sur  la  rue  Ma/.arine 
était  désormais  réservée  d'une  manière  absolue  aux  seuls  membres 
de  l'Institut,  et  la  grille  ne  restait  ouverte  que  de  neuf  heures  du 
matin  à  cin(j  heures  du  soir  '. 

Au  mois  de  juin  de  cette  même  année,  avaité  té  créée  la  place 
d'inspecteur  général  des  bibliothèques.  Un  traitement  de  huit 
mille  francs  y  était  attaché.  Le  premier  titulaire  fut  un  sieur  His, 
«  ancien  chef  de  division  adjoint  au  ministère  de  l'Intérieur  -.  » 
A  quoi  devait-il  cette  haute  position  ?  Le  jour  même  de  l'exécu- 
tion de  Louis  XVI,  racontant  dans  un  journal,  Le  républicain 
français,  la  mort  du  roi,  il  prêta  à  l'abbé  Edgeworth  ces  mots 
qui  faillirent  devenir  vérité  historique  :  <(  Fils  de  saint  Louis, 
montez  au  ciel  !  »  11  possédait  un  autre  titre  encore.  Quittant  la 
plume  pour  l'épée,  il  était  devenu  aide  de  camp  des  généraux 
Dupont  et  Oudinot  ;  après  Marengo,  il  avait  quitté  l'armée  avec 
le  grade  de  chef  d'escadron. 

M.  His  considéra  sans  doute  sa  place  d'inspecteur  général 
comme  une  sinécure  bien  due  à  son  mérite,  car,  en  dehors  de  sa 
nomination,  son  nom  ne  figure  pas  une  seule  fois  dans  les  archives 
de  la  bibliothèque. 

J'ai  dit  que  VAlnianach  roi/al  attribuait  à  celle-ci  130,000 
volumes  en  1821 .  Les  portes  restaient  ouvertes  de  dix  heures  du 
matin  à  deux  heures,  et  les  vacances  duraient  du  lo  août  au 
15  septembre.  Le  public  estimait  que  l'on  eût  pu  faire  un  peu 
plus  pour  lui,  témoin  ce  passage  d'un  livre  devenu  rare  :  «  Diable  ! 
ces  messieurs  se  reposent  bien  longtemps,  et  les  sciences  lan- 
guissent !  —  Que  voulez- vous,  mon  oncle,  quand  on  travaille 
quatre  heures  par  jour,  on  fatigue  à  la  longue  -^  !  »  Ce  service  peu 

1.  Archives  de  l'Inslilul.  Séances  du  18  mars  1820,  des  13  septembre, 
2:;  octobre  et  28  octol)re  1822. 

2.  Archives  de  la  Inbliothèque. 

!{.  Collin  de  Plancy,  Voijafjes  de  Paul  Bi'raïKjer  dans  Paris,  après  vingt  ans 
d' absence,  t.  I,  p.  212. 
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compliqué  coûtait  à  l'État,  personnel  et  matériel  compris,  35,000 
francs  par  an. 

Je  relève,  parmi  les  dépenses  annuelles,  la  somme  de  soixante 
francs  payée,  comme  aujourd'hui,  pour  le  remontage  et  l'entre- 
tien des  pendules,  dont  les  cordes  furent  chans^ées  en  1823, 

Parmi  les  privilégiés  autorisés  à  emprunter  des  livres  je  trouve 
les  noms  suivants  ^: 

Girod  de  l'Ain.  Maine  de  Biran. 

Alexandre  Lenoir.  A. -A.  Barbier. 

G.-B.  Ilaze.  N.-L.  Achainlre. 

L.  Viseonti.  A.  Beuchot. 

Villemain,  J.-F.  Boissonnade. 

Amaury  Duval.  Moreau  de  Jonnès. 

Vaudoyer.  De  Gérando. 

De  Pastoral.  G.  Michaud. 

J.-A.  Letronne.  Gapefigue. 

11  paraît  que  ces  savants  emprunteurs  couraient  un  véritable 
danger  quand  le  besoin  de  livres  les  attirait  à  la  bibliothèque. 
L'escalier  par  lequel  on  y  accédait  menaçait  ruine  depuis  long- 
temps, et  le  5  octobre  1822,  Petit-Radel  écrivait  au  ministre  que 
((  la  sûreté  du  public  serait  compromise  »  si  l'on  n'y  portait  remède 
aussitôt  '^.  Cet  appel  fut  entendu.  Dès  le  mois  suivant,  ordre  était 
donné  «  de  commencer  les  travaux  dans  les  vingt-quatre  heures, 
et  de  les  exécuter  avec  la  plus  grande  activité  ■^.  »  La  bibliothèque 
dut  d'abord  être  fermée  ;  puis  l'Institut  autorisa  le  passage  par 
son  escalier,  et  l'on  pénétra  dans  la  salle  par  la  grande  baie  qui 
fait  communiquer  les  deux  collections. 

Le  joli  escalier  actuel,  construit  par  l'architecte  Léon  Biet  sous 
la  direction  de  Vaudoyer,  fut  terminé  en  182L  L'on  se  préoccupa 
alors  de  donner  à  la  bibliothèque  une  entrée  vraiment  digne 
d'elle,   et  l'on  transforma   en   une  porte   monumentale  l'étroite 

1.  Je  ne  reproduis  ici  aucun  des  noms  que  j'ai  cités  p.  224. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 

3.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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ouverture  dont  on  s'était  jusque  là  contenté  '.  L'on  prit  pour 
type  la  porte  du  j^rytanée  d'Ancyre  -,  et  la  copie  fut  exécutée  au 
moyen  de  marbres  provenant  du  musée  des  monuments  français. 
Elle  revint  à  13,014  francs  \ 

Petit-Radel  eut  encore  la  satisfaction  de  réunir  à  la  bibliothèque 
cinq  pièces  situées  à  la  suite  de  la  galerie  Naudé  et  éclairées  sur 
les  deux  premières  cours.  Le  9  décembre  1821,  la  commission 
administrative  de  l'Institut  convoqua  l'administrateur  de  la  Maza- 
rine,  pour  rég-ler  de  concert  le  partag-e  de  tous  les  bâtiments  du 
palais.  Après  une  courtoise  discussion,  il  fut  décidé  que  l'on 
demanderait  au  ministre  de  sanctionner  les  résolutions  suivantes. 
La  Mazarine  obtenait  «  tous  les  locaux  exposés  sur  le  quai,  l'ég-lise 
exceptée.  »  Ils  devaient  lui  être  livrés  au  fur  et  à  mesure  des 
vacances  c{ui  s'y  produiraient.  L'Institut  s'attribuait  le  reste  du 
monument.  Toutefois,  ((  les  combles  du  corps  de  logis  qui  sépare 
la  première  cour  de  la  seconde  »  devaient  être  partagés  par  moi- 
tié ^.  C'est  là  que  Petit-Radel  fit  classer  les  manuscrits  et  les 
incunables.  Il  obtint  aussi  du  gouvernement  le  buste  en  marbre 
de  Gabriel  Naudé.  Le  vrai  fondateur  de  la  bibliothèque,  placé 
aujourd'hui  dans  la  grande  galerie  publique,  se  retrouve  au  milieu 
de  la  collection  réunie  par  lui  avec  tant  d'amour. 

Une  innovation,  qui  prouve  que  les  meilleures  intentions  ne 
sont  pas  toujours  récompensées,  occupa  ensuite  l'actif  adminis- 
trateur de  la  Mazarine.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  avait  vu 
employer  dans  les  couvents,  pour  la  restauration  des  reliures, 
un  procédé  qu'il  voulut  utiliser  en  France.  Mais  ce  ne  fut  qu'en 
1824,  à  la  suite  de  très  longues  démarches  qu'il  vit  son  plan  agréé 
par  le  ministre,  et  qu'il  obtint  les  fonds  nécessaires.  Il  ouvrit  alors, 
dans  la  bibliothèque  même,  un  atelier  où  il  n'emplo^'a  que  les 
gardiens  de  l'établissement,  dressés  et  formés  par  lui  à  ce  travail. 

i.  Voy.  ci-dessus,  p.  177  et  suiv. 

2.  Voy.  Pitton  de  Tournefort,  Relation  d'un  voyarje  au  Levant,  édit.  de 
1717,  t.  II,  p.  4iG. 

.3.  Archives  du  musée  des  monuments  français,  t.  II,  p.  245. 
4.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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(Tes!  ainsi  ([uc,  de  l(S2i  à  1(S.'{."j,  siiiis  le  secours  d'ouvriers  du 
dehors,  il  a  été  reslauré,  outi-e  les  ouvrages  de  formats  ordinaires, 
quinze  cent  quarante-deux  volumes  in-folio  qui,  «  servant  depuis 
l'orio^ine  de  la  bibliothèque,  ne  pouvaient  plus  être  consultés, 
parce  que  les  nervures  étant  rompues,  les  feuilles  et  les  cartons 
se  détachaient  •.  »  C'était  parfait.  Mais,  quand  l'ouvraji^e  com- 
mença à  manquer,  l'on  s'aperçut  que  les  gardiens  brisaient  le 
dos  des  volumes,  afin  d'avoir  à  les  réparer. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  le  personnel.  Une  lettre 
de  M.  de  Vaublanc,  en  date  du  13  mars  1816,  nous  fournit  l'état 
suivant  : 

MM.  Traitemen 

Petit-Radel,  administrateur  perpétuel 5.000  l'r. 

Amar,            conservateur -1.000 

De  Féletz,  conservateur 4.000 

OsMOND,         conservateur 3.000 

Montjoye,    conservateur 2.000 

Thiébaud,       sous-bibliothécaire 2.400 

De  Tredern,  sous-bibliothécaire  et  économe 2.400 

Brodart,   g'ardien-frotteur 820 

Poulain,    gardien-frotteur 820 

Dreux,     portier 720 

Maslon,  portier 720 

Quelques  additions  sont  ici  nécessaires, 

M.  Amar-Diirivier  -  (Jean-Augustin),  fécond  et  médiocre  litté- 
rateur, avait  fait  ses  études  au  collège  de  Montaigu,  et  était  entré 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  chrétienne. 
Il  conserva  la  place  de  conservateur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1837. 

Nous  avons  déjà  rencontré  ^  aussi  M.  l'abbé  Dorimond  de  Féletz. 
Nous  le  retrouverons  membre  de  l'Académie  française  et  admi- 
nistrateur de  la  Mazarine. 

1.  liecherchcs  sur  les  monuments  cycloprens,  p.  xij. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  238  et  282.. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  282  et  284. 
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M.  Osmond  appartenait,  je  crois,  à  une  ancienne  famille,  qui 
avait  fourni  à  la  France  des  généraux  et  des  diplomates.  11  était 
encore  conservateur  en  1827. 

M.  Montjoye  ou  Montjoie,  ardent  défenseur  de  la  monarchie, 
avait  fondé  dès  1790  L'ami  du  roi  ;  plus  tard,  il  publia  une  foule 
d'ouvrages  favorables  à  la  même  cause,  entre  autres  une  histoire 
de  Marie- Antoinette,  panégyrique  dont  les  passions  du  moment 
assurèrent  le  succès.  Le  27  janvier  1816,  Vaublanc,  ministre  de 
l'Intérieur,  écrivait  a  l'auteur  :  ((  J'ai  appris  que  vous  étiez  à 
Paris  dans  une  situation  malheureuse.  J'ai  décidé  qu'une  somme 
de  quatre  cents  francs  vous  serait  payée  sur  les  fonds  de  mon 
ministère.  Je  vous  envoyé  cette  gratification,  et  je  vous  prie  de 
la  recevoir  comme  un  gage  de  mon  estime  et  de  l'intérêt  que  le 
gouvernement  prend  à  votre  sort  i.  »  Louis  XVlll  accorda,  dit- 
on,  à  ce  vieil  apôtre  du  droit  divin  une  pension  de  trois  mille 
francs  sur  sa  cassette  particulière.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que, 
le  5  mars  1810,  il  fut  nommé  conservateur  à  la  Mazarine,  avec 
un  traitement  de  deux  mille  francs.  Comme  il  n'y  avait  pas  alors 
de  place  vacante,  notre  crédit  fut  augmenté  de  cette  somme  ~. 

M.  Montjoie  n'en  jouit  pas  longtemps.  11  mourut  le  4  avril,  et 
eut  pour  successeur  ^  l'abbé  Roger-Henri  de  Dillon,  qui,  pendu 
on  effigie  durant  la  Révolution,  puis  disgracié  sous  l'Empire, 
seml)lait  bien  avoir  mérité  ce  dédommagement. 

L'abbé  Dillon  donna  sa  démission  en  182i,  et  fut  remplacé^ 
par  l'abbé  Pignolet. 

M.  Thiébaut  de  Berneaud  ^•,  d'abord  militaire,  puis  employé  au 
ministère  de  l'Intérieur,  a  publié  de  nombreux  ouvrages  relatifs 
à  l'agriculture. 

Le  5  avril  1816,  l'abbé  Aimé  Guillon  de  Montléon  avait  été 
attaché  à  la  bibliothèque.  11  décéda  au  commencement  de  18i2, 

1.  Archives  de  la  bibliothèque. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 

3.  Dès  le  8. 

4.  Le  21  mai. 

o.  Voy.  ci-dessus,  p.  282  et  284. 
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avec  le  tilro  de  conserviileur  et  un  IrailemenL  de  trois  mille  francs 
dont  il  jouissait  depuis  1839. 

En   ce   ((ui  concerne  le  soiis-bibliothécaire   de   Tredern.  nous 


Fajf.câr^i/   £&/. 


:  JI/ABEE     GITHJ.LOW. 


(a^ 


C-fr^r,ir^'/'a/rw//'  tfc   /a^  (lyJt/'û'c/Arfftto  (yrffixn'f't'nci  ev    à,t(-yti(. 


savons  seulement  qu'en  1817  il  obtint  un  coni;-é  d'un  an  pour 
aller  régler  des  affaires  de  famille  ii  la  Guadeloupe, 

Il  fut  remplacé,  en  1820,  par  le  sieur  Goujon,  (jui  eut  le  titre 
de  sous-bibliothécaire-économe.  Ce  brave  homme,  que  j'ai  encore 
connu,  était  sorti  de  l'école  polytechnique.  Il  avait  épousé  la 
fdle  de  Palissot  et  était  neveu  de  Petit-Radel. 

Enfin,  vers  1824,  la  Mazarine  obtint  de   prendre  un   copiste 
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destiné  à  activer  le  catalogue  des  ouvrages  acquis  par  la  biblio- 
thèque depuis  la  Révolution,  L'emploi  fut  confié  k  un  jeune 
archiviste -paléographe  nommé  Landresse,  qui  touchait  une 
indemnité  de  cent  francs  par  mois.  Il  entra  en  1833  comme  auxi- 
liaire k  la  bibliothèque  de  l'Institut,  dont  il  mourut  le  bibliothé- 
caire en  1863. 

L'abbé  Pignolet,  devenu  doyen  des  fonctionnaires  de  la  biblio- 
thèque, fut  mis  k  la  retraite  en  1848. 

Le  gardien  Poulain  est  celui  qui  exécuta,  sous  la  direction  de 
Petit-Radel  la  collection  des  monuments  cyclopéens  dont  je 
parlerai  plus  loin.  Il  est  mort  en  1854. 

Le  portier  Maslon  avait  un  fils  qui,  en  avril  1822,  fut  nommé 
«  aide  provisoire  des  gardiens-frotteurs.  »  Ce  dernier  appartenait 
encore  k  la  bibliothèque,  en  1856,  quand  j'y  suis  entré. 

Disons  k  ce  propos  que  la  Restauration  avait  gratifié  nos  por- 
tiers et  nos  gardiens  d'une  livrée  fort  riche.  Elle  était  constituée 
par  une  longue  capote  en  drap  bleu  de  roi,  avec  parements  et 
collet  de  velours  cramoisi  ',  galons  d'argent  fin,  boutons  argentés. 
Il  s'y  ajoutait  un  gilet  de  drap  cramoisi,  et  un  chapeau  «  k  trois 
cornes  k  la  Française,  garni  de  ganses  d'argent  fin.  »  Chacun  de 
ces  chapeaux  coûtait  vingt-quatre  francs  -. 


III 


De  1830  A  1847 


Serment  prêté  au  nouveau  régime.  —  Les  séances  de  la  bibliothèque 
prolongées  jusqu'à  trois  heures.  —  Protestation  des  employés  de  la 
Bibliothèque  royale.  —  Les   canonicats  liltéraires,  —  Critiques  de  La 

i.  En  soie  pour  les  portiers. 
2.  Archiives  de  la  bibliothèque. 
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In  hune  contre  I  Or^iiiiisalioii  dv^  l)il)li()Llir(|ii('s  pu  1)1  i(|  lies.  —  Les  hil)lio- 
thèques  sdiiI  r;itl;i(lu''fs  ;m  miiiislèrc  du  (lomnierce,  puis  à  celui  de 
rinslruclioii  pul)li([iic.  —  Hcor^juiisalion  des  l)il)liollièques.  I/ordon- 
naiice  de  lévrier  i(S.'{'.>.  —  Au^ineiitaliou  du  personnel.  —  L'économe 
devient  trésorier.  —  I^cs  fonctionnaires  seront  nommés  par  décret,  les 
employés  par  arrêté.  —  Nominations  au  choix  et  à  Tancienneté.  — 
(-réalion  d'un  conseil  d'administration  et  d'un  comité  d'achat.  —  Les 
ouvrag'es  provenant  du  dépôt  lég^al  seront  centralisés  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève.  — -  Les  séances  proIonf,''ées  jusqu'à  quatre  heures.  — 
\'acanccs.  — •  Logements.  —  lîudget.  —  Estampilles  des  volumes  depuis 
la  fondation  de  la  bibliothèque.  —  Moditications  dans  le  personnel  : 
MM.  S.  deSacy,  Naudet,  Ph.  Ghasles,  Sainte-Beuve.  —  Le  loj^ement  et 
la  cheminée  de  ce  dernier.  —  VAat  du  personnel  en  1847.  —  Nombre  de 
volumes.  —  Qu'était  le  public  de  la  Mazarine.  — L'Institut.  Construction 
de  deux  salles  destinées  à  ses  séances  particulières. 

Au  mois  de  novembre  1830,  tous  les  employés  de  la  biblio- 
thèque prêtèrent  serment  au  nouveau  rég-ime  entre  les  mains  de 
l'administrateur,  et  le  procès-verbal  de  cette  formalité  dut  être 
transmis  à  M.  de  Montalivet,  ministre  de  l'Intérieur. 

Quelques  jours  j^lus  tard,  les  quatre  bibliothèques  publiques 
de  Paris  furent  invitées  à  prolonger  la  durée  de  leurs  séances 
jusqu'à  trois  heures.  Le  rapport  au  roi  '  qui  précède  cette  ordon- 
nance (22  novembre  1830)  mérite  d'être  tiré  de  l'oubli. 

'<  Au  moment,  y  est-il  dit,  où  le  gouvernement  s'applique  de 
toutes  parts  à  répandre  dans  la  société  les  inappréciables  bienfaits 
de  l'instruction,  il  est  de  mon  devoir  de  vous  proposer  l'adoption 
d'une  mesure  éminemment  propre  à  seconder  ces  généreuses 
intentions. 

«  Les  bibliothèques  publiques  ne  sont  ouvertes  que  pendant 
un  petit  nombre  d'heures.  Il  en  résulte  nécessairement  pour 
ceux  qui  A'eulent  y  puiser  des  renseignements  un  défaut  de 
suite  dans  leurs  études,  une  interruption  brusque  dans  leur  tra- 
vail.   Depuis  longtemps,   on   a   demandé   que  ces    bibliothèques 

1.  Il  ne  figure  pas  dans  le  ISullelin  fies  lois,  mais  on  le  trouve  dans  le 
Moniteur  du  24  novembre,  p.  f"j.37. 
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fussent  accessibles  au  public  pendant  une  plus  grande  partie  de 
la  journée, 

«  D'un  autre  côté,  les  hommes  laborieux  qui  sont  chargés  de 
veiller  à  la  conservation  de  ces  dépôts  et  d'en  faciliter  l'usage 
aux  personnes  qui  les  fréquentent,  ont  supplié  instamment  qu'on 
eût  égard  à  la  modicité  de  leurs  traitemens,  et  qu'on  ne  les  pri- 
vât point  de  tout  le  temps  qu'ils  pourraient  consacrer  à  leurs 
propres  études. 

<(  Ces  réclamations  sont  justes,  mais  celles  du  public  le  sont 
encore  davantage. 

((  En  attendant  donc  que  des  règlemens  nouveaux  aient  fixé 
plus  convenablement  le  sort  des  conservateurs  et  employés  atta- 
chés aux  bibliothèques  publiques,  je  n'hésite  point  à  soumettre 
à  la  signature  de  Votre  Majesté  le  projet  d'ordonnance  ci-joint.  » 

L'administration  de  la  Bibliothèque  ro^-ale  crut  devoir  protes- 
ter contre  le  passage  relatif  aux  réclamations  qu'auraient  présen- 
tées au  ministre  les  fonctionnaires  des  bibliothèques  •.  Mais, 
d'autre  part,  dix-huit  employés  d'ordre  inférieur  écrivirent,  le 
6  décembre,  au  Moniteur^  pour  se  plaindre  du  surcroît  de  travail 
que  Ion  allait  exiger  d'eux  sans  compensation.  Le  Moniteur 
n'inséra  pas  cette  lettre,  qui  fut  publiée  par  le  Journal  des  Débais 
du  8  décembre. 

Au  reste,  l'opinion  publique  et  la  presse,  alors  toutes  deux 
fort  écoutées,  ne  se  montraient  pas  favorables  aux  plaintes  de  ce 
genre.  C'est  même  vers  cette  époque  que  paraît  avoir  été  créée 
la  jolie  expression  de  canonicats  littéraires  appliquée  aux  places 
de  conservateurs  et  de  bibliothécaires.  Un  journal  influent,  La 
tribune,  critiquant  le  budget  de  1833  qui  accordait  un  crédit  de 
111,000  francs  pour  les  trois  bibliothèques  Mazarine,  de  l'Arse- 
nal et  Sainte-Geneviève,  se  faisait  en  ces  termes  l'écho  de  reven- 
dications devenues  générales  :  «  Les  vingt  employés  ou  garçons 

l.  Moniteur  du  4  décembre  1830,  p.  16H. 


de  ces  éLahlissements  j^iag-neraienl  leur  argent,  ou  à  peu  près, 
s'ils  étaient  astreints  à  un  service  plus  sérieux,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  eût  pas  de  vacances  et  que  le  public  y  fût  reçu  durant  un 
temps  suirisant.  Quant  aux  vingt-trois  bibliothécaires  de  toutes 
sortes^,  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  qui  font  leur  service,  et  on 
pense  bien  que  ce  sont  les  inférieurs.  Si  quelques-uns  des  autres 
paraissent  de  temps  en  temps  dans  les  salles,  c'est  pour  lire  des 
journaux  ou  corriger  des  épreuves.  Leurs  éditions  de  classiques, 
souvent  imprimées  à  l'Imprimerie  royale,  sont  toujours  facile- 
ment vendues.  La  presque  totalité  du  budget  des  trois  biblio- 
thèques étant  dévorée  par  ces  honnêtes  chanoines,  il  reste  bien 
peu  de  chose  pour  acheter  les  livres  utiles  dont  on  devrait  les 
pourvoir,  aussi  offrent-elles  peu  de  ressources  ^  .    » 

Au  mois  d'avril  1831,  les  bibliothèques,  depuis  si  longtemps 
dépendantes  du  ministère  de  l'Intérieur,  avaient  été  rattachées  à 
celui  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  une  ordonnance  du 
11  octobre  1832  les  attribua  définitivement  au  ministère  de  l'In- 
struction publique. 

M.  de  Salvandy,  qui  occupait  ce  poste  en  1839,  tenta  de  don- 
ner satisfaction  au  public  en  même  temps  qu'au  personnel  des 
quatre  grandes  bibliothèques  de  Paris ,  et  l'ordonnance  du 
22  février  1839  leur  servit  de  charte  pendant  un  demi-siècle. 

Pour  ce  qui  touche  la  Mazarine,  la  composition  et  le  traitement 
du  personnel  étaient  ainsi  réglés  ^'. 

1   conservaLeur,  à 5,000  francs. 

1  conservateur  adjoint,  à 3,600 

2  bibliothécaires,  à 2,000 

2  sous-bibhothécaires,  à 1 ,500 

2  employés,  à 1 ,200 

1   bibliothécaire-trésorier,  à 2,500 


1.  Bibliothécaires,  bil)liothécaires  adjoints,  sous-bibliothécaires. 

2.  N«du  17  janvier  1833. 
.{.  Articles  21  et  33. 
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La  bibliothèque  pouvait  s'adjoindre  encore  deux  surnuméraires 
non  rétribués. 

Le  conservateur  était  chargé  de  l'administration  K 

L'ancien  économe  prenait  le  titre  de  secrétaire-trésorier  -. 

Le  conservateur  et  le  conservateur  adjoint  étaient  nommés  par 
décret,  les  autres  employés  par  arrêté  ^. 

La  place  de  conservateur  était  toujours  donnée  au  choix.  Mais 
on  réservait,  sur  deux  vacances,  une  place  de  conservateur 
adjoint  aux  bibliothécaires,  et  une  place  de  sous-bibliothécaire 
aux  employés.  Les  surnuméraires,  après  trois  ans  de  service, 
avaient  droit  à  la  moitié  des  places  d'employés.  Ces  nominations 
étaient  faites  sur  la  présentation  du  conservateur  ^. 

Le  conservateur,  le  conservateur  adjoint  et  les  trois  bibliothé- 
caires formaient  un  <(  conseil  d'administration,  »  qui  délibérait 
sur  le  rèj^lement  intérieur,  la  confection  des  catalogues,  le  service 
du  prêt,  les  achats,  échanges,  etc.  ^ 

Les  bibliothécaires,  sous-bibliothécaires  et  employés  devaient 
être  choisis  «  parmi  les  membres  de  l'Université,  les  littérateurs 
et  savants  connus  par  leurs  travaux,  et  les  élèves  de  l'école  des 
chartes  ''.  >» 

Il  était  «  institué,  sous  la  présidence  d'un  délégué  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  pour  les  trois  bibliothèques  Mazarine, 
Sainte-Geneviève  et  de  l'Arsenal,  afin  de  mettre  dans  les  acqui- 
sitions de  l'ensemble,  un  comité  des  achats  de  livres,  composé 
des  conservateurs  et  secrétaires-trésoriers  des  trois  bibliothèques  ; 
linspecteur  général  des  bibliothèques  tenant  la  plume  ".  » 


1.  Article  ■l'^. 

2.  Article  23. 

3.  Article  24. 

4.  Article  24. 
V).  Article  25. 
(j.  Article  26. 
7.  Article  27. 
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Les  bihliothèques  (levaient  rester  ouvertes  tous  les  jours,  de 
neuf  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  durant  l'été  au 
moins  ^ 

Les  vacances  de  la  bibliothèque  Mazarine  duraient  du  i'^'^aoùt 
au  15  sej)tenibre  ;  celles  de  l'Arsenal,  du  15  septembre  au 
l*""  novembre  ;  celles  de  Sainte-Geneviève,  du  l*''"  septembre  au 
L5  octobre  2. 

Le  conservateur  et  le  trésorier  étaient  seuls  logés  par  l'Etat. 
L'inspecteur  général  devait    s'en  assurer  •^. 

L'expérience  prouva  que  certaines  dispositions  de  cette  ordon- 
nance étaient  inapplicables.  Tel  fut,  par  exemple,  le  fonctionne- 
ment du  comité  d'achat,  auquel  on  ne  tarda  pas  k  renoncer  ^. 
Quant  au  conseil  d'administration,  il  ne  tint  des  séances  régu- 
lières qu'à  dater  de  1850  et  sur  l'ordre  réitéré  du  ministre. 
Enfin,  la  bibliothèque  Mazarine  continua  à  ouvrir  ses  portes  de 
dix  heures  à  trois  heures  seulement. 

Pourtant,  dès  18i0,  notre  budget,  qui  était  de  35,000  francs 
depuis  1833,  avait  été  porté  k  30,000  francs,  et  M.  Guizot, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  écrivait  k  Petit-Radel  :  «  Je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  ce  crédit  soit  main- 
tenu tel  qu'il  est  pour  les  années  ultérieures  "'.  »  11  resta,  en  elfet, 
sans  changement  jusqu'en  18i9,  année  où  il  fut  réduit  k  31,000 
francs. 

C'est  de  cette  époque,  je  crois,  que  date  l'adoption  do  la  nou- 
velle estampille  destinée  k  timbrer  les  volumes.  Ils  n'avaient 
commencé  k  en  recevoir  qu'après  leur  translation  au  collège.  On 


\.  Article  .il. 

2.  Arliclo  :i-Z. 

'.\.  Arlicle  .3;). 

4.  Une  ordonnance  du  27  mars  1828  avait  ceiilralisé  à  la  bibliothèque 
Sainle-Geneviève  tous  les  ouvi-ag'es  provenant  du  dépôt  légal.  Le  ministre 
de  l'Intérieur  devait,  chacjue  année,  les  répartir  entre  les  bibliothèques 
publi(jues  (liiilletin  des  lois,  année  1828,  n"  221-).  Je  crois  bien  que  jamais 
cette  ordonnance  ne  rec^-ul  même  un  commencement  d'exécution. 

'.j.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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lit  alors  graver  quatre  matrices  en  bois,  qui  existent  encore,  et 
dont  les  épreuves  ne  diffèrent  guère  que  par  la  dimension  attribuée 
à  chaque  format  : 


Deux  nouveaux  modèles,  gravés  sur  cuivre  et  destinés  à  tous 
les  formats,  les  remplacèrent  : 


Le  premier  fut  fort  peu  employé.  Le  second  a  été,  depuis 
quelques  années,  remplacé  par  un  autre  timbre,  d'une  exécution 
plus  soignée,  et  qui  reproduit   comme   les  précédents  les  prin- 


cipales pièces  des  armoiries  de  Mazarin  :  les  faisceaux  et  la  fasce 
charj^ée  de  trois  étoiles  sur  fond  d'azur. 

Les  estampilles  primitives  étaient  toujours  frappées  en  noir, 
les  nouvelles  l'ont  été  tantôt  en  bleu,  tantôt  en  rouge. 

Petit-Radel  était  mort  en  1836  et  avait  été  remplacé  par  l'abbé 
Dorimondde  Féletz,  à  qui  M.  Silvestre  de  Sacy  fut  donné  comme 
adjoint  en  1840.  Deux  conservateurs  qui  ont  laissé  un  nom  estimé 
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dans  riiisloiic  liltiTairc,  MM.  J.  XaialcL  vl  IMiilarùte  Ghasles, 
succédèreal  1  à  MM.  Amar  et  Osmond,  décédés.  M.  Naudet  ne 
conserva  ces  fonctions  que  jusqu'en  1840.  Il  devint  alors  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  royale,  et  sa  place  fut  accordée  à 
M.  Sainte-Beuve 2  qui,  démissionnaire  en  1848-^,  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Ampère. 


1.  Février  1837. 

2.  (f  En  1840  seulement,  sous  le  ministère  de  MM.  Thiers,  de  Rémusat  et 
Cousin,  j'acceptai  la  place  de  conservateur  à  la  Mazarinc.  »  Sainte-Beuve, 
Inlimilés  et  confidences,  p.  198. 

3.  Le  30  mars.  —  Sainte-Beuve  a  raconté  lui-môme  quelles  furent  les 
causes  de  cette  démission.  «  En  octobre  1847,  j'occupais  un  logement  à 
rinstitut,  comme  étant  l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  Mazarine, 
et  j'avais  une  cheminée  qui  fumait.  Je  me  disposais  à  parer  à  cet  inconvé- 
nient avant  l'hiver,  et  ayant  mandé  le  fumiste,  j'en  venais  avec  lui  au  détail, 
lorsqu'il  me  fît  observer  que  le  travail  à  exécuter,  dont  le  prix  montait  bien 
à  une  centaine  de  francs,  ne  rentrait  pas  dans  ce  qu'on  appelle  les  dépenses 
locatives,  et  qu'il  y  avait  lieu  de  le  mettre  à  la  charge  du  propriétaire,  c'est- 
à-dire,  en  ce  cas,  du  gouvernement.  J'adressai,  en  conséquence,  une  demande 
au  ministre  de  qui  cela  dépendait  ;  la  réparation  se  fit,  et  je  n'y  pensai 
plus. 

"  Vers  la  fin  de  mars  1848,  un  de  mes  amis  me  dit  que  M.  Jean  Reynaud, 
qui  remplissait  au  ministère  de  l'Instruction  publique  des  fonctions  offi- 
cieuses, mais  qui,  de  fait,  répondaient  à  celles  de  sous-secrétaire  d'État, 
désirait  me  voir.  .  . 

«  Arrivé  dans  son  cabinet  et  l'abordant  avec  mon  air  ordinaire,  je  lui  vis 
un  visage  consterné  :  il  me  dit  qu'il  se  passait  quelque  chose  de  fort  grave 
et  que  ce  quelque  chose  me  concernait,  que  des  listes  contenant  le  chilfre 
des  sommes  distribuées  par  l'ancien  gouvernement,  avec  les  noms  de  ceux 
qui  les  avait  reçues,  listes  que  le  ministère  sortant  (MM.  Guizot,  Duchâtel, 
etc.)  avait  déposées  aux  Tuileries  pour  y  être  revêtues  de  la  signature  du 
roi  Louis-Philippe,  y  avaient  été  saisies,  et  que  mon  nom  s'y  trouvait,  s'y 
trouvait  plusieurs  fois,  et  pour  une  somme,  pour  des  sommes  assez  consi- 
dérables. Je  me  mis  à  rire  d'abord  ;  mais,  voyant  que  M.  Reynaud  ne  riait 
pas,  et  qu'il  faisait  des  appels  réitérés' à  ma  mémoire,  je  le  pressai  de  ques- 
tions à  mon  tour  ;  je  lui  demandai  s'il  avait  vu  la  liste  où  j'étais  nommé. . . 

«  La  liste  où  figurait  mon  nom  jjarut  enfin  dans  le  numéro  31  de  la  Bévue 

rétrospective  :  «  M.  Sainte-Beuve,  100  francs  ;  »  c'est  ce  qu'on  y  lit En 

voyant  ce  chiffre  de  100  francs,  un  éclair  a  traversé  ma  mémoire  ;  j'ai  pensé 
à  ma  cheminée  et  au  tuyau  d'octobre  1847,  qui  avait  dû  coûter,  somme 
ronde,  à  peu  près  cela.  La  dépense,  ordonnancée  par  le  ministère,  s'était 
faite  trop  tard  pour  être  portée  au  budget  de  1847.  »  Sainte-Beuve,  Chûleau- 
briand  el  son  groupe  littéraire,  t.  I,  p.   1. 

Une  note  insérée  dans  la  Revue  rétrospective  (page  483)  donnait  de  l'inci- 
dent une  autre  explication  :  "  Un  officieux,  y  est-il  dit,  spéculant  sur  l'intérêt 
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L'ahbc  (luilloM  de  Monlk'on,  décédé  en  1842,  l'ut  rc^inplacé 
par  un  ancien  député,  Piorre-Hené  Aug^uis,  fécond  littérateur.  Sa 
mort,  arrivée  le  21  décend)re  hSii  ',  détermina  un  mouvement 
assez  important.  Ses  fonctions  furent  données  à  M.  Louis  Moieau, 
alors  l)ibliothécairc  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  et  un 
arrêté  du  5  mars  ~  pourvut  aux  deux  places  d'employés  créées 
par  l'ordonnance  de  1839.  La  première  échut  à  M.  Théophile 
Baudement,  la  seconde  à  M.  Charles  de  Mazade,  qui,  n'ayant 
jamais  fait  de  service  régulier,  fut  rayé  des  cadres  en  1860  ;  cette 
disgrâce  ne  l'empêcha  pas  d'être  reçu  membre  de  l'Académie 
française  en  1882. 

Dans  le  cours  de  1860,  MM.  Berrier  •'  et  Ossian  de  la  Berge  ^ 
sont  nommés  surnuméraires  et  le  baron  Henrion  devient  sous- 
bibliothécaire.  Faisons  connaître  dès  maintenant  le  sort  de  ces 
trois  employés  qui  n'ont  pas  jeté  un  grand  lustre  sur  l'établisse- 
ment. M.  Berrier  mourut  conservateur  adjoint  en  1888.  M.  Ossian 
de  la  Berge  fut  considéré  comme  démissionnaire  en  18ol,  il 
n'avait   pas  même  pris   possession    de  ses  fonctions.    Quant  au 


(jui  s'allache  au  caractère  et  au  talent  de  M.  Sainte-Beuve,  l'avait  représenté 
à  M.  Duchàtel  comme  étant  dans  le  besoin,  et  avait  obtenu  de  ce  ministre 
des  secours  pour  l'académicien,  sur  les  fonds  secrets,  fonds  qui  sont  demeu- 
rés, en  eifet,  très  secrets  pour  M.  Sainte-Beuve,  car  l'officieux,  lui  épargnant 
toute  démarche  et  même  toute  reconnaissance,  ne  lui  en  dit  jamais  mot, 
toucha  pour  lui  et  garda  l'argent.  »  On  choisira  entre  les  deux  textes;  mais 
il  faut  bien  faire  remarquer  combien  il  est  étrange  de  voir  payer  sur  les 
fonds  secrets  une  note  de  fumiste  qui  trouvait  tout  naturellement  sa  place 
dans  le  crédit  accordé  chaque  année  à  la  Mazarine  pour  ses  dépenses  du 
matériel. 

L'appartement  qu'occupait  alors  à  l'Institut  M.  Sainte-Beuve  est  situé  à 
droite  de  la  seconde  cour.  11  y  eut  pour  successeurs  MM.  Ampère  (  janvitM- 
1840),  N.-R.  Taranne  (octobre  1850)  et  Louis  Moreau  (février  IHoH).  11 
appartient  aujourd'hui  à  M.  Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences. 

1.  C'est  par  erreur  que  la  Nouvelle  biographie  générale  le  fait  vivre  jus- 
qu'en 184G. 

2.  184ri. 

.'5.  28  septembre. 
4.  15  novenil)rc. 
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baron  Ilourion,  il  liiiil  p;ir  oMciiir  une  pliice  déjuge  à  la  Guade- 
loupe •• 

En  somme,  nu  mois  de  décembre  1847,  le  personnel  était  ainsi 
compos(>  : 

MM. 

1).  DK  Fia.rTZ,  c'oiiservaleiii-  julminisfralcur 5,000  francs. 

S.  Di;  Sacv,   conservaleur  administrateur  adjoiiil 4,000 

PiGNOLET,  conservateur 3,000 

Pu.  CnAsi.Es,  conservaleur 3,000 

Sainte-Beuve,  conservateur i,000 

TinÉBAi'D,  bibliothécaire 2,400 

L.  MoREAU,  bibliothécaire 2,000 

Goujon,  secrétaire-trésorier 2,400 

Baudement,  sous-bibliothécaire non  appointé^. 

Baron  IIenrion,  sous-bibliothécaire — 

De  Mazade,  employé — 

Tu.  Berrier,   surnuméraire 

0.  DE  i.A  Bkhge,  surnuméraire — 

Aux  termes  d'une  note  oiricielle  adressée  au  ministre  en  1844, 
la  bibliothèque  eut  alors  possédé  : 

Volumes   imprimés 1 30,730 

—  manuscrits 3,818 

—  d'estampes 42 

Bustes  en  marbre  et  en  bronze 61  ^ 

Le  public  y  était  déjà  nomljreux.  Un  Tableau  de  Paris  au 
A'/A'°  siècle^  publié  en  1834  '',  le  décrit  ainsi  ^  :  «  La  population  de 
la  bibliothèque  Mazarine  n'a  point  de  physionomie  bien  arrêtée. 
Ce  dépôt  est  une  espèce  de  terrain  neutre  oi^i  se  rencontrent  bon 
nombre  d'habitans  des  deux  côtés  de  la  Seine.  Ceux  de  la  rive 
droite  y  trouvent  un  asile  plus  paisible  et  plus  confortable  que 

\.  En  1849. 

2.  MM.  Baudement,  IIenrion  ot  de  Mazade  devaient  jouir  d'un  traitement 
de  1.200  fr.,mais  seulement  «  au  fur  et  à  mesure  des  extinctions.  » 

3.  Archives  de  la  bibliothèque. 

4.  Tome  II,  p.  27. 

II.  L'article  est  si<>né  de   M.   Achille  de  Vaulabolle,  fjni   fut  ministre  de 
l'Instruction  pubhque  en  1848. 
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les  salles  de  la  rue  Richelieu  ;  les  étudians  du  pajs  latin  s'y 
tiennent  rapprochés  des  Tuileries,  du  Palais-Royal  et  des  quar- 
tiers du  centre.  Durant  l'hiver,  l'absence  de  feu  dégarnit  un  peu 
ses  tables  ;  mais  l'été,  souvent  elles  ne  suffisent  pas  à  la  foule  de  lec- 
teurs qui  s'y  porte  de  tous  les  points  du  faubourg  Saint-Germain.  » 

Treize  ans  plus  tard,  M.  Alfred  de  Bougy  écri^^ait  dans  son 
Histoire  de  la  hihUothèqiie  Sainte-Geneviève  ^  :  «  Dans  notre 
ville,  la  bibliothèque  modèle,  sous  le  rapport  de  la  tenue,  est 
sans  contredit  la  bibliothèque  Mazarine.  \\  y  règne  un  ordre,  une 
propreté  qui  ont  quelque  chose  de  merveilleux  ;  les  parquets  sont 
cirés  avec  soin,  les  tables  des  lecteurs  sont  couvertes  de  tapis, 
les  salles  ont  toutes  un  nom  historique,  et  les  gens  de  service 
sur  qui  roule  le  gros  de  la  besogne  portent  un  costume.  Voilà  un 
établissement  digne  d'être  montré  aux  étrangers,  un  lieu  de  bon 
air,  paisible,  convenable,  où  l'étude  et  la  méditation  ont  plus  de 
part  qu'en  tout  autre  lieu.  » 

Aucune  modification  n'avait  été  apportée  depuis  1824  dans  les 
bâtiments  affectés  à  la  bibliothèque.  Mais,  de  1842  à  1846,  l'ar- 
chitecte Le  Bas  avait  construit,  à  gauche  de  la  seconde  cour, 
deux  grandes  salles  destinées  aux  séances  particulières  de  l'In- 
stitut ~.  J'ai  dit  que,  jusque  là,  les  académies  se  réunissaient 
dans  une  salle  du  rez-de-chaussée  située  à  droite  de  la  même 
cour,  en  bordure  de  la  rue  Mazarine  ^. 


IV 

De  1848  A  1869 

Don  patriotique.  —  Enquête  administrative  .sur  la  bibliothèque  en 
1848  et  en  1851  :  nombre  de  volumes  et  de  lecteurs,  fonctionnaires 
log-és,  etc.,  etc.  —  Coup  d'Etat  de  1851.  —  Serment  exigé  des  fonc- 

1.  Page  186. 

2.  Voy.  comte  de  Franqueville,  Le  premier  siècle  de  l'Institut  de  France, 
t.  I,  p.  38. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  177  et  270. 
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lioiuiaires.  —  (iOslunie  olllcicl  ([ui  Icui'csl  imposé.  —  Le  travail  rendu 
presque  impossible  dans  les  salies  pendaiil  l'hiver.  Plaintes  nombreuses. 

—  Gonslruction  d'un  calorifère. 

Projet  pour  déj^aj^er  Fentrée  de  la  rue  de  Seine.  —  J^e  préfet  pro- 
pose la  démolition  des  deux  pavillons  flu  palais.  —  Résistance  de  la 
commission  des  bâtiments  civils.  —  L'empereur  vient  visiter  la  biblio- 
thèque Ma/arine.  —  Résultats  de  cette  visite:  les  deux  pavillons  sont 
conservés,  des  crédits  sont  accordés  pour  rembellissement  de  la  salle 
publique. 

La  bibliothèque  esl  placée  dans  les  attributions  du  ministère  d'hllat. 

—  Le  principe  de  centralisation  et  ses  conséquences.  —  La  Mazarine 
doit  livrer  à  la  Bibliolhèque  impériale  ses  manuscrits  orientaux  et  ses 
estampes,  au  Musée  du  Louvre  une  inscription  phénicienne,  puis  subir 
un  échange  avec  les  Archives  impériales. 

Les  bibliothèques  reprises  par  le  ministère  de  l'hislruction  publique, 

—  Rapport  fait  au  ministre  en  1863  sur  la  situation  de  la  bibliothèque. 

—  La  durée  des  séances  prolongée  jusqu'à  quatre  heures.  —  Le  budget 
augmenté  de  six  mille  francs.  —  Acquisition  de  quelques  pièces.  —  Cos- 
tume des  gardiens.  —  Suppression  du  titre  de  conservateur-adminis- 
trateur. —  Modifications  dans  le  personnel.  —  M.  de  Féletz  se  retire 
et  M.  de  Sacy  est  nommé  administrateur.  —  Il  refuse  le  logement 
attribué  à  cette  fonction.  —  Pension  accordée  à  Tabbé  Pignolet.  — 
Nomination  de  MM.  Gh:  Daremberg,  N.-R.  Taranne,  Jules  Bandeau, 
et  de    trois  attachés  non  rétribués.  —  Tableau  du  personnel  en  1869. 

L'horloge  du  palais. 

L'histoire  de  la  Mazarine  en  1848  débute  par  un  don  patriotique  : 
le  7  mars,  le  personnel  met  une  somme  de  1  io  francs  «  à  la  dis- 
position de  la  patrie  '.  »  Gomme  remerciement,  une  députation 
est  invitée  à  assister  aux  funérailles  des  citoyens  morts  pour 
assurer  la  liberté  à  leur  pays  ^. 

Hippolyte  Garnot,  alors  ministre  provisoire  de  l'Instruction 
publique,  venait  de  créer  un  ((  comité  d'org-anisation  des  biblio- 
thèques. »  Plusieurs  demandes  de  renseignements  furent  adressées 
à  chacune  d'elles,  et  je  lis  dans  la  réponse  émanant  de  la  Mazarine 

1.  Archives  de  la  bililioLlièque. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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que  l'on  }'  comptait  alors  133,000  volumes  imprimés,  1 ,300  incu- 
nables, 3,039  manuscrits,  et  6,000  doubles  ou  triples.  Elle  eût  reçu 
environ  soixante  à  cent  lecteurs  par  jour,  chiffre  officiel  qui  me 
parait  singulièrement  exagéré.  Cinq  fonctionnaires  '  étaient  logés 
dans  l'établissement. 

Une  seconde  enquête,  ordonnée  en  1853,  fournit  des  chiffres  à 
peu  près  semblables-. 

Dans  Tintervalle,  avait  eu  lieu  le  coup  d'Etat  de  1851,  quia 
laissé  peu  de  traces  dans  notre  histoire.  M.  de  Sacy,  conservateur- 
administrateur,  MM.  Ph.  Chaslcs  et  L.  Moreau,  conservateurs, 
durent  se  rendre  au  ministère  pour  y  prêter  serment  entre  les 
mains  de  M.  Fortoul.  Quinze  jours  après,  les  autres  employés, 
convoqués  en  séance  extraordinaire  dans  une  salle  de  la  biblio- 
thèque, remplirent  la  même  formalité  entre  les  mains  de  M.  de 
Sac}'.  Il  leur  lut  la  formule  du  serment,  ainsi  conçue  :  «  Je  jure 
obéissance  à  la  constitution  et  fidélité  au  président  de  la  répu- 
blique. »  Et  chacun  d'eux,  appelé  à  son  tour,  répondit  :  «  Je  le 
jure.  »  Procès-verbal  de  l'opération  fut  envoyée  au  ministre  ^. 

Nos  archives  n'ont  conservé  aucun  souvenir  du  serment  prêté 
au  second  empire.  Celui-ci  n'en  gratifia  pas  moins  l'administra- 
teur et  les  conservateurs  '*  d'un  costume  officiel  dont  le  dessin 
fut  joint  au  décret  qui  l'instituait.  Des  dispositions  générales 
s'appliquaient  au  costume  de  tous  les  fonctionnaires  dépendant 
de  l'Instruction  publique  : 

Habit  de  drap   noir,  coupé   droit  sur  le  devant  en  forme  de  frac, 
avec  un  cran  au  collet,  le  devant  garni  de  neuf  boutons. 
Gilet  blanc,  coupé  droit,  garni  de  six  boutons. 
Pantalon  noir. 

Broderies  de  palmes  entrelacées  de  branches  d'olivier. 
Chapeau  français  en  feutre  noir,  avec  ganse. 
Épée. 

1.  MM.  de  Sacy,  de  Féletz,  Sainte-Bouvo,  Ph.  Chastes  et  L.  Moreau,  à 
qui  il  faut  ajouter  trois  gardiens. 

2.  150,000  volumes  imprimés,  1,300  incunables,  4,000  manusci'ils. 

3.  Archives  de  la  bibliothèque. 
4-.  Décret  du  24  décembre  18j2. 
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Suivent  les  dispositions  particulières  aux  fonctionnaires  des 
bibliothèques  : 

Broderies  en  soie  violette  et  or  au  collet,  parements  et  taille. 
Bande  brochée  en  soie  violette  sur  fond  noir  au  pantalon. 
Chapeau  à  plumes  noires. 
Epée  à  poignée  de  nacre,  garde  dorée  ^ . 

Je  ne  crois  pas  que  cette  épée  ait  jamais  été  portée  par  aucun 
conservateur.  Pourtant,  un  tailleur,  le  sieur  Carrière,  se  char- 
geait de  fournir  le  costume  complet  pour  408  francs  -. 

Mais  la  sollicitude  du  nouveau  gouvernement  ne  se  bornait 
pas  à  orner  de  broderies  la  poitrine  et  même  le  dos  des  fonction- 
naires attachés  à  ses  bibliothèques,  elle  se  préoccupait  aussi 
d'assurer  santé  et  confort  au  public  habitué  à  les  fréquenter. 
Celui-ci  se  plaignait  depuis  longtemps  du  froid  qui  le  forçait  à 
déserter  les  salles  durant  l'hiver  '.  Dans  un  article  auquel  jai 
déjà  fait  un  emprunt,  M.  de  Vaulabelle  disait  :  «  Le  froid  glacial 
qui  règne  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  à  celle  Mazarine  en  chasse  le 
savant,  Ihomme  studieux  pendant  près  de  quatre  mois.  Cette 
absence  de  feu  compromet  inutilement  la  santé  des  employés  et 
va  directement  contre  le  but  de  la  création  de  ces  établissemens. 
C'est  un  criant  abus  ;  quelques  centaines  de  francs  le  feraient 
cesser^.  »  Dix-huit  ans  plus  tard,  en  novembre  1832,  l'admi- 
nistrateur de  la  Mazarine  écrivait  encore  au  ministre  :  «  A  mesure 
que  le  froid  augmente,  le  nombre  de  nos  lecteurs  diminue.  Nos 
salles  ne  sont  pas  chauffées  ;  voilà  bien  des  années  que  je  fais 
entendre  mes  réclamations  à  cet  égard,  permettez-moi  de  les 
renouveler  avec  la  confiance  que  m'inspirent  la  justice  de  ma 
cause  et  la  bienveillance  que  vous  nous  avez  toujours  témoi- 
gnée s.  »  Cette  fois,  l'appel  fut  entendu,  et  au  mois  de  novembre 

1.  Archives  de  la  bibliothèque. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  229  et  232. 

4.  Tableau  de  Paris  au  XIX^  siècle,  t.  II.  p.  30. 

5.  Archives  de  la  bibliothèque. 
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18!')3,  la  l)ibli()tlièque  possédait  un  calorilï'i-e.  Elle  ne  put,  d'ail- 
leurs, jouir  de  ce  bienfait  que  l'hiver  suivant,  car  la  dépense  de 
son  entretien  n'avait  pas  été  prévue  dans  le  budget  de  1852. 
Pour  épuiser  cette  question,  je  dirai  tout  de  suite  qu'en  186o,  on 
construisit  un  second  calorifère,  destiné  aux  pièces  du  rez-de- 
chaussée  et  de  l'entresol.  Enfin,  en  1881,  on  substitua  à  ces  deux 
excellents  appareils  qui  cumulaient  le  chaufîage  et  la  ventilation, 
un  calorifère  alimenté  par  l'eau  chaude,  procédé  défectueux  quand 
il  s'applique  à  des  salles  où  l'air  a  besoin  d'être  sans  cesse 
renouvelé.  Le  chauffage  de  la  bibliothèque  coûte  aujourd'hui 
environ  2,700  francs  par  an. 

L'année  1800  inaug-ure  une  série  de  faits  qui,  dans  la  vie  si 
calme,  si  uniforme  de  la  Mazarine,  peuvent  presque  être  quali- 
fiés d'événements. 

Le  conseil  municipal  recherchait  alors  les  mo^-ens  de  dégager 
l'entrée  de  la  rue  de  Seine.  Dans  les  premiers  mois  de  1860,  le 
préfet  M.  Haussmann,  ennemi,  comme  on  sait,  des  demi-mesures, 
soumit  au  Conseil  un  projet  qui  consistait  tout  simplement  à 
démolir  les  deux  pavillons  de  l'Institut.  Le  Conseil,  toujours 
docile,  se  prononça  à  l'unanimité  en  faveur  de  la  proposition,  La 
Mazarine  disparaissait  du  même  coup,  mais  il  était  vaguement 
question  de  la  transporter  ailleurs. 

L'affaire  traîna  en  longueur,  puis  prit  des  proportions  inatten- 
dues. La  commission  supérieure  des  bâtiments  civils  refusa  de 
s'associer  au  vœu  du  préfet.  Celui-ci  tint  bon,  et  le  conflit  finit 
par  être  porté  devant  l'empereur,  qui  manifesta  le  désir  de  visiter 
la  Mazarine. 

Il  y  vint  le  6  mai.  Reçu  par  l'administrateur,  il  parcourut  la 
grande  galerie  pas  à  pas,  d'un  air  distrait.  Arrivé  au  bout  de  la 
salle,  il  sortit  de  son  mutisme  pour  demander  à  Mérimée  qui 
l'accompagnait,  l'explication  des  modèles  de  constructions  cyclo- 
péennes   exposés  sur  les   tables  '  ;   Mérimée   pris,  je   crois,  au 

i.  Voy.  ci-(lossoii8. 
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dépourvu,  répondlL  cvtisivcMU'nL.  J'écris  ceci  de  souvenir,  car 
humble  attaché  alors  à  hn  Mazarine,  je  m'étais  joint  au  cortège. 
En  somme,  l'impression  de  l'empereur  fut  l)onne,  et  il  nous 
déclara  en  jjartant  que  les  pavillons  seraient  conservés. 

Mais  on  jugeait,  en  ce  temps-là,  qu'une  si  auguste  visite 
devait  laisser  des  traces  durables  dans  l'établissement  qui  en 
avait  été  honoré.  L'empereur  avait  admiré  notre  salle  publique  ; 
on  lui  démontra  qu'elle  pouvait  être  embellie  encore,  et  un  crédit 
exceptionnel  de  quinze  mille  francs  nous  fut  aussitôt  accordé.  On 
en  profita  pour  supprimer  la  cloison  qui  coupait  en  deux  la 
galerie  ',  et  pour  refaire  une  partie  du  plafond  2.  On  dépensa  cinq 
mille  francs  pour  monter  les  cercles  en  cuivre  d'un  globe  ter- 
restre dont  je  parlerai  jdIus  loin,  deux  mille  francs  pour  la 
construction  du  grand  buifet  qui  meuble  tout  le  fond  de  la  salle, 
et  huit  mille  francs  pour  le  polissage  des  gaines  et  des  bustes  en 
marbre  qui,  remisés  jusque  là  dans  les  caves,  constituent  aujour- 
d'hui un  des  ornements  de  la  galerie.  Et  puis,  le  ministère  d'Etat, 
dans  les  attributions  duquel  la  bibliothèque  venait  d'être  placée  ^, 
nous  offrit  gratuitement  un  portrait  de  Napoléon  III,  buste  en 
marbre  blanc  qui,  depuis  1870,  est  allé  remplacer  dans  les  caves 
ceux  que  l'original  en  avait  fait  sortir  '*. 

La  bibliothèque  était  restée  fermée  près  de  deux  ans,  et  l'on 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  276. 

2.  Suivant  M.  de  Ligny,  alors  arcliitectc  du  palais,  la  galerie  a  un  double 
plafond.  Le  premier  repose  sur  les  extrémités  des  poutres  qui  servaient 
d'arêtes  à  la  voûte  primitive  ;  le  second  supporte  prescjuo  entièrement  le 
poids  du  premier,  et  est  soutenu  par  des  tirants  de  fer  qui  vont  s'agrafTer 
dans  la  toiture  de  l'édifice  (Voy.  ci-dessus,  p.  221).  A  l'entrée  de  la  salle,  du 
côté  de  la  place,  une  des  solives  de  ce  second  plafond  avait  cédé. 

3.  Décret  du  H  décembre  1801. 

4.  On  lit  sur  la  face  antérieure  du  socle  : 

LE    VI    MAI    MDCCCLX 

l'empeiieuu  Napoléon  m 

A     VISITÉ    CETTE    BIBLIOTHÈQUE 

ET    EN     A    OnOONNÉ    LA    KESTAUUATION 

QUI    A    ÉTÉ    EXÉCUTÉE 

M.     LE    COMTE    WaLEWSKI     ÉTANT    MINISTRE    d'EtAT. 

Le  buste  est  signé  A.  Baure.   1861. 
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voit  quen  somme  elle  avait  eu  plus  de  peur  que  de  mal.  Mais, 
à  peine  échappée  à  un  danger,  elle  allait  en  rencontrer  un  autre, 
et  celui-là.  elle  ne  réussit  pas  à  l'éviter. 

Un  ancien  député,  très  médiocre  littérateur,  devenu  très 
médiocre  politicien,  avait  été,  de  par  la  faveur  impériale,  impro- 
visé administrateur  de  notre  grande  bibliothèque,  celle  de  la 
rue  Richelieu.  La  centralisation  était  alors  fort  en  faveur,  et 
dans  les  sphères  officielles,  chaque  fonctionnaire  centralisait  de 
son  mieux.  Le  nouvel  administrateur  se  mit  donc  à  centraliser. 
En  avril  1860,  il  soumit  à  l'approbation  de  l'empereur  un  rap- 
port qui  fut,  le  lo  novembre  suivant,  converti  en  arrêté. 

«  Considérant,  y  est-il  dit,  qu'il  importe  que  certaines  collec- 
tions partielles  de  différentes  espèces,  qui  se  trouvent  dans  les 
bibliothèques  Mazarine,  de  l'Arsenal,  de  Sainte-Geneviève  et  de 
la  Sorbonne,  et  qui  y  sont  peu  consultées  et  par  conséquent 
peu  utiles  au  public,  soient  centralisées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale    »  On  ne  voit  pas  très  bien  pourquoi  elles  avaient  plus 

de  chances  d'être  consultées  rue  Richelieu  que  quai  Conti  ou 
rue  de  la  Sorbonne,  mais  on  obtenait  cet  avantage  incontes- 
table, qu'en  cas  de  sinistre,  ces  collections  partielles  ne  formant 
plus  qu'une  collection  générale,  pouvaient  au  moins  être  anéan- 
ties tout  entières  d'un  seul  coup. 

Après  d'assez  longs  pourparlers,  la  Mazarine  dut  abandonner  : 
9  manuscrits  turcs, 
4  —  persans, 

3  —  arabes, 

qui  furent  incorporés  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Elle  livra  aussi  840  estampes  environ.  Mais  arrivées  rue 
Richelieu,  l'on  reconnut  qu'elles  y  existaient  déjà,  et  on  les 
envoya  à  l'Arsenal. 

L'arrêté  reconnaissait  encore  à  la  Bibliothèque  impériale  le 
droit  de  saisir  tout  ouvrage  imprimé  qu'elle  ne  possédait  pas, 
sous  la  seule  condition  de  donner  en  échange,  et  à  son  choix, 
un  de   ses  doubles.  Cette  dernière  clause,  plus  insensée  encore 
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que  les  deux  autres,  reçut  à  peine  un  commencement  d'exécu- 
tion. Voici  comment  elle  est  appréciée  par  l'administrateur 
actuel  de  la  Bibliothèque  nationale  :  «  Les  mesures  prises  à  la 
suite  de  l'arrêté  du  15  novembre  18G0  n'ont  donné  que  de 
médiocres  et  reg-rettables  résultats  ;  personne  aujourd'hui  ne 
voudrait  s'en  prévaloir,  même  à  titre  de  précédent  K  » 

Cette  sage  interprétation  n'était  pas  de  mise  alors,  et  l'on 
s'évertuait  à  centraliser  envers  et  contre  tous,  à  tort  et  à  travers. 
C'est  ainsi  qu'en  1864  la  Mazarine  fut  forcée  de  céder  aux 
Archives  nationales  deux  registres  manuscrits  du  Châtelet  de 
Paris  et  quarante  plans  relatifs  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  11  est 
vrai  qu'elle  reçut  en  échange  trente  et  un  ouvrages  sans  intérêt 
et  dont  plusieurs  étaient  dépareillés.  Quelques  mois  après,  elle 
dut,  toujours  sous  prétexte  de  centralisation,  céder  encore  au 
Musée  du  Louvre  ~  une  base  de  candélabre  antique,  qui  portait 
une  inscription  bilingue,  grecqile  et  phénicienne  •^,  Le  Louvre, 
au  moins,  n'olfrit  rien  en  échange  ^, 

Au  mois  de  janvier  1863,  le  ministère  d'Etat  était  devenu 
ministère  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  des  Beaux-Arts  ;  les 
bibliothèques  en  avaient  été  distraites  et  s'étaient  vu  replacées 
dans  les  attributions  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Ce 

1.  L.  Delisle,  Introduction,  en  tête  du  Catalogue  général  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  nationale,  p.  lxxix. 

2.  Décret  du  26  décembre  1863. 

3.  En  1870,  la  Mazarine  dut  encore  céder  au  Musée  du  Louvre  des  «  frag- 
ments antiques.  »  Elle  reçut  en  échange  «  une  copie  du  portrait  du  car- 
dinal Mazarin,  d'après  un  tableau  du  Musée  de  Versailles.  »  (Archives  de 
la  bibliothèque.)  Cette  copie  est  tellement  ridicule  que  j'ai  été  contraint  de 
la  reléguer  dans  une  pièce  interdite  au  public. 

4.  M.  de  Longpérier,  conservateur  des  antiques  au  Louvre,  écrivait,  le 
20  décembre  1864,  à  M.  de  Nieuworkerke,  alors  surintendant  des  Beaux- 
Arts  :<(  M.  Moissenet(chef  de  bureau  aux  muséosimpéi-iaux)  vient  de  me  dire 
que  vous  désireriez  savoir  où  en  est  le  buste  de  l'empereur  Napoléon  III, 
que  vous  donnez  à  la  bibliothèque  Mazarine  en  échange  de  l'inscription 
phénicienne  qui   m'a   été  remise  le   16  janvier  dernier...   » 

Je  ne  trouve  rien  dans  nos  archives  qui  puisse  laisser  supposer  qu'il 
s'agît  ici  d'un  échange.  —  Pour  plus  de  détail,  voy.  L'histoire  d'une  inscrip- 
tion, par  M.  Héron  de  Villefosse,  conservateur  des  antiques  au  Louvre. 
Mémoire  lu  à  l'académie  des  inscriptions  dans  la  séance  du  4  janvier  1901. 
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dernier  était  alors  représenté  par  M.  Duru3^  Dès  l'année  sui- 
vante, il  réunit  à  la  Mazarine  un  atelier  ^  accompagné  de 
quelques  pièces  continues  à  la  bibliothèque.  Le  tout  était  situé 
dans  la  première  cour  et  faisait  suite  à  la  loge  du  concierge. 

La  même  année,  le  ministre  voulut  être  éclairé  sur  la  situation 
des  bibliothèques  de  Paris.  Une  demande  de  renseignements  fut 
adressée  à  chacun  des  administrateurs,  et  j'extrais  les  lignes 
suivantes  de  la   réponse    qui  lui   fut  faite  par  M.  de  Sacy,  au 

nom  de  la  Mazarine  :    «   L'accroissement  peu  rapide  de  nos 

collections  s'ex^^lique  par  la  modicité  des  crédits  qui  nous  sont 
alloués.  Mais  l'insuffisance  de  notre  budget  n'en  est  pas  la 
seule  cause.  Depuis  que  j'ai  l'honneur  de  diriger  la  bibliothèque, 
le  me  suis  toujours  efforcé  d'acheter  les  ouvrages  qui,  à  raison  de 
leur  étendue  ou  de  l'élévation  de  leur  prix,  ne  peuvent,  qu'à  de 
rares  exceptions  près,  se  trouver  dans  des  collections  particu- 
lières     Ces   ouvrages    considérables    sont    fort   chers,    et    ils 

absorbent  rapidement  l'allocation  qui  nous  est  accordée.  Mais 
eur  utilité  est  incontestable,  et  s'ils  ne  sont  pas  de  ceux  qui 
attirent  un  public  nombreux,  ils  amènent  du  moins  des  lecteurs 
choisis.  Ils  conservent  à  la  bibliothèque  sa  physionomie  pre- 
mière et  son  ancienne  célébrité.  La  bibliothèque  Mazarine,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  a  été  fondée  pour  venir  en  aide  aux  érudits. 
Ce  n'est  pas  un  cabinet  de  lecture,  un  asile  toujours  ouvert  aux 
oisifs  qui  viendraient  s'y  délasser  d'une  longue  promenade  ou  se 
garantir  d'une  forte  averse  ;  c'est  un  musée  bibliographique,  une 
bibliothèque  de  savants,  de  gens  de  lettres  et  d'hommes  de 
goût.  Notre  registre  de  prêt  en  fait  foi,  et  les  grands  noms  de 
l'érudition  française  y  sont  inscrits  à  côté  des  ouvrages  rares  ou 
précieux  qu'ils  n'auraient  pu  se  procurer  ailleurs.  C'est  ainsi 
que  la  bibliothèque  Mazarine  a  facilité  les  travaux  d'Amj)ère,  de 

1.  Cet  atelier  avait  eu  pendant  longtemps  pour  locataire  le  statuaire 
Houdon.  11  appartenait  au  baron  Gros  en  1833,  à  Etex  en  1848.  Malgré 
l'arrêté  qui  le  réunissait  à  la  bibliothèque,  on  le  concéda  (19  novembre  1864) 
à  M.  H.  Cocheris,  alors  trésorier  de  la  Mazarine.  Il  fut  occupé  après  lui 
par  M.  A.  Franklin  (1877),  puis  par  M.  Armand  d'Artois  (188o). 
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Hase,  de  Cousin,  de  Villeniidn,  de  llauiéau,  de  Migiiet,  de  Giraud, 
de  Ravaisson,  de  Jourdain,  de  Sainte-Beuve,  etc.,  etc.  '  » 

Mais  le  [)rèl  des  livres  ne  pouvait  être  accordé  à  tout  le  monde, 
et  les  personnes  moins  favorisées  se  plaignaient  que  la  biblio- 
thèque fermât  trop  tôt  ses  portes.  Les  réclamations  furent  assez 
nombreuses  pour  que  le  Conseil  d'administration  se  décidât  à 
prolonger  la  durée  des  séances  jusqu'à  quatre  heures.  Autorisa- 
tion en  fut  demandée  au  ministre  qui  félicita  «  l'administration 
et  les  fonctionnaires  d'avoir  pris  une  mesure  aussi  utile  au 
public  ■^.  »  Il  faut  bien  reconnaître  que  le  sort  desdits  fonction- 
naires restait  encore  fort  doux,  car  chacun  était  de  service  une 
fois  par  semaine  seulement,  ce  qui  réduisait  le  nombre  de  leurs 
heures  de  présence  à  vingt-quatre  environ  pour  un  mois. 

Rien  ne  fut  changé  à  l'époque  des  vacances  qui,  depuis  18.j0, 
avaient  lieu  alternativement,  les  années  paires  du  l"'"  août  au 
15  septembre,  et  les  années  impaires  du  15  septembre  au 
l^*"  novembre. 

Le  costume  des  concierges  et  des  gardiens  avait  été  modifié. 
n  était  de  drap  vert  avec  un  gilet  amarante  ;  une  casquette  -^ 
avait  remplacé  le  chapeau  à  cornes. 

Pour  être  complet,  mentionnons  encore  l'acquisition  de  quatre 
pièces  situées  au  deuxième  étage  par  l'escalier  de  service,  et  qui, 
dès  le  dix-septième  siècle,  constituaient  le  logement  du  sous- 
bibliothécaire  ^.  Elles  furent  concédées  d'abord  à  M.  Jules  San- 
deau,  qui  obtint  ensuite,  dans  le  pavillon  ouest,  un  appartement 
moins  exigu  ■'. 

i.  Archives  de  la  bibllolhèquc. 

2.  Archives  de  la  bibliothèque. 

3.  Elle  coûtait  dix  francs. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  178. 

5.  Il  y  remplaça  M.  Baudement  (I8"J3),  et  il  y  eut  pour  successeur  M.  Léon 
Cahun  (1883).  Ce  logement  appartient  aujourd'luii  à  M.  Alfred  Rébelliau, 
bibliothécaire  de  l'Institut. 

La  Mazarine  a  encore  perdu,  dans  le  même  pavillon,  un  appartement  qui 
avait  eu  successivement  pour  occupants  MM.  Philarète  Chasles  (1848), 
Louis  Moreau  (1850),  Charles  Daremberg  (1851),  Th.  Berrier  (1873)  et  Fer- 
dinand Fabre  (1883). 

IIisT.  uii  i,A  BniMOTnÈgi  K  Mazauine.  21 
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Le  crédit  alloué  à  la  bibliothèque,  qui  s'élevait  k  36,00U  fi-ancs 
en  1848,  avait  été  réduit  k  31,000  en  1849.  Le  personnel  absor- 
bait 24,940  francs,  il  restait  donc  7,060  francs  pour  toutes  les 
dépenses  du  matériel,  compris  les  achats  de  livres  et  les  reliures. 
Les  doléances,  souvent  renouvelées  de  l'administrateur,  furent 
enfin  entendues,  et  un  arrêté  du  l*''"  janvier  1863  porta  k  38,000 
francs  le  crédit  de  la  Mazarine.  Sur  cette  somme,  1,200  francs 
environ  devaient  augmenter  les  traitements  les  moins  élevés. 
Celui  de  deux  bibliothécaires  fut  porté  de  2,000  k  2,200  francs, 
celui  d'un  sous-bibliothécaire  de  1,800  k  2,000,  celui  desgardiens 
de  900  k  1,000. 

Mais  il  nous  faut  remonter  un  peu  plus  haut.  Le  30  décembre 
1848,  le  titre  de  conservateur-administrateur  avait  été  supprimé, 
et  M.  l'abbé  Dorimond  de  Féletz,  nommé  administrateur  hono- 
raire, était  mis  k  la  retraite  ^.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  il 
avait  été  frappé  de  cécité,  et  il  vécut  jusqu'à  83  ans  ~,  entouré 
des  plus  hautes  s^niipathies  et  resté  l'objet  d'une  véritable  véné- 
ration parmi  ses  anciens  collègues.  M.  Villemain,  qui  l'avait 
beaucoup  connu,  a  dit  de  lui  :  ((  Il  paraissait  gentilhomme  k  côté 
des  ducs  de  Richelieu  et  de  Montmorency,  et  causeur  très 
habile  en  face  de  M.  de  Bonald  ou  de  M.  de  Chateaubriand...  Il 
ne  voulait  du  monde  que  ce  qu'il  y  portait  lui-même,  la  grâce, 
l'esprit  aimable,  le  droit  du  libre  penser  et  du  bien  dire.  C'est 
par  Ik  qu'il  plaisait  sans  eil'ort  dans  ces  réunions  devenues 
aujourd'hui  trop  rares,  d'où  la  politique  n'avait  pas  écarté  la 
politesse...  C'est  dans  ces  salons  qu'un  esprit,  qui  ne  s'imprime 
pas  dans  les  journaux  ou  dans  les  livres  et  qu'ils  ne  peuvent 
remplacer,  brillait  d'un  naturel  charmant,  tempérait  même  la 
politique  de  secte  ou  d'ambition,  et  aidait,  en  les  corrigeant,  aux 
débuts  du  gouvernement  représentatif,  par  une  tradition  de 
finesse  et  d'élégance  qui  devrait  bien  ne  pas  mourir  en  France. 
M.  de  Féletz  semblait  un  des  mieux  placés  pour  entendre  et  pour 

1.  Voy.  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  3'^  édition,  t.  I,  P-  390. 
î.  Il  mourut  le  H  février  1850. 
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parler  dans  ce  monde  délicat  et  choisi  ;  il  en  était  sans  en 
dépendre  ;  il  l'aimait  sans  le  flatter  ;  il  n'en  recevait  que  ce  qu'il 
lui  donnait,  le  plaisir  d'un  agréable  entretien,  et  souvent  aussi 
cette  communauté  de  pensées  g'énéreuses,  le  meilleur  lien  des 
hommes  et  le  fondement  des  meilleures  amitiés  ^.  »  M.  de  Féletz 
eut  un  successeur  digne  de  lui,  M.  Silvestre  de  Sacy,  qui  eut  le 
titre  d'administrateur. 

L'abbé  Pignolet,  doyen  de  rétablissement,  fut  fait  en  même 
temps  conservateur  honoraire,  et  comme  il  était  sans  fortune,  il 
lui  fut  accordé,  «  sur  le  fonds  de  secours  destiné  aux  savants  et 
hommes  de  lettres,  »  une  indemnité  annuelle  de  2,400  francs  ~. 

En  1830,  M.  Thiébaud  de  Berneaud  mourut  et  Ampère  donna 
sa  démission,  ce  qui  permit  d'introduire  à  la  bibliothèque  M.  le 
docteur  Charles  Daremberg,  alors  bibliothécaire  de  l'académie  de 
médecine  ^,  et  M.  N.-R.  Taranne,  docteur  es  lettres,  agrég-é  de 
l'Université  et  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas  ^. 

En  1833,  M.  Baudement  quitta  la  Mazarine  pour  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  Jules  Sandeau  lui  succéda  ^. 

Quatre  attachés  non  rétribués  avaient  été  nommés  durant  cette 


1.  De  M.  (le  Féletz  et  de  quelques  salons  de  son  temps,  dans  les  Souvenirs 
contemporains,  t.  I,  p.  439  et  suiv. 

M.  de  Féletz  avait  succédé  kPetit-Radel  dans  l'appartement  situé  à  gauche 
de  la  bibliothèque  et  qui  est  ordinairement  occupé  par  l'administrateur.  11 
y  eut  pour  successeurs  MM.  Philarète  Chasles  (1850),  Frédéric  Baudry 
(1873)  et  A.  Franklin  (1885). 

M.  Philarète  Chasles  était  seulement  conservateur.  Mais  M.  de  Sacy, 
quand  il  fut  nommé  administrateur  (1848),  préféra  garder  l'appartement 
qu'il  possédait  déjà,  et  qui  était  situé  entre  la  porte  d'entrée  du  palais  et  la 
chapelle.  Ce  logement  fut  occupé,  après  lui,  par  deux  trésoriers  de  la  Maza- 
rine: M.  François  de  Caussade,  mort  en  1894,  et  M.  Paul  Marais,  son  succes- 
seur. 

Les  logements  dont  je  viens  de  parler  représentent,  à  eux  deux,  le  grand 
appartement  aucpiel  prétendait  le  duc  de  Mazarin  (voy.  ci-dessus,  p.  179  et 
186),  et  qui  resta  toujours  attribué  au  grand-maitre  du  collège. 

2.  11  juillet  1848. 

■i.   11  mourut  en  octobre  1872. 

4.  Il  est  mort  en  18."i8. 

5.  Mort  le  24  avril  1883. 


Jules    SANDEAU 
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période  :  M.  II.  Cocheris  en  1850  ',  M.  Lorédan  Larchey  en  1852  -, 
M.  Franklin  en  KS.'iii,  el  M.  Charles  Assolinoau  en  1859  ^. 

Knlin,  le  vénérable  M.  Goujon  se  retira  après  cinquante  ans 
d'excellents  services,  et  la  place  de  secrétaire-trésorier  fut  contiée 
à  M.  II.  Cocheris. 

A  la  lin  de  Tannée  1860,  le  personnel  était  donc  ainsi  com- 
posé : 

MM. 

SiLVESTRK  ni-:  Sacy,  administrateur. 
PiuF.ARKTE  CiiASLES,  conservatcur. 
Louis  Moreau,  conservateur  adjoint. 
Jules  Sandeau,  conservateur  adjoint. 
CuARLEs  Daremberg,  bibliothécaire. 
Hh'polvte  Cocheris,  bibhothécaire. 
Théodore  Berrier,  bibliothécaire. 
Lorédan  Larchey,  sous-bibliothécaire. 
.\lfred  Franklin,  attaché  non  rétribué. 
Charles  Asselineau,  attaché  non  rétribué. 

En  ce  qui  concerne  les  bâtiments,  je  ne  vois  qu'un  seul  fait  à 
noter,  le  renouvellement  de  l'horloge  du  palais. 

Dès  1821,  on  se  plaignait  de  ses  irrégularités,  et  Lepaute, 
horloger  de  l'Institut,  constatait  qu'elle  était  dans  un  état  déplo- 
rable. La  restauration  en  ayant  été  reconnue  impossible,  son 
remplacement  fut  mis  aux  enchères  en  1823,  et  la  fourniture 
échut  à  la  maison  Wagner. 

Treize  ans  plus  tard,  l'ancienne  horloge  était  encore  en  place,  et 
le  22  octobre  1836,  le  ministre  de  l'Intérieur  mandait  à  la  com- 
mission administrative  qu'il  avait  inscrit  «  cette  dépense  en  pre- 
mière ligne  dans  ses  propositions  de  travaux  pour  1837  ^. 

Dix-huit  années  s'écoulèrent  encore.  Enfin,  le   12  mars  1854, 

1.  Morl  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  en  1882. 

2.  Devenu  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  il  prit  sa  retraite 
on  1888. 

3.  Mort  le  2a  juillet  1874. 

4.  Archives  de  l'Institut,  séances  de  la  commission  administrative, 
2'  registre,  p.  6.3  et  95. 
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Jean  Wagner  installait  Ihorloo^e  actuelle.  L'ancienne,  signée 
Lepaute,  fut  reprise  pour  SOO  francs,  et  la  nouvelle  payée 
S, 200  francs.  Les  deux  cadrans  furent  changés,  mais  on  conserva 
les  trois  cloches,  qui  datent  de  la  construction  du  collège  .  La 
petite  et  la  moyenne  portent  chacune  l'inscription  suivante  : 

COLLEGIVM    MAZARINI 
MDCLXXXV 

Et  on  lit  sur  la  grosse  cloche  qui  sert  à  la  sonnerie  des  heures  : 

AY  ESTE  FAITE  DV  REIGNE  DE  LOUIS  Xllil  ROY  DE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE.  1672  K 


V 

De  1870  A  1885 

Années  1870-1871.  —  Les  livres  et  objets  précieux  sont  descendus 
dans  les  caves.  —  La  Commune  nomme  M.  Benjamin  Gaslineau  direc- 
teur de  la  bibliothèque.  —  Affiche  annonçant  la  reprise  du  service.  — 
Le  directeur  condamné  à  la  déportation.  —  Volumes  détruits  pendant 
la  Commune.  —  Volumes  provenant  des  bibliothèques  de  Saint-Cloud 
et  de  Meudon.  — Don  de  M""^  veuve  Pierre  Lebrun.  —  Mort  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy.  —  Son  portrait.  —  Les  fonctionnaires  de  la  biblio- 
thèque astreints  à  deux  jours,  puis  à  trois  jours  de  service  par  semaine. 
—  La  durée  des  séances  est  prolongée  jusqu'à  cinq  heures  en  été.  —  Les 
vacances.  —  Création  de  la  salle  des  périodiques.  —  Budget  de  la 
bibliothèque  entre  1879  et  1899.  —  Résumé  du  service  de  la  salle 
publique.  —  M.  Frédéric  Baudry  nommé  administrateur.  —  Sa  mort 
et  son  successeur.  —  Liste  des  administrateurs  depuis  1791  jusqu'en 
1885. 

1870-1871  !  Les  livres  précieux,  les  objets  d'art,  meubles,  hor- 
loges, marbres  sont  descendus  dans  les  caves,  qui  vont  leur  offrir 
pour  de  longues  semaines  un  sûr  abri.  M.  de  Sacy  a  quitté  Paris, 

1.  Renseignements  fournis  par  M.  G.  Borrel,  aujourd'hui  horloger  du 
palais,  successeur  de  A.  Borrel,  qui  était  lui-même  élève  de  Jean  Wagner. 
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et  en  ii\ril  1871  la  ("iommuiic  lui  iioniinc,  un  successeur.  C/esL  un 
liounèlcî  littérateur,  un  ancien  ouvrier  typoj^raplie  dévoyé  par  la 
politic[ue.  Très  brave  homme,  d'ailleurs,  il  se  montre  ])ienveillant 
envers  tout  le  monde,  et  n'ose  |)ren(lre  au  sérieux  des  fonctions 
([ui,  trois  mois  plus  tard,  vont  le  faire  condamner  à  la  déporta- 
tion '. 

Au  milieu  du  mois  de  mai,  ralïïche  suivante,  sortant  de  Tim- 
primcric  nationale,  est  collée  sur  les  murs  de  Paris  : 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

Liberté,  égalité,  fraternité 


COMMUNE    DE    PARIS 


BIBLIOTHÈQUE     MAZABINE 


AVIS 

Les  lecteurs  sont  informés  que,  conformément  aux  ordres  du  délégué 
A  l'Instruction  publique,  la  bibliothèque  communale  Mazarine  est  rou- 
verte A  PARTIR  DU  8  MAI,  ET  TIENT  SES  SEANCES  PUBLIQUES  TOUS  LES  JOURS, 
DE  DIX  A  QUATRE  HEURES. 

Le  Directeur  de  la  Bibliothèque, 
B.  Gastineau. 

Somme  toute,  le  sièg-e  et  la  Commune  ont  laissé  peu  de  traces 
à  la  Mazarine  ~,  qui  leur  doit  un  millier  de  volumes  provenant 
des  châteaux  de  Saint-Cloud  et  de  Meudon  brûlés  par  les  Prus- 
siens. Elle  s'enrichit  un  peu  plus  tard  de  la  volumineuse  corres- 
pondance du  poète  Pierre  Lebrun  avec  les  écrivains  et  les  artistes 
contemporains  les   plus  célèbres.  Cette  collection,  qui  embrasse 

1.  Il  fut  condamné  par  coutuniacc  à  la  déportation  dans  une  enceinte 
fortifiée,  pour  «  attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  usurpation  de  fonc- 
tions. »  II  rentra  en  France  après  l'amnistie  de  1879. 

2.  Trois  volumes  prêtés  au  dehors  furent  brûlés  :  un  chez  M.  Joseph  Ber- 
trand, de  l'académie  des  Sciences;  les  deux  autres  chez  M.  A.  Feillet,  l'au- 
teur de  La  misère  nu  temps  de  In  Fronde. 
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les  années  1783  à  1873,  remplit  quarante  cartons  ;  suivant  la 
volonté  exprimée  par  M"'*^  Lebrun,  ils  n'ont  été  ouverts  qu'en 
1900. 

M.  de  Sacy  mourut  le  14  février  1879.  Il  appartenait  à  la 
bibliothèque  depuis  plus  de  quarante  ans  et  l'avait  administrée 
pendant  trente  ans.  Joug-  léger  et  qui  fut  regretté  de  tous.  J'ai 
tracé  ailleurs  un  tableau  de  ce  qu'était  la  vie  intime  de  la  Maza- 
rine  en  ce  temps-là,  un  temps  que  ma  pensée  aime  à  évoquer, 
car  elle  y  retrouve  des  noms  et  des  souvenirs  qui  me  sont  restés 
bien  chers.  Je  compte  y  revenir  dans  la  préface  de  ce  volume, 
parler  de  l'affection  que  n'a  jamais  cessé  de  me  témoigner  cet 
homme  excellent. 

Lui-même  a  résumé  sa  carrière  en  cinq  lignes  :  «  Le  même 
travail  a  rempli  toute  ma  vie  :  j'ai  fait  des  articles  de  journaux, 
je  n'ai  pas  fait  autre  chose.  Encore  n'ai-je  travaillé  qu'à  un  seul 
journal,  le  Journal  des  Débats.  J'y  travaille  depuis  trente  ans. 
En  quatre  mots,  voilà  toute  mon  histoire.  Jamais  je  n'ai  songé  à 
faire  un  livre  '...  »  11  eut  ce23endant  la  passion  des  livres.  Il  réunit 
une  bibliothèque  remarquable  par  la  beauté  des  exemplaires,  et 
plus  encore  par  le  choix  des  ouvrages  qui  la  composaient  ;  car, 
et  ce  n'est  plus  aujourd'hui  un  éloge  banal,  s'il  rassemblait 
des  livres,  c'était  pour  les  lire.  Ecoutez  ce  qu'en  dit  Sainte-Beuve, 
qui  l'avait  bien  connu  :  «  M.  de  Sacy  aime  la  lecture  pour  elle- 
même,  il  relit  sans  cesse.  Trouvez-moi  quelqu'un  en  France, 
excepté  lui,  qui,  au  milieu  des  occupations  de  journaliste,  si 
capables  de  distraire  quand  elles  n'accaparent  pas  tout  entier, 
relise  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  son  Tite-Live  en  latin  d'un  bout 
à  l'autre,  ou  quelque  grand  traité  de  Cicéron  !  Qui  donc,  excepté 
lui,  se  propose  aujourd  hui  pour  fête  de  rouvrir  le  De  oratore  ou 
le  De  officiis  au  lever  de  l'aurore  ?  Lisant  sans  autre  but  que  de 
s'instruire  et  de  se  charmer,  de  revenir  à  la  source  de  la  juste 
éloquence  et  des  pensées  salutaires,  il  n'a  guère  pris  la   plume 

1.   Variétés  littéraires,  morales  et  historiques,  préface,  p.  i. 


.SlLVESTnE     DE     SACY 
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en  littérature  que  pour  exprimer  ce  sentiment  vif,  l'amour  et  le 
g-oût  des  bonnes  et  vieilles  œuvres  '.  »  Et  M.  de  Sacy  écrit  de 
son  côté  :  «  Assurément,  je  ne  suis  ni  un  grand  critique  ni  un 
grand  érudit;  mais  j'aime  les  lettres,  je  les  aime  avec  passion; 
c'est  un  sentiment  qui  est  né,  pour  ainsi  dire,  avec  moi.  Aussi 
loin  que  je  remonte  dans  mes  souvenirs,  je  ne  trouve  pas  un  jour 
où  la  vue  seule  d'un  bon  livre,  à  plus  forte  raison  sa  lecture,  ne 
m'ait  ravi  et  transporté.  Je  ne  pourrai  jainais  dire  tout  ce  que  ce 
goût  des  livres  et  des  lettres  a  répandu  de  charme  sur  ma  vie, 
quelle  force  j'y  ai  puisée  contre  le  découragement  et  l'ennui. 
Dans  les  premières  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  dans  ces 
années  d'émeutes  qui  jetaient  déjà  une  lueur  si  sombre  sur  l'ave- 
nir, je  me  rappelle  encore  avec  quel  plaisir  le  soir,  enfermé  dans 
mon  humble  chambre,  j'ouvrais  un  volume  des  lettres  de 
madame  de  Sévigné.  C'est  la  première  fois  que  je  les  ai  lues  tout 
entières.  Peu  à  peu  mon  esprit  se  calmait;  je  ne  sais  quel  senti- 
ment de  fraîcheur  délicieuse  s'insinuait  jusqu'au  fond  de  mon 
âme.  Et  vingt  ans  plus  tard,  dans  les  premiers  mois  qui  suivirent 
la  révolution  de  1848,  à  la  fin  de  ces  longues  soirées  pendant 
lesquelles  Paris  semblait  transformé  en  un  immense  forum, 
lorsque  le  dernier  des  trois  clubs  de  l'Institut  avait  enfin  fermé 
sa  tribune,  que  j'étais  heureux  de  me  retrouver  avec  Horace  ou 
Montaigne,  et  de  passer  une  heure  paisible  avec  eux  ~  !  » 

Placé  à  la  tête  d'une  bibliothèque  publique,  l'homme  qui  écri- 
vait ces  lignes  pouvait-il  ne  pas  être  le  plus  indulgent  des  admi- 
nistrateurs ?  On  va  en  juger. 

Au  début  de  l'année  1875,  chacun  des  fonctionnaires  de  la 
Mazarine  avait  été  astreint  à  deux  jours  de  service  par  semaine. 
Décision  grave,  prise  par  le  conseil  d'administration,  et  qui  resta 
purement  théorique  ;  un  tableau  indiquant  deux  noms  destinés  à 
chaque  séance  fut  bien  dressé,  mais  c'est  à  cela  que  se  borna  la 
réforme.  Le  ministre  l'apprit  sans  doute,  car  au  mois  d'avril  4 877,  il 

1.  Causeries  du  lundi,  t.  XIV,  p.  181. 

2.  Variétés  littéraires,  préface,  p.  xvii. 
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exigea  ([ue  chaque  fonctionnaire  l'ournît  chaque  semaine  au  moins 
trois  jours  de  service,  et  un  arrêté  détermina  même  les  jours 
attribués  à  chacun  d'eux.  Comme  la  vérité  doit  passer  avant  tout, 
je  suis  forcé  de  déclarer  que,  f^ràce  à  la  complicité  d'un  adminis- 
trateur débonnaire  et  attaché  aux  vieilles  coutumes,  celles-ci  ne 
furent  modifiées  qu'en  apparence.  lia  réorganisation  sérieuse  et 
complète  de  l'établissement  date  seulement  du  décret  rendu  le  16 
avril  1887.  Toutefois,  dès  1880,  un  arrêté  avait  prolongé  jus({u'à 
cinq  heures  la  durée  des  séances. 

En  1872,  les  vacances  furent  fixées,  d  une  manière  définitive, 
du  15  juillet  au  1"  septembre  i. 

On  peut  encore  citer,  parmi  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette 
période,  la  création  de  la  salle  des  périodiques  et  de  l'escalier 
qui  y  conduit  (1872). 

La  bibliothèque  disposait  en  1879  d'un  crédit  de  43,000  francs, 
ainsi  réparti  : 

Personnel 26,100  francs. 

Matériel 16,900       —       ^ 

Un  rapport  officiel  ^  adressé  au  ministre  résumait  ainsi  le  ser- 
vice de  la  salle  publique  en  1878  : 

Nombre  des  lecteurs 10,775 

Nombre  des  volumes  communiqués 27,091 

Analyse  des  hullelins  présentés  par  les  lecteurs  : 

Sciences  physiques  et  arts 1 ,944 

Sciences  morales 1 ,482 

Belles-Lettres  et  philologie 6,267 

Histoire  et  j^^éographie 9,537 

i.  L'Arsenal  devait  fermer  ses  portes  du  15  août  au  l'^''  octobre,  Sainte- 
Geneviève  du  l"""  septembre  au  l.'i  octobre. 

2.  Ce  crédit  fut  porté  à  4;i,000  francs  en  1882  et  à  40,600  francs  en  1884. 
Il  descendit  à  42,600  francs  en  1885  et  à  41,600  francs  en  1886.  11  est  aujour- 
d'hui (1900)  de  47,000  francs. 

'■i.  Je  ne  voudrais  pas  garantir  la  vérité  absolue  des  chiffres  tjui  y  sont 
portés.  Je  crois  cependant  qu'on  l'obtiendrait  à  [)eu  près  en  divisant  chacun 
d'eux  par  trois. 
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Jurisprudence 1 ,590 

Théologie 888 

Divers  (Dictionnaires,  encyclopédies,  etc.) 4,329 

Manuscrits 1 ,053 

M.  de  Sacy  fut  remplacé  par  M.  Frédéric  Baudry,  éminent 
philologue  qui  mourut  le  2  janvier  1885,  après  unrèg-ne  paisible 
et  court.  L'auteur  de  ce  volume  lui  succéda;  entré  à  la  biblio- 
thèque en  1856  comme  troisième  surnuméraire,  il  avait  passé 
par  tous  les  grades  et  était  devenu  administrateur  adjoint  en 
1879. 

Les  successeurs  de  l'abbé  Hooke,  démissionnaire  en  1791 ,  ont 
donc  été  : 

G. -M.  Leblond mai  1791  —  . . .  1805. 

Cn.  Palissot 1805  —  15  juin  1814. 

Petit-Radel juin  1814  —  17  juin  1836. 

D.  DE  Féletz 11  août  1836  —  30  décembre  1848. 

S.  DE  Sacy 30  décembre  1848—  14  février  1879. 

Fréd.  Bai'dry 17  février  1879  —  "2  janvier  1885, 


CHAPITRE   V 

DESCRIPTION  DE   LA  BIBLIOTHÈQUE 

La  cour  et  Tentrée.  —  Statistique.  —  Les  dix  salles  du  rez-de-chau- 
sée.  —  Premier  étage.  Lantichambre.  —  Globe  de  Coronelli  et  bustes. 
—  La  salle  Gabriel  Naudé  :  lustres,  horlog-es,  bustes,  vases,  meubles, 
etc.  —  Le  bureau  et  le  catalogue.  —  Le  globe  terrestre  exécuté  par 
ordre  de  Louis  XVL  —  Les  modèles  de  construction  pélasgique.  —  Le 
cabinet  de  l'administrateur  :  cheminée,  bustes,  tableaux,  vases,  inscrip- 
tion ancienne.  —  Deuxième  étage.  —  Tableaux  provenant  de  Ver- 
sailles et  aquarelles  de  Piranesi.  — Troisième  étage.  —  La  galerie  Pierre 
Desmarais. 

L'entrée  de  la  bibliothèque  Mazarine  est  située  dans  la  première 
cour  du  palais  de  l'Institut,  et  son  portail  sert  de  pendant  à  celui 
de  l'ancienne  chapelle.  Au-dessus  d'un  large  perron  de  pierre, 
quatre  pilastres  cannelés,  d'ordre  corinthien,  supportent  un  fron- 
ton où  sont  représentées  les  armes  du  cardinal  Mazarin.  Au- 
dessous,  on  lit  cette  inscription  : 

BIBLIOTHECA.  A.    FVNDATORE.    MAZARINEA 

En  haut  du  perron  s'ouvre  un  vestibule  orné  d'un  buste  de 
Lucius  Verus  en  marbre  blanc.  A  gauche,  on  aperçoit  l'escalier 
qui  conduit  au  premier.  Vingt-trois  bustes  en  marbre  décorent 
son  couronnement  et  garnissent  les  niches  qui  sont  disposées  sur 
chaque  face. 

Les  amateurs  de  statistique  me  sauront  gré  de  leur  apprendre 
que,  d'après  les  calculs  faits  en  1850  par  M.  Goujon,  le  doyen 
des  bibliothécaires  de  la  Mazarine,  l'établissement  comprenait 
alors  : 
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62  pièces. 

66  portes. 

85  fenêtres. 

1 180  carreaux  de  vitres. 

1325  mètres  carrés    de  parquets,  planchers  ou   carreaux. 

Ces  chill'res  ont  cessé  d'être  rigoureusement  exacts,  mais  il  ne 
m'a  pas  paru  indispensable  de  procéder  sur  ce  point  à  une  nou- 
velle enquête. 

REZ-DE-CHAUSSÉE 

11  se  compose  de  dix  grandes  salles,  toutes  consacrées  aux 
imprimés,  et  qui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

I.   Salle  Lapotkhie. 
IL     —     Louis  Picques. 
II L      —     Pierre  Gouleau. 

IV.       —       J.-B.    QUINOT. 

V.  —  Jacques  Vermond. 

VI.  —  L.-J.  Hooke. 

VIL  —  G. -M.  Leblond. 

VIII.  —  Gii.  Paussot. 

IX.  —  F.  Petit-Radel. 

X.        D.    DE   FÉLETZ. 

Cette  dernière  salle  est  destinée  aux  périodiques,  qui  ne  prennent 
place  dans  les  rangs  que  lorsqu'ils  ont  cessé  de  paraître. 

PREMIER  ÉTAGE 

A  l'extrémité  supérieure  de  l'escalier  qui  commence  dans  le 
vestibule  du  rez-de-chaussée,  l'entrée  de  la  bibliothèque  est  indi- 
quée par  le  mot 

BIBLIOTHECA 
gravé  sur  marbre  noir  au-dessus  de  la  première  porte. 
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On  pénèLio  dans  une  salle  ((ui  sei'l  d'introduction  à  la  «galerie 
publique  et  qui  est  désignée  par  l'inscription  suivante 

ATRIVM   COLBERTINVM 

g'ravée  sur  marbre  noir  K 

On  a  alors  en  face  de  soi  la  porte  de  la  grande  galerie.  Elle  est 
formée  d'un  chambranle  en  marbre  rouge,  semé  au  pourtour  de 
rosaces  en  marbre  blanc  et  couronné  par  une  corniche  posée  sur 
deux  consoles  entre  lesquelles  on  lit 

MAZARINAEA  ^ 

De  chaque  côté  de  la  porte,  deux  bustes  en  terre  cuite,  repré- 
sentant B.  Franklin  par  Calïieri  et  Daubenton  par  Félix  Lecomte, 
sont  placés  sur  des  gaines  en  marbre.  Un  peu  plus  loin  se 
voient  deux  tables  demi-circulaires  en  bois  doré,  style  Louis  XVI, 
à  dessus  de  marbre  blanc.  Chacune  d'elle  supporte  un  buste  de 
bronze. 

Le  jiiilieu  de  la  pièce  est  occupé  par  un  globe  céleste,  œuvre 
de  Goronelli  en  1(393.  Ce  globe,  qui  mesure  3'"  40  de  circonfé- 
rence, est  entouré  d'un  méridien  en  cuivre  et  monté  sur  un  pied 
en  chêne  sculpté. 

Quand,  de  cette  pièce,  on  entre  dans  la  galerie  publique,  on  a 
derrière  soi  l'entablement  de  la  porte  de  marbre.  Il  est  surmonté 
des  armoiries  de  Mazarin  au-dessous  desquelles  on  lit 

SALLE    GABRIEL   NAUDÉ 

sur  une  placjue  de  marbre  noir  ^. 

Le  plan  de  cette  salle  présente  deux  carrés  longs  réunis  en 
équerre.  Ils  sont  décorés  de  cinquante-quatre  colonnes  cannelées 
d'ordre  corinthien,  qui  supportent  un  balcon  '^,  dont  le  plancher 
inférieur  est  orné  de  faisceaux  et  d'autres  emblèmes  héraldiques 
tirés  des  armoiries  du  cardinal  Mazarin. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  [~H  cL  27'J. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  292. 
-i.  Voy.  ci-dessus,  p.  279. 
4.  Voy.  ci-dessus,  p.  221. 
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La  salie,  éclairée  par  dix-huit  fenêtres,  a  une  longueur  totale 
de  6^'"  iO  ',  sur  une  largeur  de  8'"  iO  '-  et  7'"  58  de  hauteur. 

Les  volumes  sont  disposés  en  trente-deux  corps  de  tablettes 
recouvertes  de  peau  et  bordées  de  drap  avec  franges  de  soie.  Un 
corps  avancé  formant  pupitre  règne  tout  autour  de  la  salle.  Dans 
le  sens  de  la  hauteur,  les  livres  sont  répartis  sur  onze  rayons,  six 
d'in-folio,  trois  d'in-i"  et  deux  din-S".  Les  sept  rayons  qui  gar- 
nissent le  balcon  ne  contiennent  que  des  volumes  de  petit  for- 
mat 2. 

Au  plafond  pendent  six  lustres  en  bronze  doré.  Deux  d'entre 
eux  sont  de  merveilleux  spécimens  du  genre  rocaille  ;  les  quatre 
autres,  de  style  Louis  XIV,  ont  été  faits  par  Boule. 

Chacun  des  trente-deux  corps  de  tablettes  est  encadré  par 
deux  bustes  reposant  sur  des  gaines  en  marbre^.  D'autres  objets 
d'art,  très  nomlireux,  concourent  à  la  décoration  de  cette  galerie. 

Parmi  les  ])ustes  regardés  comme  antiques,  en  tout  ou  en  par- 
tie, je  citerai  : 

Adrien,  marbre.  Sabine,  marbre. 

Jeune  Faune,  marbre.  Zenon  d'Elée,  marbre. 

César,  marbre.  Vénus,  marbre. 

Philosophe,  bronze.  Sophocle,  marbre. 

Auguste,  marbre.  Agrippine,  marbre. 

Sapho,  marbre.  Posidonius,  marbre. 

DoMiTiEN,  marbre.  Philétas  de  Ces,  bronze. 
Athlète,  marbre. 

Quelques  bustes  modernes  méritent  aussi  une  mention  : 

Minerve,     bronze,    provenant    de    l'abbaye     Saint-Germain-des- 
Prés  ^'. 

Mazarin,  marbre,  xvii'^  siècle,  auteur  inconnu. 

1.  Qui  se  divisent  ainsi  :  17™  80  pour  la  pièce  en  retour  sur  le  quai,  et 
46™  60  pour  la  galerie  proprement  dite.  Voy.  ci-dessus,  p.  214. 

2.  La  pièce  en  retour  sur  le  quai  a  8™  35  de  largeur. 

3.  D'abord  au  nombre  de  huit,  ce  qui  ne  donnait  même  plus  accès  aux 
in-octavo  modernes,  ils  ont  été  récemment  réduits  à  sept. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  317. 

3.  Voy.  Archives  du  musée  des  monumeiils  français,  t.  11,  p.  393. 
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Ku;iii;i-ii;i  ,  hroiize,  prov  uiiaiil  de  r;iiitii'iiiie  Sorhoiiiic  '. 

(  lAiiiuKi.  Nal'di';,  marbre,  par  Ray  moud  (iayrard. 

Pkiuesc,  terre  cuile,  par  Caflieri. 

BuFi'ON,  terre  cuite,  xviii"  siècle,  auteur  incoiiuu. 

L'abbé  Hookk,  terre  cuite,  xix*  siècle,  auteur  iucounu. 

Palissot,  terre  cuite,  par  Ilnudoii. 

Pktit-Hadkl,  marbre,  par  l^Ushocct. 

1).    i)K  Fiii.ETz,  marbre,  par  Raymond  Gayrard. 

S.  DE  Sacy,  marbre,  par  \' ictor  Vilain. 

Autres  objets  : 

Grande  table  de  porphyre,  provenant  de  Saint-Sulpice  -. 

Grande  table  de  marbre  vert  de  mer,  provenant  du  château  de 
Saint-Maur  ^. 

Grande  table  en  marbre  brèche  violette,  provenant  de  Saiut-Sul- 
pice  '. 

Grande  table  de  marbre  blanc. 

Deux  buffets  en  acajou,  style  Louis  XVI,  signés  J. -H.  Riesener.  Lon- 
gueur, 1"'  60. 

Deux  commodes  en  marqueterie  d'écaillé  et  de  cuivre,  faites  par 
Boule.  Longueur,  I'"  30  ■'. 

Grande  pendule  régulateur,  style  Louis  XV,  en  marqueterie  de  bois 
de  rose  ;  signée  :  Benoist  Gérard,  à  Paris  •*.  Hauteur,  2"'  20. 

Grande  pendule  régulateur,  style  Louis  XIV,  ébène  et  marqueterie 
d'écaillé  sur  cuivre.  Le  colfre  et  la  gaîne  sont  de  Boule,  le  mouvement 
est  signé  Louis  Ourry  à  Paris.  Hauteur  2"'  30. 

Un  grand  vase  en  marbre.  Hauteur  1'"  05. 

Deux  vases  Médicis,  en  marbre  blanc. 

Arion,  terre  cuite,  attribuée  à  Clndion. 

Écritoire  en  marbre,  aux  armes  de  France  et  de  Condé,  et  qui  passe 
pour  avoir  appartenu  au  vainqueur  de  Rocroi.  Longueur  O""  42. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  et  le  bureau  des  conservateurs 
occupent  l'angle  formé  par  le  quai  et  la  petite  place  Conti.  On 
embrasse  de  là  les  deux  parties  de  la  galerie,  ce  qui  permet  d'y 

1.  Voy.  Archives  du  musée  des  mouuinenls  français,  t.  II,  p.  247. 

2.  Ihid.,  t.  II,  p.  248. 

3.  Ihid.,  t.  II,  p.  04. 

4.  Ibid.,  t.  II,  p.  247. 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  266. 

6.  Voy.  ci-dessus,   p.  266. 
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exercer  une  surveillance  continuelle.  Ce  bureau  consistait  autre- 
fois en  une  table  revêtue  d'un  tapis  vert  et  placée  au  milieu  du 
mur  qui  longe  le  quai  Gonti.  La  nouvelle  installation  a  été  créée 
par  M.  F.  Baudry.  Elle  a  nécessité  la  suppression  d'un  immense 
globe  terrestre,  dont  l'histoire  est  assez  curieuse  \ 

i.  Il  fut  cnlrepiis  vers  1784,  par  ordre  de  Louis  XVI.  Ou  connail  la  pré- 
dilection de  ce  souverain  pour  l'étude  de  la  géographie.  11  voulut  laisser  un 
monument  qui  pût  rendre  témoignage  des  découvertes  faites  dans  cette 
science  jusqu'à  répo([ue  do  son  règne.  Je  rappelle  que  le  globe  de  Coronelli, 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale,  a  été  dressé  d'aj)rès  les  cartes  de 
Sanson,  et  résume  l'état  de  la  géographie  sous  Louis  XIV. 

M.  de  Vergennes,  alors  ministre  des  affaires  étrangères,  fut  chargé  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  réalisation  de  ce  projet. 

On  convint  que  le  nouveau  globe  serait  formé  de  lames  de  cuivre  polies 
au  tour.  La  partie  géographique  fut  confiée  à  MM.  Leclerc  père  et  fils, 
Robert  de  Vaugondy  et  Buache  ;  le  dessin  à  Leymonnerye,  et  l'exécution 
mécanique  à  dom  Bergevin.  11  fut  aussi  arrêté  que  l'on  décrirait  les  procé- 
dés dont  il  serait  fait  usage  dans  la  construction,  soit  relativement  à  la 
fonte  des  grands  cercles  qui  devaient  être  d'une  seule  pièce,  soit  relative- 
ment à  l'application  des  fuseaux,  à  la  nature  des  vernis  et  des  peintures,  et 
surtout  au  choix  des  sources  géographiques. 

Ce  dernier  travail  seul  a  été  rédigé.  C'est  un  manuscrit  in-quarto 
d'une  très  belle  écriture  et  qui  appartenait  à  la  bibliothèque  Mazarine. 
Le  titre  général  ne  porte  que  ces  mots  :  Globe  exécuté  par  ordre  du 
Boy,  L'introduction,  de  douze  pages  seulement,  commence  au  feuillet  sui- 
vant, et  a  pour  titre  Introduclion  à  la  description  du  globe  terrestre  de  huit 
pieds  de  diamètre,  exécuté  par  ordre  du  Roy,  d'après  le  plan  proposé  à  feu 
M.  le  comte  de  Vergennes,  par  M.  Le  Clerc,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy , 
membre  de  plusieurs  académies.  Vient  enfin  VIndicalion  des  sources  où  l'on 
a  puisé  les  connaissances  géographiques  dont  on  a  fait  usage  sur  le  globe 
terrestre  exécuté  par  l'ordre  du  Roy.  11  résulte  de  ce  travail  que  MM.  Le 
Clerc  ont  utilisé  l'ensemljle  des  découvertes  faites  dans  les  dix-neuf  voyages 
autour  du  monde  qui  avaient  été  accomplis  à  cette  époque. 

Voici  les  mesures  exactes  du  globe,  la  plus  belle  pièce  de  ce  genre  qui 
existât  en  Europe  : 

Surface  :  21  mètres  carrés,  2  5  centim.  carrés. 
Volume:  9  mètres  cubes,  203  décim.  cubes. 
Diamètre  de  l'équateur:  1  mètre  60  centim. 
Circonférence  :  8  mètres  17  centim. 

Les  mers  sont  peintes  en  bleu  clair  et  les  terres  en  jaune,  les  montagnes 
sont  ombrées,  tous  les  noms  géographiques  sont  gravés  sur  le  cuivre  et 
incrustés  de  noir. 

L'horizon  pèse  740  kilogrammes,  le  méridien  un  peu  moins.  Lors  de  la 
fonte  de  ces  cercles,  quelques  artistes  avaient  engagé  le  comte  de  Vergennes 
a  ne  pas  les  faire  couler  d'un  seul  jet.  Le  ministre  hésita,  puis  finit  par 
envoyer  un  contre-ordre,  mais  celui-ci  arriva  au  moment  même  où  l'opéra- 
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Doux  j,a"aii(Ic's  Uihk'S  couverlfs  par  des  tapis  de  dra[)  sont  ;i  la 
disposition  dos  lecteurs.  La  première,  de  forme  ovale,  mesure 
i'"  70  de  long-  sur  2'"  70  de  larj^^e.  La  seconde  a  12'"  70  de  lon- 
gueur. 

Au  fond  de  la  salle  s'étend  un  grand  buU'etde  chêne  '  divisé  en 
deux  corps,  qui  ont  chacun  cinq  mètres  de  longueur  sur  1"'  IJO  de 
largeur.  Les  rayons  (ju  ils  renferment  supportent  les  volumes  de  la 
réserve.  Le  dessus,  disposé  en  vitrines,  a  reçu  les  ouvrages  les 
plus  dignes  d'être  exposés,  et  sur  la  large  arête  qui  les  cou- 
ronne sont  placés  les  modèles  de  construction  pélasgique  dont 
j'ai  déjà  dit  un  mot'-*. 

Petit-Radel  était  en  1791  aumônier  de  Thôpital  du  Saint-Esprit  ; 
il  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
la  municipalité  le  révoqua  de  ses  fonctions.  Il  partit  pour  Rome 
le  3  octobre.  Sur  une  lettre  du  cardinal  de  Larochefoucauld,  M.  de 
Bernis,  notre  ambassadeur,  lui  fit  le  plus  cordial  accueil,  et  Pie  VI 
lui  accorda  bientôt  deux  modestes  emplois,  il  le  fît  sous-biblio- 
thécaire dans  une  abbaye  de  chanoines  réguliers  et  directeur  d'un 
jardin  botanique.  Petit-Radel  entreprit  alors  de  planter,  d'après 
les  méthodes  comparées  de  Linnée  et  de  Jussieu,  les  jardins  du 
cardinal  de  Bernis  et  du  duc  Caetani;  il  lui  fallut  au  moins  un 
palmier,  afin  d'en  marquer  la  classe,  et  l'on  n'en  connaissait  à 
Rome  pas  un  seul.  Le  duc  l'engagea  à  explorer  le  mont  Circé,  où 
croissaient  en  grand  nombre  les  arbres  de  cette  espèce,  et  Petit- 
Radel  partit,  en  quête  d'un  chamaerops  humilis. 

C'est  au  cours  de  cette  excursion  qu'il  remarqua  un  monument 
dont  la  construction  lui  parut  fort  antérieure  k  la  domination 
romaine.  Il  fit  part  de  sa  découverte  à  quelques  archéologues, 
qui  encouragèrent  ses  recherches.  Il  parcourut  alors  1  Italie  dans 

tion  avait  parfaitement  réussi.  Les  signes  du  zodiaque  sont  exécutés  en 
relief  et  du  plus  beau  travail  ;  les  balustres  sont  également  en  cuivre. 

M.  Baudry  n'hésita  pas  à  proi)Oser  en  1880  laliénalion  de  ce  chef-dœuvre 
qui  est  aujourd'hui  à  l'Observatoire. 

i.   Voy.  ci-dessus,  p.  Ml. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  281  el  '.il'). 
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tous  les  sens,  et  y  reconnut  plusieurs  autres  constructions  qui 
présentaient  le  même  caractère  d'antiquité. 

Il  devint  bientôt  évident  pour  lui  qu'il  avait  retrouvé  les  restes 
de  monuments  construits  par  le  peuple  grec  anciennement  connu 
dans  l'histoire  sous  la  dénomination  de  Pélasges  et  dans  la 
mythologie  sous  celle  de  Cyclopes. 

Dans  les  diverses  constructions,  ou  plutôt  substructions,  des 
murs  des  villes  antiques,  il  détermina  les  parties  depuis  long- 
temps ruinées  qui  doivent  représenter  les  fondations  primitives. 
Les  assises  inférieures  constituant  les  mui'ailles  des  plus  anciennes 
villes  grecques  étaient  bâties  d'après  les  mêmes  procédés,  il  put 
en  conclure  que  ces  monuments  étaient  l'œuvre  des  mêmes 
peuples,  des  anciennes  dynasties  auxquelles  les  traditions  recueil- 
lies par  Denys  d'Halicarnasse  font  remonter  la  civilisation  primi- 
tive de  ces  contrées. 

Toutes  ces  ruines,  formées  de  blocs  en  polyèdres  irréguliers 
et  sans  ciment,  avaient  été  jusque  là  rapportées  par  les  archéo- 
logues soit  aux  Romains,  soit  aux  Goths,  soit  aux  Sarrazins  ; 
Petit-Radel  prouva  que  ce  sont  les  restes  des  monuments  que 
Varron.  Hérodote,  Strabon,  Pausanias  et  Denys  d'Halicarnasse 
attribuent  aux  Pélasges. 

De  retour  en  France,  Petit-Radel  communiqua  à  l'Institut 
différents  mémoires  sur  ce  sujet.  Il  rencontra  des  adversaires 
dont  il  sut  réfuter  les  arguments  ;  en  sorte  que  son  système,  cor- 
roboré par  les  investigations  de  Dodwell  et  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  modernes,  est  aujourd'hui  presque  universellement 
accepté. 

La  collection  réunie  à  la  bibliothèque  Mazarine  a  été  exécutée, 
sous  la  direction  de  Petit-Radel,  par  l'un  des  gardiens  de  l'éta- 
blissement, le  sieur  Poulain,  mort  en  184.J.  Deux  médaillons  de 
bronze,  scellés  dans  le  modèle  numéro  16,  conservent  le  souvenir 
de  ces  travaux.  Le  premier  médaillon,  fait  par  Gayrard  en  1827, 
porte  pour  légende  :  Lld.-Car.-Fr.  Petit-Radel,  pelasgicorum 
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opiMO()ui:i\i  iNDAGAT(Mt,  On  lil  auLour  du  second  :  Sti;i'iia.m;s  Pou- 
lain,  hN'STINCTU  SLOPTE,  CYCLOI'KOIUIM  3I0.NL'MKNT()UU.M  PLASTKS. 

Ces  modèles  sont  en  plâtre  et  fixés  sur  des  socles  de  bois.  Ils 
ont  été  coloriés,  et  retracent  ainsi  à  l'œil  le  moins  exercé  l'échelle 
chronologncjue  des  temps  (pii  se  sont  écoulés  entre  les  Pélasges 
et  les  Sarra/ins,  dont  les  Hellènes,  les  Etrusques,  les  Latins  et 
les  Romains  nVnit  été  que  les  intermédiaires.  Sur  les  plate-I^andes 
des  plinthes  et  sur  les  autres  parties  lisses  de  chaque  modèle, 
on  lit,  gravés  en  lettres  capitales,  les  textes  grecs  et  latins  rela- 
tifs à  chaque  ruine. 

La  collection  se  compose  de  quatre-vingt-quatre  modèles.  Les 
quatre  premiers  ne  représentent  aucun  monument,  ils  sont  des- 
tinés à  faciliter  l'interprétation  des  autres.  Ce  sont  : 

A.  Modèle  de  construction  cyclopéenne,  en  blocs  polyèdres  irrégu- 
liers mobiles,  taillés  à  la  règle  flexible  de  plomb. 

B.  Modèle  de  construction  romaine,  en  blocs  parallélipipèdes  mobiles, 
taillés  à  l'équerre. 

C.  Villes  pélasgiques. 

D.  Voyageurs. 

Voici  la  liste  des  quatre-vingts  modèles  : 


ITALIE  XII. 

I.  Plateau  le  plus  élevé  du  XIII. 

mont  Cii'cé. 

IL  Poitcderhiéronde  Circé.  xiY. 

III.  Mur  de  Circé. 

IV.  Autre  mur  du  mont  Circé.  XV. 
V.    Tombeau    d'EIpénor,    au  XVI. 

mont  Circé.  XVII. 

VI.   Mur  du    l'anum  de   Foro- 

nia.  XVIII. 

VIL  Mur  de  Fundi.  XIX. 

VIII.  Autre   partie   du    mur  de 

Fundi.  XX. 

IX.  Mur  de  Setia. 

X.  Murd'Atina.  XXI. 

XL  Porte  de  l'acropole  d'Ar-  XXII. 

tinum. 


Mur  et  porto  de  Tacropole 

d'Alatrium. 
Lupercal     de     l'acropole 

d'Alatrium. 
Bas-relief  de  Pnn,  à  Ala- 

trium. 
Ara  d'Alatrium. 
Porte  de  l'erenlinum. 
Partie  du  mur  de  Feren- 

tinum. 
Iliéron  de  Signia. 
Porte    do  Thiéron  de  Si- 

gnia. 
Poterne  tirynthienne    de 

l'acropole  de  Signia. 
Portes  jumelles  de  Signia. 
Les   trois   âges  des  murs 

de  Signia. 
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XXIII.  Mur     de     l'acropole     de 

Cora. 

XXIV.  Mur  de  Norba. 

XXV.  Mur  et  éperon  d'Ardea. 
XXVI.  Mur  de  Bovianum. 
XXVII.  Oracle  de  l\lars  à  Tiora. 
XXVIII.   Iliéron  de  Mars  à  Tiora. 
XXIX.  Ruines  du  fanum  de  Mars 
à  Suna. 

XXX.  Monument  souterrain  de 

Suna. 

XXXI.  Mur  de  Vesbola. 

XXXII.  Mur  auprès  du  lac  Fucin. 

XXXIII.  Ara  d'AIba  Fucensis. 

XXXIV.  Mur  de  Spoletum. 
XXXV,  Mur  d'Ameria. 

XXXVI.  Autre  mur  dAmeria. 
XXXVII.  Partie  basse  du  mur  de 

Cortona. 
XXXVIII.  Autre  mur  de   Cortona. 
XXXIX.  Mur  de  Rusella. 
XL.  Mur  de  Cosa. 
XLI.  Mur  de  Saturnia. 

GRÈCE 

XLII.  Mur  de  Sicyone. 
XLIII.  Mur  de  l'acropole  de  Scil- 

luns. 
XLIV.  Poterne  des  murs  de  Scil- 

luns. 
XLV.  Mur    de    l'acropole  d'Ar- 

gos. 
XLVI.  Mur  de  Tiryns. 
XLVII.  Mur  de  l'acropole  de  My- 

cènes. 
XLVIII.  Autre   mur  de  l'acropole 
de  Mycènes. 
XLIX.  Porte    aux   lions    fondée 
par  Persée. 
L.  Partie    intérieure    de    la 
porte  aux  lions. 
LI.  Ilerœum    ou    temple    de 
Junon,    près  de    Mycè- 
nes. 
LU.   Substruction  de  l'herœum, 

près  de  Mycènes. 
LUI.  Mur  et  porte  de  Midea. 
LIV.  Mur  de  l'acropole  de  Nau- 
plia. 


LV.   Mur  de  l'hiéron  d'Eleusis, 

en  Attique. 
LVI.  Murde  Rhamnus,  en  Atti- 
que. 
LVII.  Mur  de  tombeaux,  à  Ana- 
gyrus. 
LVIII.  Mur  de  Chéronée,  en  Béo- 
tie. 
LIX.  Mur  d'Orchomène,  en  Béo- 

tie. 
LX.  Mur  d'IIaliarlus,  en  Béo- 
tie. 
LXl.  Mur  de  Coronée,  en   Béo- 

tie. 
LXIl.  Mur  d'un  péribole,  à  Del- 
phes. 
LXIII.  Autre  mur  du  même  péri- 
bole. 
LXIV.  Mur  de  Crissa, 
LXV.  Mur  de  Calydon,  en  Eto- 
ile. 
LXVI.  Mur  d'Halyzea,  en  Acarna- 

nie. 
LXVII.  Mur    hellénique  d'Argos- 

Amphilochicum. 
LXVIII.  Mur  d'Ambracia. 
LXIX.  Mur  de  Passaron. 
LXX.  Mur  de  l'acropole  de  Phar- 
sale. 

ARCHIPEL   GREC 

LXXI.  Mur  de  Palatia. 
LXXII.  Porte     de    l'acropole    de 
Pronoé. 

ILE  DE  MALTE 

LXXIII.  Mur  de  Mélita. 

SICILE 

LXXIV.  Ruines  du   temple  de  Vé- 
nus, sur  le  mont  Eryx. 

ESPAGNE 
LXXV.  Mur  et    tour  de  Tarraco. 

ASIE 
LXXVI.  Mur  de  Persépolis. 


r)i':s(:iMi»'i"i()N   i)i<:    i.a   Biiu.i()Tiii:gni':       .Tiij 

ASll':  MINIMIHl':  LXXVIII.    Poi-le  cl,  ^liu-is  (lo   Soaii- 

(los. 
LXW'II.   Ili(''i()ii  (le  (;yl)('U',  sur  I(ï  I^XXIX.   Aiilro  porto  <1o  Soandos. 

molli  Sipyliis.  LXXX.   Mm-  de  Soaiulos  '. 

Pctil-ll;i(lel  n'avait  pas  fait,  [)ar  (lis|)()sili<)n  rornicllc,  la  dona- 
tion (le  ces  modèles  à  l'Etat.  Mais  sa  famille,  qui  connaissait 
ses  intentions,  regarda  comme  un  devoir  de  les  réaliser.  Ses  héri- 
tiers ont  donc,  par  une  lettre  adressée  au  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  le  18  janvier  18138,  oiFert  tous  les  monuments  pélas- 
giques  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Une  porte,  ouverte  vers  l'extrémité  de  la  galerie,  en  haut  de 
l'escalier  commençant  au  rez-de-chaussée,  donne  accès  dans  le 
cabinet  de  l'administrateur,  qui  est  suivi  d'un  arrière-cabinet. 
On  remarc{ue  dans  ces  deux  pièces,  dont  la  seconde  est  fort 
petite  : 

Une  cheminée  en  marbre  blanc,  style  Louis  XV,  La  tablette, 
les  montants,  la  traverse,  sont  sculptés,  portent  des  ornements 
divers  et  d'anciennes  armoiries. 

Deux  bulTets  de  Riesener,  en  acajou,  colonnes,  baguettes  et 
ceinture  en  cuivre,  style  Louis  XVI, 

Sur  chacun  d'eux,  un  vase  Borghôse,  en  bronze,  sur  socle  de 
cuivre  doré.  Hauteur,  0"'  56. 

Deux  bustes  en  marbre  ~  et  deux  bustes  en  bronze  *^,  sur  leurs 
gaines  en  marbre. 

Quatre  toiles,  représentant  des  paysages,  et  attribuées  à  Joseph 
Vernet. 

Une  inscription  gravée  en  caractères  gothiques  sur  une  plaque 
de  cuivre  haute  de  47  centimètres  et  large  de  44  centimètres. 
C'est  l'épitaphe  d'Adam  de  Saint- Victor,  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  mort  en  1192.  Elle  se  compose  des 
quatorze  vers  suivants  : 


1.  Voy.  PGlit-Rai(\c\,  nerhorchm  aiir  lost  moniimenlx  c?/r/op(^^/js,  1841,  in-8. 

2.  Une  Sabine  en  Vénus  et  une  jeune  Romaine. 

3.  Auguste  et  Vitellius. 
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(Bpitap^him  maQietd  JTbc 
bc  ^ancto  k>ictotc, 

i^nes  pfrcati  natura  fiUits  ive 

€tilu  c\ne  rcus  :  nasrttur  omnis  ï^omo. 
Unie  suprrbtt  l]omo  :  ntjus  conceplio  fulpo 

Uasrt  psna  :  labor  titta  :  nrcfssî  mort, 
llana  salus  l)amtitts  :  Banne  "becov  :  omnta  vana 

2nUv  vana  ntcl)tl  Mûuius  est  l)omtnc. 
Buin  nttttjis  alluîJtt  prfstntte  glorta  Bttc 

Prctfrit  :  nmo  fugit  :  non  fngit  nmo  pfrit. 
Poet  Ijornincnt  urrmb  :  post  txrmcn  fit  cints  :  l)cn  \)tnl 

Sic  rfîrit  ai  rtncrjein  gloria  nostra  simnl. 
f)ic  rgo  qui  \aceo  miser  et  miserabilis  îTlîJttm 

Unom  pro  snmmo  muncre  posco  prccem. 
IJercftni  foteor,  neniam  peto,  parce  fatenti; 

Parce,  pater,  fratres  porcite,  parce  Beus, 

Il  est  prouvé  que  les  dix  premiers  vers  seulement  sont  d'Adam. 
Le  septième  renferme  un  solécisme  dû  au  graveur,  et  qu'il  est 
facile  de  rectifier;  il  faut  lire  gaudia  au  lieu  de  gloria.  A  la  fin 
du  dixième  vers,  le  mot  suiim  au  lieu  de  simiil  présenterait  un 
sens  bien  préférable. 

Cette  épitaphe,  d  une  touchante  éloquence,  n'a  jamais  été  pla- 
cée sur  la  sépulture  d'Adam  de  Saint-Victor.  Destinée  seulement 
à  orner  un  cénotaphe  honorifique,  elle  était  scellée  sous  la  voûte 
du  cloître.  Elle  fut  retrouvée  et  achetée  chez  un  fondeur  en  1793, 
puis  donnée  à  la  bibliothèque  par  Petit-Radel,  architecte,  frère 
de  l'administrateur  de  la  Mazarine  '. 

DEUXIÈME  ÉTAGE 

Presque  à  l'entrée  delà  g-rande  galerie,  une  petite  porte  donne 
accès  à  un  escalier  qui  conduit  au  balcon,  et  ensuite  au  deuxième 

1.  Voy.  V Histoire  lillérnire  de  la  France,  t.  XV,  p.  40,  et  t.  XVII,  p.  xxii. 
—  Et.  Pasquier,  Recherches  sur  la  France,  édit.  de  172.3,  t.  I,  p.  275.  —  De 
Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  t.  I,  p.  .355.  —  J.-J.  Barthélémy, 
OEuvres,  t.  IV,  p.  40.  —  Léon  Gautier,  OEuvres  poétiques  d'Adam  de  Saint- 
Victor,  t.  1,  p.  xci. 
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ôta'^e.  Un  proniior  palier  sert  d'introduction  à  (jualrc  pirccs  dont 
j'ai  déjà  parlé  et  (jui  lurent  réunies  à  la  bibliothèque  vers  1877  K 
On  y  conserve  les  archives,  les  périodiques  pendant  l'année  cou- 
rante et  les  ouvrages  publiés  par  livraisons.  On  remarque  dans 
ces  pièces  neuf  jurandes  aquarelles  de  Piranesi,  et  sei/.e  tableaux 
qui  décoraient  la  salle  de  billard  du  roi  à  Versailles  ;  ces  derniers 
représentent  des  scènes  militaires  chinoises,  et  ont  été  exécutés 
sous  la  direction  de  C.-N.  Gochin,  le  (ils. 

TROISIÈME  ÉTAGE 

La  disposition  de  cet  étage  est  fort  compliquée.  On  y  compte 
vingt  et  une  pièces,  outre  la  galerie  Pierre  Desmarais,  qui  ren- 
ferme elle-même  neuf  divisions. 

A  l'extrémité  de  l'escalier,  on  rencontre  à  gauche  un  couloir 
sur  lequel  donnent  quatre  petites  pièces  consacrées  seulement  à 
des  in-quarto  et  à  des  in-octavo. 

De  l'autre  côté  de  l'escalier,  on  entre  dans  une  antichambre. 

A  droite  est  un  petit  cabinet  où  a  pris  place  le  Journal  officiel 
depuis  sa  transformation  en  in-quarto  (1871). 

A  gauche,  quatre  pièces  abritent  des  volumes  de  tous  les 
formats. 

La  porte  qui  fait  face  à  l'entrée  donne  accès  dans  deux  salles 
assez  vastes,  à  la  suite  desquelles  commence  la  galerie  Pierre 
Desmarais. 

J'ai  déjà  dit  -  que  son  exécution  avait  présenté  de  grandes  dif- 
ficultés. Le  plafond  de  la  galerie  Naudé  est  soutenu  par  huit 
séries  de  tirants  en  fer  qui,  traversant  la  galerie  Desmarais  à  des 
distances  inégales,  viennent  s'attacher  à  la  charpente  du  toit. 
L'architecte,  forcé  de  subir  ces  divisions,  dissimula  les  tirants 
entre  deux  rangées  de  tablettes  qui,  à  droite  et  à  gauche,  laissent 
entre  le  mur  et  elles  un  espace  d'un  mètre  environ.  La  galerie  se 
trouva,  dès  lors,  composée  de  neuf  pièces,  qui  n'en  forment  réel- 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  .321. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  277, 
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lement  qu'une  seule,  car  grâce  aux  baies  ménagées  aux  côtés  de 
chaque  travée,  on  peut  d'un  coup  d'œil  embrasser  l'ensemble. 

Il  fallut  vaincre  d'autres  obstacles  encore.  La  galerie,  établie 
sous  les  toits,  étant  mansardée  d'un  bout  k  l'autre,  on  ne  pouvait 
songer  à  placer  des  tablettes  le  long  des  murs.  On  les  éleva  sous 
l'aplomb  de  l'angle  courant  du  plafond,  et  l'espace  qui  resta  entre 
elles  et  la  muraille  étant  assez  grand  pour  permettre  à  une  per- 
sonne d'y  entrer  facilement,  on  calcula  la  largeur  des  tablettes 
de  manière  à  pouvoir  y  déposer  une  autre  rangée  de  livres,  dont 
les  dos  se  trouvèrent  ainsi  tournés  du  côté  des  fenêtres. 

La  galerie  Pierre  Desmarais  est  éclairée  par  neuf  fenêtres  et  par 
autant  de  lucarnes  percées  sur  le  toit.  Elle  présente  en  largeur  un 
développement  de  quarante-deux  mètres  et  contient  partout  sept 
rangées  de  livres. 

A  la  suite  de  cette  galerie,  et  placées  en  retour  se  trouvent 
encore  six  salles  assez  vastes.  La  dernière  a  dix  mètres  de  lon- 
gueur. Sauf  celle-ci,  toutes  prennent  jour  sur  la  grande  cour  de 
l'Institut,  et  elles  communiquent  entre  elles  par  des  baies  sans 
portes. 
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I 

FONDATION  DU  COLLÈGE  < 

(6  mars  1661.) 

Pardevant  Nicolas  le  Vasseur  et  François  le  Fouïn,  notaires  g"arde- 
notes  du  Roy  nostre  sire  au  Ghastelet  de  Paris,  soussij^nez.  Fut  présent 
très  Illustre  et  Eminentissime  monseigneur  Jules,  cardinal  Mazarini, 
duc  de  Xivernois  et  Donziois,  Pair  de  France,  estant  de  présent  en  son 
appartement,  au  chasteau  de  Vincennes. 

1,  Celte  pièce  a  été  publiée  pour  la  première  fois  dans  un  volume  qui  est 
devenu  à  peu  près  introuvable  et  quia  pour  titre  :  Recueil  delà  fondation  du 
colléfje  Maznrini  :  I.pltrea  pnlentea  el  arreslx  d'enregintremenf  ;  Concordat 
pour  l'inlroduclion  dex  relif/ieujr  réformez  de  la  conrjréfjatinn  de  Sainf-Maur 
en  l'ah/iaye  de  Sainl-Miehel  en  Vllerm  ;  Bulles  de  cour  de  Rome  de  l'union  de 
ladileahhai/e  audit  coll/'ge  Mazarini  ;  Sentence  de  fulmination  desdites  huiles  ; 
acte  (Vafjfjréffation  diidit  colléfje  à  V Université  de  Paris,  et  autres  actes  con- 
cernant ladite  fondation.  C'est,  en  ofTet,  t)ien  réellement  un  Recueil,  caries 
différentes  pièces  ([u'il  contient  ont  été  imprimées  séparément,  et  ont  cha- 
cune sa  pai^ination  distincte.  Le  texte  que  nous  donnons  ici  est  reproduit 
d'après  l'exemplaire  delà  bibliothèque  Mazarine.  Cet  exemplaire  a  appartenu 
autrefois  à  la  bibliothèque  de  la  Sorijonne,  et  est  d'autant  plus  curieux  que 
deux  des  pièces  fju'il  renferme  portent  des  signatures  autographes  :  celle 
de  Simon  Mariage,  trésorier  du  collège  des  Quatre-Nations,  et  celle  d'Egasse 
Duboulay,  alors  recteur  de  l'Université.  On  a  enlevé  le  bas  d'une  page  où 
figurait,  selon  toute  apparence,  une  troisième  signature. 
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Lequel  a  déclaré  que  depuis  lonj^-lemps  il  a\'oit  l'ait  dessein  d'em- 
ployer en  des  œuvres  de  piété  et  de  charité  une  somme  considérable 
des  grands  biens  qu'il  a  receûs  de  la  divine  bonté  et  de  la  magnificence 
du  Roy,  depuis  qu'il  a  l'honneur  d'estre  employé  aux  plus  importantes 
afTaircs  de  Sa  Majesté. 

Qu'afin  de  parvenir  à  l'exécution  de  ce  dessein  par  une  fondation 
qui  pust  estre  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage  de  TEstat,  il  avoit  fait 
de  temps  en  temps  un  amas  de  deniers  comptans,  par  des  (économies 
et  des  épargnes  des  elfets  à  luy  appartenans.  Mais,  qu'ayant  connu  par 
expérience  qu'il  estoit  absolument  nécessaire  d'avoir  un  fonds  assuré 
de  réserve,  pour  subvenir  aux  incertitudes  des  événemens  et  aux  occa- 
sions pressantes  et  inopinées,  principalement  durant  une  guerre  très- 
fâcheuse  et  contre  de  puissans  ennemis;  et  son  Imminence,  sçachant 
que  les  finances  du  Roy  n'estoient  point  en  estât  de  donner  un  si 
pi'ompt  secours,  a  conservé  ses  épargnes  pour  en  secourir  le  Roy,  s'il 
en  estoit  besoin,  et  pour  soutenir  et  défendre  la  grandeur  du  Royaume, 
en  cas  de  nécessité,  les  succès  n'estant  pas  toujours  avantageux. 

La  guerre  que  Sa  Majesté  avoit  trouvée  ouverte  lors  de  son  avène- 
ment à  la  Couronne  ayant  esté  terminée  par  une  paix  glorieuse,  qui 
est  entièrement  deûë  à  la  bonté  divine,  aux  victoires  des  armes  du  Roy, 
à  la  piété  de  Sa  Majesté  et  à  la  tendresse  qu'Elle  a  pour  ses  peuples. 
Ayant  plû  à  Sa  Majesté  de  donner  part  de  ce  grand  ouvrage  à  son  Emi- 
nence,  qui  y  a  employé  tout  ce  qui  estoit  en  son  pouvoir;  mondit  Sei- 
gneur, ne  croyant  plus  que  Sa  Majesté  puisse  estre  pressée  d'aucuns 
mauvais  accidens,  et  pouvant  mesme  soulager  notablement  ses  peuples, 
à  quoy  elle  a  déjà  travaillé  par  des  retranchemens  de  dépense  de  son 
Estât,  au  moyen  de  cette  paix  générale  qui  produit  un  calme  si  heureux 
à  toute  la  chrestienté,  estime  qu'il  peut  faire  maintenant  l'employ  de 
ses  deniers,  suivant  ses  premiers  desseins  de  piété  et  de  charité. 

Comme  il  a  toujours  ses  pensées  attachées  aux  reconnoissances  qu'il 
doit  au  Roy,  et  à  ce  qui  peut  produire  un  plus  grand  bien  et  un  plus  grand 
honneur  au  Royaume,  il  a  proposé  à  Sa  Majesté  le  dessein  qu'il  avoit 
d'établir  de  ses  effets  un  collège  et  une  académie  pour  l'instruction  des 
enfansqui  auroient  pris  naissance  à  Pignerolles,  son  territoire  et  aux  val- 
lées y  jointes  ;  aux  provinces  d'Alsace,  et  aux  pais  d'Allemagne  contigus; 
en  Flandres,  en  Artois,  en  Hainault  et  en  Luxembourg;  en  Roussillon, 
en  Conflans,  et  en  Sardaigne,  en  ce  qui  en  est  réduit  sous  l'obéissance  du 
Roy  par  le  traité  fait  à  Munster  le  "24  octobre  1648  et  par  celuy  de  la 
paix  générale,  fait  en  l'isle  appelée  des  Faisans,  le  7   novembre  1659^. 

1,  Ils  sont  plus  connus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Traité  de  Westphalir 
et  Traité  des  Pjjrénées. 
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Que  coiniiic  loiik's  ces  provinces  soiil  nouvclleiiieiil  venues  ou  retoiuMiées 
sous  lii  puissance  du  Hov,  il  esLoil  à  pro|)f)s  de  les  y  conserver  par  les 
moyens  les  plus  convenables.  Qu'on  pouvoit  les  ailermir  et  les  lier  au 
service  de  Sa  Majesté,  en  élahlissanl  dans  la  ville  de  Paris,  qui  est  la 
capitale  du  royaume  et  le  séjour  ordinaire  des  rois  très-chrétiens,  un 
collé|;e  et  une  académie,  pour  y  nourrir,  élever,  et  instruire  gratuite- 
ment des  |j;'entiIshomnies  et  des  entans  des  principaux  bourj,^eois  des 
villes  des  nations  cy-dessus.  Qu'on  [)ouvoit  aussi  leur  apprendre  les 
véritables  sentimens  du  christianisme,  la  pureté  de  la  religion,  la  con- 
duite des  iiKcurs  et  les  rèj^les  de  la  discipline,  n'y  ayant  point  de  lieu 
où  toutes  ces  choses  soient  avec  tant  d'avantages  que  dans  ce  royaume. 
Que  pendant  ces  instructions,  ceux  des  nations  cy-dessus  connoislront 
ce  qui  est  nécessaire  à  leur  salut,  aux  sciences  et  à  la  police,  et  com- 
bien il  est  avantageux  d'estre  soumis  à  un  si  grand  roy.  Que  ceux  qui 
auroient  ainsi  pris  leur  éducation  en  France  porleroient  ce  qu'ils  y 
auroient  appris  au  pais  de  leur  naissance,  quand  ils  y  retourneroient, 
et  que  par  leurs  exemples  ils  y  en  pourroient  attirer  d'autres,  pour 
venir  recevoir  successivement  les  mesmes  instructions  et  les  pareils 
sentimens.  Qu'enfin  toutes  ces  pi^ovinces  deviendroient  françoises  par 
leur  propre  inclination,  aussi-bien  qu'elles  le  sont  maintenant  par  la 
domination  de  Sa  Majesté.  A  quoy  mondit  seigneur  le  cardinal  duc, 
par  l'affection  qu'il  a  eûë  au  lieu  de  sa  naissance,  vouloit  joindre  les 
Italiens  de  l'Estat  ecclésiastique,  pour  les  obliger  de  plus  en  plus  à 
continuer  leur  zèle  au  service  de  la  France. 

Le  Roy  ayant  fait  paroistre  qu'il  agréoit  fort  ce  dessein,  et  que  les 
deniers  des  épargnes  de  son  Eminence  y  fussent  plùtost  employez  que 
non  pas  à  toutes  autres  choses;  ayant  aussi  Sa  Majesté  approuvé  la 
résolution  qu'a  prise  son  Imminence  de  joindre  audit  collège  la  biblio- 
thèque des  livres  dont  il  a  fait  l'amas  depuis  plusieurs  années,  de  tout 
ce  qui  a  esté  trouvé  de  plus  rare  et  de  plus  curieux,  tant  en  France 
qu'en  tous  les  païs  étrangers,  où  il  a  souvent  envoyé  des  personnes 
très-capables  pour  en  faire  la  recherche,  alin  d'en  faire  une  bibliothèque 
publique,  pour  la  commodité  et  pour  la  satisfaction  des  gens  de  lettres  ; 
son  Imminence  ayant  mesme  pris  le  dessein  d'élire  sa  sépulture  au  col- 
lège des  Nations  cy-dessus  :  Mondit  seigneur  cardinal  duc  a  fondé  et 
fonde  par  ces  présentes,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  un  collège  et 
une  académie  sous  le  nom  et  titre  de  Mazarini.  G  esta  sçavoir  :  Le  col- 
lège de  soixante  écoliers,  qui  seront  des  enfans  des  gentilshommes  ou 
des  principaux  bourgeois  de  PigneroUes,  son  territoire  et  les  vallées 
y  jointes,  et  de  l'Estat  ecclésiastique  en  Italie  ;  des  provinces  d'Alsace, 
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et  autres  païs  d'Allemagne  contigus;  de  Flandres,  d'Artois,  de  Hainault 
et  de  Luxembourg;  de  Roussillon,  de  Gonllans  et  de  Sardaigne',  en  ce 
qui  en  est  réduit  sous  l'obéissance  du  Roy,  par  les  traitez  faits  à 
Munster  et  en  l'isle  appellée  des  Faisans,  les  24  octobre  1648  et  7 
novembre  1659.  Et  l'académie  de  quinze  personnes,  qui  seront  tirées 
dudit  collège  des  quatre  nations  cy-dessus. 

Que  des  soixante  écoliers  dudit  collège,  il  y  en  aura  quinze  de  Pigne- 
rolles,  territoire  et  vallées  y  jointes,  et  de  l'Estat  ecclésiastique  en 
Italie,  préférant  ceux  de  Pignerolles,  territoire  et  vallées  y  jointes,  à 
tous  les  autres;  les  Romains  en  suite,  et  en  défaut  d'eux,  ceux  des 
autres  provinces  de  l'Estat  ecclésiastique  en  Italie  ;  quinze  du  païs 
d'Alsace  et  autres  païs  d'Allemagne  contigus  ;  vingt  du  païs  de  Flandres, 
Artois,  Hainault  et  Luxembourg;  et  dix  du  païs  de  Roussillon,  Con- 
flans  et  Sardaigne. 

Les  quinze  personnes  pour  l'académie  seront  tirées  du  collège,  sans 
aucune  distinction  desdiles  nations.  Et  si  le  collège  n'en  peut  fournir 
un  si  grand  nombre,  le  surplus  jusques  audit  nombre  de  quinze,  sera 
pris  de  personnes  d'icelles  nations,  encore  qu'elles  n'ayent  point  étudié 
audit  collège. 

Les  soixante  écoliers  du  collège  et  les  quinze  personnes  de  l'académie 
seront  logez,  nourris  et  instruits  gratuitement  au  moyen  de  la  présente 
fondation. 

Les  gentilshommes  seront  toujours  préférez  aux  bourgeois,  tant  pour 
le  collège  que  pour  l'académie,  et  ceux  qui  auront  le  plus  long-temps 
étudié  au  collège  préférez  à  ceux  qui  y  auront  moins  étudié,  pour 
estre  admis  en  l'académie,  pourveû  que  ceux  qui  auront  le  plus  étudié 
soient  également  propres  pour  l'académie. 

Son  Éminence  se  réserve  le  nom  et  le  titre  de  fondateur  dudit  col- 
lège et  de  l'académie.  Et  à  son  défaut,  l'aisné  de  ceux  qui  porteront 
son  nom  et  ses  armes  aura  les  mesmes  droits,  avec  toutes  les  préroga- 
tives des  fondateurs. 

Son  Éminence,  ou  à  son  défaut  l'aisné  de  ceux  qui  porteront  son  nom 
et  ses  armes,  aura  la  nomination  des  soixante  écoliers  du  collège  et  des 
quinze  de  l'académie,  sans  néanmoins  qu'il  puisse  estre  nommé  aucune 
autre  personne  que  des  nations  et  qualitez  ci-dessus,  et  aux  conditions 
cy-devant  énoncées.  Il  aura  pareillement  la  nomination  de  l'écuyer  de 
l'académie. 

Mondit  seigneur  le  cardinal  duc  supplie  très  humblement  Sa  Majesté 

i.   11  faudrait  Cerdajine. 
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((lie  la  préscMilc  l'oiulalioii  ssoit  cii  sa  pi'olccLion  perpétuelle  et  des  rois 
ses  successeurs. 

Sou  l*]uiincucc  prie  aussi  Messieurs  les  geus  du  roy  du  ParlemeuL  de 
veiller  à  la  conscrvaliou  de  la  j)réseute  l'ondatiou,  tant  pour  le  colléj,^e 
el  j)our  la  bil)liolliè(|ue  que  pour  l'acatlémie,  de  les  visiter  quand  il  leur 
plaira,  el  de  s'en  iaire  représenter  les  ré};lenieus  et  les  comptes;  ce 
qu'ils  pourront  l'aire  à  toujours,  conjointement  ou  séparément. 

Son  Imminence  prie  encore  Messieurs  de  la  Maison  et  Société  de  Sor- 
bonne,  que  les  douze  plus  anciens  docteurs  de  ladite  Maison  et  Société, 
qui  y  seront  actuellement  demeurans  ',  et  non  d'autres,  ayent  la  direc- 
tion {générale  dudit  coUéj^e  et  de  la  bibliothèque  ;  et  que  ces  douze 
nomment,  incontinent  après  que  l'établissement  en  sera  fait,  quatre 
docteurs  tel  qu'il  leur  plaira  de  ladite  Maison  et  Société  de  Sorbonne, 
pour  estre  les  inspecteurs  dudit  collège  et  de  la  bibliothèque.  Desquels 
quatre  inspecteurs,  il  y  en  aura  deux  qui  n'en  feront  la  fonction  que 
pendant  deux  années  après  l'établissement  ;  et  que  de  deux  ans  en  deux 
ans  il  y  en  aura  deux  nommez  au  lieu  des  deux  qui  en  devront  sortir; 
en  sorte  que  desdits  quatre  inspecteurs,  il  y  en  ait  toujours  deux 
anciens  et  deux  nouveaux. 

Si  aucuns  des  inspecteurs  décédoient  durant  le  temps  de  leurs  fonc- 
tions, les  nominateurs  en  pourront  nommer  d'autres  pour  achever  le 
temps  de  la  fonction  du  décédé.  Et  sont  priez  de  ce  faire  incessamment, 
alin  que  les  places  soient  toujours  remplies. 

Mondit  seigneur  le  cardinal  duc  prie  que  ledit  collège  soit  du  corps 
de  l'Université,  pour  en  faire  un  membre,  et  jouir  desmesmes  privilèges 
et  avantages  en  commun,  outre  ceux  qu'il  jjlaira  à  Sa  Majesté  de  luy 
attribuer  en  particulier  ;  et  que  l'académie  ait  les  mesmes  droits  que  les 
autres  académies. 

L'établissement  dudit  collège,  auquel  la  bibliothèque  est  jointe,  et  de 
l'académie,  sera  fait  sous  le  bon  plaisir  du  Roy  en  la  ville,  cité  ou  uni- 
versité, ou  aux  faubourgs  de  Paris,  en  mesme  ou  divers  lieux,  le  tout 
selon  que  les  exécuteurs  de  la  présente  fondation,  cy-après  nommez,  le 
trouveront  plus  à  propos. 

Le  collège  sera  composé  d'un  grand-maistre,  qui  sera  docteur  de  la 
Maison  et  Société  de  Sorbonne,  et  qui  aura  la  supériorité,  intendance 
et  direction  sur  tous  les  autres  officiers  du  collège  et  de  la  bibliothèque, 

i.  Il  y  eut,  dès  roriginc,  à  la  Sorl)onne,  trente-six  docteurs  logés  dans 
l'établissement  même.  Ce  nombre  fut  porté  à  trente-sept  lors  de  la  rccoii- 
slruclion  des  l)àtiments.  (Tétait  alors  un  droit  accordé  à  l'ancienneté.  Voy. 
A.  F.,  La  So/'honne,  ses  origines,  etc.,  1875,  in-8. 
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et  sur  tous  les  écoliers  ;  d'un  procui'eur  commun,  qui  sera  docteur  ou 
bachelier  de  ladite  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  selon  qu'il  plaira 
aux  nominateurs;  de  quatre  principaux  et  quatre  sous-principaux. 

Le  grand-maistre,  en  cas  d'absence,  maladie,  ou  légitime  empesche- 
ment,  pourra  commetti'e  telle  personne  que  bon  luy  semblera,  pour 
avoir  en  son  lieu  pareille  supériorité,  intendance  et  direction. 

Le  procureur  commun  fera  les  receptes  et  dépenses  dudit  collège, 
sans  toutefois  qu'il  puisse  faire  aucune  dépense  extraordinaire  que  de 
l'ordre  par  écrit  du  grand-maistre,  dont  l'ordre  suffira  jusques  à  la 
somme  de  cent  livres.  Et  en  cas  de  plus  grande  dépense  extraordinaire, 
sera  pris  l'ordre  par  écrit,  tant  du  grand-maistre  que  des  quatre 
inspecteurs  de  la  Maison  de  Sorbonne. 

Le  principal  et  le  sous-principal  de  Pignerolles,  territoire  et  vallées 
y  jointes,  et  des  Italiens  de  l'Estat  Ecclésiastique,  seront  de  l'Ordre  des 
religieux  Théatins,  et  choisis  par  les  vocaux  de  la  Maison  de  Sainte- 
Anne  la  Royale,  de  la  fondation  de  son  Eminence'.  Et  en  cas  qu'ils 
soient  refusans  de  nommer,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  nombre  suflîsant  de 
religieux  dudit  Ordre,  soit  de  ladite  Maison  ou  d'autres,  les  nomina- 
teurs de  la  Société  et  Maison  de  Sorbonne  pourront  aussi  nommer  le 
principal  et  le  sous-principal,  ou  l'un  d'eux  pour  ladite  Nation,  ainsi 
que  des  autres. 

Les  principaux  des  autres  nations  seront  bacheliers  de  la  Maison  de 
Sorbonne,  et  les  sous-principaux  tels  qu'il  plaira  aux  nominateurs, 
pourveû  qu'ils  soient  du  nombre  des  supposts  de  l'Université  ^  de  Paris; 
les  uns  et  les  autres  nommez  par  les  douze  anciens  de  la  Maison  et 
Société  de  Sorbonne,  comme  il  est  dit  cy-dessus. 

Plus,  il  y  aura  audit  collège  huit  classes  et  autant  de  régents  :  sçavoir, 
six  d'humanitez  et  deux  de  philosophie.  Tous  lesquels  régents  seront 
bacheliers  en  théologie  et  nommez  par  le  grand-maistre. 

Il  y  aura  un  chappelain,  aussi  nommé  par  le  grand-maistre,  de  telle 
qualité  qu'il  luy  plaira. 

Les  serviteurs  communs  dudit  collège   seront  aussi  nommez  par  le 

1.  En  1642,  Mazarin  prit  un  Théatin  pour  confesseur,  et  acheta  sur  le 
quai  Malaquais  une  maison  qu'il  destina  à  des  religieux  de  cet  ordre.  Ils  ne 
s'y  installèrent  qu'en  1648,  et  la  chapelle  fut  consacrée,  le  7  août,  sous  le 
vocable  de  Sainte-Anne-la-Royale.  Mazarin,  en  mourant,  légua  aux  Théa- 
tins cent  mille  écus  pour  la  construction  d'une  nouvelle  église. 

2.  Les  industriels  qui  concouraient  soit  à  Texécution,  soit  à  la  vente  des 
livres  dépendaient  de  l'Université.  C'étaient  les  imprimeurs,  les  libraires, 
les  papetiers,  les  parcheminiers,  les  écrivains,  les  relieurs,  etc.  L'Université 
exerçait  sur  eux  tous  une  action  plus  ou  moins  directe,  et  delà  vintleur  titre 
de  clients  ou  de  suppôts.  Voy.  A.  F.,  Ecoles  et  collèges,  p.  92  et  suiv. 
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^i;iii(l-iiiiiis(rc'  ;  el  le  |)riiui|)al  decliiiniiic  iiiilioii  nommera  les  serviteurs 
particuliers  pour  le  service  de  sa  nation. 

\e  sera  l'ait  aucune  distinction  des  nations  pour  tous  les  olliciers  ' 
cy-dessus,  tant  communs  que  particuliers. 

Les  nominatcurs  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  les  f^rands- 
maistrcs  et  les  principaux  sont  |)riez  de  n'avoir  autres  considérations 
que  de  nommer  les  plus  capables,  eu  égard  à  la  fonction  à  laquelle 
ceux  qui  seront  nommez  devront  estrc  employez,  et  de  prendre  garde 
que  les  purs  sentimens  de  la  religion  et  la  probité  des  mœurs  soient 
joints  à  la  sulïisance. 

Les  écoliers  de  chacune  nation  seront  régis  et  gouvernez  par  les  prin- 
cipaux et  sous-principaux  établis  pour  leurs  nations  :  chacun  sous- 
principal  soumis  à  son  principal,  et  les  principaux,  mesmes  des  religieux 
de  l'Ordre  des  Théatins,  soumis  au  grand-maistre. 

Les  officiers  d'une  nation  seront  indépendans  des  autres,  et  tous  sou- 
mis à  la  supéi'iorité,  intendance  et  direction  du  grand-maistre,  comme 
dit  est. 

Le  grand-maistre  sera  soumis  aux  quatre  inspecteurs,  et  ceux-cy  aux 
douze  plus  anciens  docteurs  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  y 
demeurans. 

Les  comptes  du  collège  seront  rendus  par  le  procureur  commun 
d'iceluy,  en  la  présence  du  grand-maistre  et  des  quatre  principaux, 
par-devant  les  quatre  inspecteurs,  qui  pourront  visiter  le  collège  et  la 
bibliothèque  quand  bon  leur  semblera. 

A  l'égard  de  la  bibliothèque,  il  y  aura  un  bibliothécaire,  qui  sera 
aussi  nommé  par  les  douze  anciens  docteurs  de  la  Maison  et  Société  de 
Sorbonne  y  demeurans,  un  sous-bibliothécaire  et  deux  serviteurs  de  la 
bibliothèque.  Lesquels  sous-bibliothécaire  et  serviteurs  seront  choisis 
par  le  bibliothécaire,  qui  en  demeurera  responsable. 

Le  bibliothécaire  sera  tenu  se  charger  des  livres  de  la  bibliothèque, 
dont  il  fei^a  inventaire,  ou  recollement  de  celuy  qui  en  aura  esté  fait. 
Dequoy  il  donnera  trois  copies  signées  de  luy,  l'une  entre  les  mains  de 
Messieurs  les  gens  du  roy  du  Parlement,  une  autre  qui  sera  mise  en  la 
bibliothèque  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  et  une  autre  entre 
les  mains  du  grand-maistre  du  collège. 

Sera  fait  pareillement  un  inventaire  ou  mémoire  des  manuscrits  grecs 
et  latins  que  mondit  seigneur  le  cardinal  duc  donne  audit  collège,  avec 
sa  bibliothèque  des  livres  imprimez. 

i.  Voy.  ci-dessus,  p.  247. 

MisT.  iiK  i.v  BiHi.ioTiii'igiiH  Mazaiiixe.  5.1 
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Sera  aussi  fait  un  mémoire  des  tablettes,  tables,  armoires,  bancs  et 
sièges  servans  à  ladite  bibliothèque,  que  son  Eminence  donne  encore 
par  ces  présentes. 

Veut  son  Eminence  que  ladite  bibliothèque  soit  ouverte  à  tous  les 
gens  de  lettres  deux  fois  par  chacune  semaine,  à  tel  jour  qu'il  sera  avisé 
parles  quatre  inspecteurs  et  par  le  grand-maislre  dudit  collège. 

Il  y  aura  à  l'académie  un  écuyer,  un  créât,  un  maistre  à  danser,  un 
maistre  tant  à  faire  des  armes  qu'à  voltiger,  un  maistre  de  mathéma- 
tiques, et  les  serviteurs  nécessaires. 

L'écuyer  sera  nommé  par  son  l'^minence  ou  par  laisné  de  ceux  qui 
porteront  son  nom  et  ses  armes,  et  les  autres  olïiciers  nommez  par 
l'écuyer. 

Les  quatre  inspecteurs  et  le  grand-maislre  pourront  faire  les  règle- 
mens  pour  la  police  particulière  du  collège'  et  de  la  bibliothèque,  et 
Téouyei'  ceux  de  la  police  particulière  de  l'académie. 

Quant  aux  règlemens  généraux,  ils  seront  faits  par  son  Eminence  ou 
par  laisné  de  ceux  qui  porteront  son  nom  et  ses  armes,  à  la  charge 
désire  veûs  :  sçavoir,  pour  le  collège  et  la  bibliothèque,  par  les  douze 
anciens  docteurs  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  y  demeurans  ; 
et  ceux  de  l'académie,  par  deux  écuyers  des  académies  du  Hoy. 

Les  règlemens,  tant  généi^aux  que  particuliers,  pourront  eslre  chan- 
gez, suivant  les  occurrences,  par  les  personnes  et  selon  les  formes  cy- 
dessus.  Mais  à  la  charge  qu'il  ne  sera  apporté  aucun  changement  au 
dessein  principal  de  la  présente  fondation,  ny  aux  intentions  de  mon- 
dil  seigneur  cardinal  duc. 

Mondit  seigneur  supplie  très-humblement  Sa  Majesté  d'agréer  et 
autoriser  la  j)rèsenle  fondation  avec  toutes  ses  circonstances  et 
dépendances,  et  d'en  accorder  toutes  lettres  nécessaii'es,  avec  les  droits, 
exemplions  et  privilèges  qu'il  luy  plaira,  et  que  les  lettres  en  soient 
vérifiées  et  registrées  au  Parlement  de  Paris,  aux  autres  compagnies 
souveraines  et  par  tout  ailleurs  où  besoin  sera. 

Pour  faire  l'achat  des  places  nécessaires  à  l'établissement  dudit  col- 
lège, de  la  bibliothèque  et  de  l'académie,  payement  des  droits  d'amor- 
tissement et  iiidemnilé,  baslimens,  emmeublement,  ornement,  linge 
d'église,  chevaux  pour  l'académie,  uslanciles  et  toutes  autres  dépenses, 
et  pour  les  subsistances  dudit  collège  et  de  l'académie,  mesme  pour 
l'achat  de  quelques  livres  pendant  l'année,  afin  d'estre  ajoutez  à  la 
bibliothèque,  mondit  seigneur  le  cardinal  duc  veut  que  sur  les  plus 

1.  Je  l'eproduis  plus  loin  un  de  ces  règlements. 
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clairs  de  ses  deniers  coin[)laiis,  de  ses  uecoiiomics  ctépar{,aies,  (Ir)iil  il  est  . 
cy-devanl  fait  mention,  et  de  ses  autres  elFets,  il  soit  pris  deux  millions 
de  livres,  et  icelle  somme  mise  enlre  les  mains  des  sieurs  exécuteurs 
de  la  présente  i'ondatioii,  par  les  ordres  desquels  seront  laits  les  achats, 
bastimens  et  autres  dépenses,  selon  (juils  jugeront  le  tout  plus  à  pro- 
pos, et  conformément  aux  intentions  que  son  Éminence  leur  a  décla- 
rées. 

Que  tout  ce  qui  restera  de  ladite  somme  de  deux  millions  de  livres, 
après  le  payement  des  places,  bastimens  et  autres  choses  nécessaires 
pour  l'entier  établissement,  sera  mis  en  fonds  d'héritaj^es  ou  rentes, 
par  les  mains  desdits  sieurs  exécuteurs,  pour  subvenir  à  la  subsistance, 
réparations  et  entretenemens  dudit  collège,  de  la  bibliothèque  et  de 
l'académie. 

Plus,  mondit  seigneur  le  cardinal  duc  donne  audit  collège,  biblio- 
thèque et  académie  quarante-cinq  mille  livres  de  rente  à  luy  apparte- 
nant, sur  l'Hostel  de  Ville  de  Paris,  de  la  nature  qu'elles  sont,  dont  il 
ne  se  paye  à  présent  que  quinze  mille  livres  effectifs  par  chacun  an, 
sans  autre  garantie  desdites  rentes  sinon  qu'elles  luy  appartiennent. 

Et  d'autant  que  ce  que  dessus  ne  pourra  satisfaire  à  lenlier  établis- 
sement et  à  la  subsistance  de  la  présente  fondation,  mondit  seigneur  le 
cardinal  duc  supplie  très-humblement  Sa  Majesté  que  le  revenu  tem- 
porel de  l'abbaye  de  Saint-Michel  en  l'Herm'  dont  son  Eminence  est 
à  présent  titulaire,  en  quoy  que  ledit  revenu  puisse  consister,  soit  uni 
audit  collège,  bibliothèque  et  académie;  et  que  mesme  le  litre  de  ladite 
abbaye  soit  supprimé,  y  ayant  assez  de  considérations  particulières 
pour  ladite  union  et  suppression,  en  réservant  une  somme  telle  qu'il 
sera  ordonné  par  Sa  Majesté,  pour  l'entretenement  des  bastimens  et 
pour  le  nombre  des  prestres  séculiers  que  Sa  Majesté  jugera  nécessaire 
pour  y  faire  le  service  divin  et  subvenir  aux  frais  dudit  service.  Sup- 
pliant très-humblement  Sa  Majesté  que  les  prestres  séculiers  y  soient 
commis  par  les  quatre  inspecteurs  dudit  collège,  et  que  lesdits  prestres 
soient  révocables  à  volonté. 

Et  si  tout  ce  que  dessus  n'estoit  point  encore  trouvé  sufïisant  par  les 
sieurs  exécuteurs  de  ladite  fondation,  mondit  seigneur  le  cardinal  duc 

1.  A  cet  égard,  voyez  :  Concordat  fait  enlre  messieurs  les  exécuteurs  de 
la  fondation  faite  par  Monseigneur  le  cardinal  Mazarini  et  les  religieux 
de  In  congrégation  de  Saint-Maur,  pour  l'union  de  l'ahhaije  de  Saint-Michel 
en  l'IIerni,  10  p.  in-folio.  —  liulla  unionis  rnensœ  ahbalialisnionasleriiSancti- 
Micliaelis  in  Erenio  collegio  Mazarino,  8  p.  in-folio.  —  Sentence  de  l'ojjicial 
de  Luçon  portant  fulinination  des  bulles  d'union  de  Valjbaije  de  S.  Michel  en 
rilerni  au  collège  Mazarini,  12  p.  in-folio. 
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supplie  encore  très-humblement  Sa  Majesté  d'y  joindre  et  unir  quelque 
autre  bénéfice,  avec  pareille  suppression  de  titre  ou  autres  conditions, 
afin  que  ladite  fondation,  que  son  Eminence  a  estimé  utile  et  avanta- 
geuse à  la  religion  et  au  royaume,  puisse  subsister  à  jamais. 

Sa  Majesté  est  aussi  très-humblement  suppliée  de  faire  expédier  les 
brevets,  lettres  et  autres  actes  nécessaires  pour  l'exécution  de  tout  ce 
que  dessus,  d'en  faire  faire  les  instances  à  Rome  par  ses  ambassadeurs, 
et  que  le  tout  soit  fait,  homologué,  confirmé,  vérifié  et  registre  par  tout 
où  besoin  sera,  afin  que  la  présente  fondation  et  l'exécution  dicelle 
puisse  estre  faite,  entretenue  et  exécutée  à  jamais. 

Et  pour  exécuteurs  de  ladite  présente  fondation,  jusques  à  l'actuel 
établissement  du  collège,  de  la  bibliothèque  et  de  l'académie,  mondit 
seigneur  le  cardinal  duc  nomme  messire  Guillaume  de  la  Moignon, 
chevalier,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  premier  président  au 
Parlement  ;  messire  Nicolas  Foucquet,  aussi  conseiller  du  Roy  en  tous 
ses  conseils,  procureur  général  de  Sa  Majesté  et  surintendant  des 
finances  de  France;  messire  Michel  le  Tellier,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  secrétaire  d'Estatetdes  commandemens  de  Sa  Majesté;  mes- 
sire Zongo  Ondedei,  évesque  de  Fréjus;  et  messire  Jean-Raptiste  Gol- 
bert,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  intendant  des  Maisons  et  affaires 
de  son  Eminence. 

Ausquels  sieurs  exécuteurs  et  à  chacun  deux,  les  uns  en  l'absence 
des  autres,  mondit  seigneur  le  cardinal  duc  donne  pouvoir  de  faire  et 
agir  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  l'entière  exécution  de  la  présente 
fondation,  tant  pour  l'achat  des  places  que  pour  les  bastimens  communs 
et  particuliers,  église,  et  toutes  les  choses  en  dépendantes  en  la  forme 
et  manière  et  en  tel  lieu  que  lesdits  sieurs  exécuteurs  aviseront,  et  pour 
les  nourritures,  rétributions,  appointemens,  gages,  salaires  des  officiers 
du  collège,  de  la  bibliothèque  et  de  l'académie,  et  d'en  faire  le  partage 
entre  lesdits  officiers,  ainsi  que  lesdits  sieurs  exécuteurs  verront  bon 
estre. 

En  cas  de  déceds  d'aucuns  desdits  sieurs  exécuteurs,  les  survivans 
en  nommeront  d'autres  en  la  place  des  décédez,  en  telle  sorte  que  le 
nombre  soit  toujours  complet,  jusques  à  ce  que  la  présente  fondation 
soit  actuellement  et  entièrement  exécutée. 

Ce  qui  a  esté  ainsi  dicté  et  nommé  par  mondit  seigneur  le  cardinal 
duc  ausdits  notaires  soussignez,  et  par  l'un  d'eux,  l'autre  présent,  releû 
à  son  Eminence,  qui  a  déclaré  que  telle  est  sa  volonté,  pour  valoir  par 
forme  de  disposition  testamentaire  à  cause  de  mort  ou  autrement,  en 
la  meilleure  forme  que  faire  se  peut.  Et  que  s'il  manque  quelque  chose 
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pour  rexéculion  et  iiitcrprctaliou  de  sa  volonté,  il  s'en  remet  entière- 
ment aux  ordres  qui  seront  donnez  par  lesdits  sieurs  exécuteurs  de  la 
présente  fondation,  lesquels  il  veut  estre  suivis  entièrement  et  en  toutes 
choses,  sans  aucune  réserve,  tout  ainsi  que  si  son  l'>minence  Tavoit 
elle-niesme  ordonné. 

Ce  fut  fait,  dicté,  nommé  et  releû,  comme  dessus,  audit  chasteau  de 
\'incennes,  en  Tappartement  de  son  l'^minence,  l'an  mil  six  cens 
soixante-un,  le  sixième  jour  de  mars  avant  midy  '.  Et  a  signé. 

Signé  :  Le  Vasseur  et  Le  Folïn. 


II 


LETTRES    PATENTES   PORTANT   RÈGLEMENT    POUR  LE  COLLEGE 
DES  QUATRE-NATIONS 

(Mars  1688.) 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présens  et  à  venir,  Salut. 

Les  importans  services  que  nous  a  rendus  et  à  nostre  l']stat  nostre 
cousin  le  cardinal  Mazarin,  nous  ayant  engagez  d'accorder  nostre  pro- 
tection au  collège  qu'il  a  fondé  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris,  nous 
avons  cru  n'en  pouvoir  donner  des  marques  plus  certaines  qu'en  fai- 
sant nous-mesmes  les  règlemens  nécessaires  pour  rendre  cet  établisse- 
ment parfait. 

A  CES  CAUSES,  et  après  nous  avoir  fait  représenter  le  testament  de 
nostre  cousin,  l'acte  de  fondation,  ensemble  nos  lettres  patentes  du 
mois  de  juin  1665,  de  nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et 
authorité  royale,  voulons  et  ordonnons  ce  qui  ensuit. 

C'est  à  sçavoir  que  : 

I.  Le  collège  sera  composé  à  soixante  écoliers,  gentils-hommes  ou 
enfans  des  principaux  habitans  vivans  noblement  dans  les  lieux  cy- 
après  nommez,  sans  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  on  puisse 
tenir  d'autres  pensionnaires  dans  ledit  collège. 

1.  Mazarin  mourut  deux  jours  après;  il  expira  le  9  mars,  vers  deux 
heures  et  demie  du  malin. 
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II.  La  nomination  des  écoliers  appartiendra  à  Taisné  masle  de  la 
maison  de  Mazarini  en  qualité  de  fondateur.  Au  défaut  de  masle  ou  s'il 
ne  remplissoit  point  les  places  de  personnes  capables,  quatre  mois  après 
qu'il  sera  averty  de  la  Aacance  par  le  grand-maistre,  ladite  nomination 
et  entière  provision  nous  sera  dévolue  de  plein  droit. 

III.  Les  nobles  seront  préférez  pour  la  nomination  à  ceux  qui  ne  le 
seront  pas,  quoyqu'il  n'y  ait  entr'eux  aucune  distinction  dans  le  collège 
quand  ils  y  auront  esté  receûs. 

IV.  Les  preuves  de  l'âge,  du  lieu  de  la  naissance,  de  la  noblesse  et 
des  autres  qualité/,  nécessaires  seront  examinées  par  quatre  docteurs  de 
la  Maison  et  Société  de  Sorbonne  et  par  le  grand-maistre  du  collège. 

y.  Nul  ne  sera  pourveu  desdites  places,  s'il  n'est  au  moins  âgé  de 
dix  ans  accomplis,  et  nul  n'y  sera  receu  après  avoir  atteint  l'âge  de 
quinze. 

\'l.  Les  soixante  écoliers  seront  choisis,  sçavoir  :  vingt  de  nos  pro- 
vinces d'Artois,  Gambray,  Flandres,  Ilaynault  et  Luxembourg;  quinze 
d'Alsace,  Strasbourg  et  pays  d'Allemagne  et  Franche-Comté;  quinze 
de  Pignerolles  et  vallées  qui  y  sont  jointes,  Cazal  et  de  lEstat  ecclé- 
siastique, en  telle  sorte  que  ceux  de  Pignerolles  et  de  Cazal  soient 
préférez  aux  autres,  et  à  leur  défaut  les  Romains  préférez  à  ceux  de 
l'Estat  ecclésiastique  ;  dix  de  Roussillon,  Conflans  et  Sardaigne. 

Yll.  S'il  ne  s'en  trouve  pas  le  nombre  suffisant  desdites  provinces, 
nous  pourrons  en  choisir  d'autres  lieux  de  nostre  royaume,  après  que 
pendant  quatre  mois  les  places  auront  vacqué,  et  que  l'aisné  de  la 
maison  de  Mazarini  aura  eu  le  temps  d'en  nommer  des  lieux  désignez 
dans  la  fondation. 

VIII.  Tous  lesdits  écoliers  seront  instruits,  logez,  nourris  et  meublez 
gratuitement,  tant  en  santé  qu'en  maladie,  pendant  le  cours  ordinaire 
des  classes.  El  leur  sera  donné  à  chacun  la  somme  de  cent  livres  tous 
les  ans,  pour  les  habits  et  linges  de  leurs  personnes. 

IX.  Il  y  aura  pour  le  gouvernement  du  collège  un  grand-maistre  qui 
sera  aussi  principal,  docteur  de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne;  un 
procureur,  docteur  ou  bachelier  de  ladite  Maison;  un  sous-principal; 
quatre  sous-maistres  et  un  chapelain. 

X.  Le  grand-maistre  nommera  le  sous-principal,  les  sous-maistres,  le 
chapelain  et  tous  les  règens,  et  pourra  les  destituer  quand  il  le  jugera 
à  propos. 

XL  Le  sous-principal  sera  au  moins  bachelier  de  la  Maison  de  Sor- 
bonne. Mais  à  l'esgard  des  sous-maistres  et  des  régens,  il  suffit  qu'ils 
soient  du  corps  de  l'Université. 


\ 
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XII.  Dérdj^oaiit  à  cet  (''^nrd  à  l'arLicle  de  la  foiKlalioii  par  lo([nel  il 
csloil  dil  ((lie  le  principal  ot  les  sous-priiicipaiix  de  la  nation  italienne 
seroienL  Théatins. 

XIII.  La  collège  ne  sera  point  distingué  par  nations,  et  il  n'y  aura 
(raulrc  (lillërencc  entre  les  écoliers  que  Tàgc  et  les  classes. 

XIW  IjCs  écoliers  pourront  estrc  renvoyez  du  collège  pour  leurs  mau- 
vaises nKcurs  par  le  grand-niaistrc,  de  l'avis  des  quatre  inspecteurs, 
après  avoir  averty  les  parens  et  le  nominatcur  de  les  retirer. 

X\\  Il  y  aura  neuf  classes  dans  le  collège,  six  d'humanilez,  deux  de 
philosophie  et  une  de  mathématique.  Mais  il  y  aura  deux  régens  de 
rhétorique,  dont  l'un  enseignera  le  matin  et  l'autre  l'apres-disnée, 
ainsi  qu'il  sera  réglé  par  le  grand-maistre. 

XVI.  La  nomination  de  tous  les  serviteurs  appartiendra  au  grand- 
maistre  seul.  Mais  ceux  qui  auront  soin  de  rtcconomie  de  la  Maison 
seront  nommez  de  concert  par  le  grand-maistre  et  le  procureur. 

XVII.  Le  procureur  l'era  les  receptes  et  dépenses  ordinaires. 

XVIII.  Il  ne  pourra  faire  les  extraordinaires  que  par  Tordre  par  écrit 
du  grand-maistre  et  des  quatre  inspecteurs.  Pourra  néantmoins,  sur  le 
simple  ordre  par  écrit  du  grand-maistre,  employer  jusques  à  la  somme 
de  cent  livres. 

XIX.  Le  procureur  rendra  ses  comptes  tous  les  ans  pardevant  les 
quatre  inspecteurs,  en  présence  du  grand-maistre. 

XX.  Il  aura  sous  luy  un  homme  pour  solliciter  les  afïaires  et  agir  sous 
ses  ordres,  dont  le  choix  et  la  destitution  luy  appartiendra. 

XXI.  Le  bibliothécaire  sera  nommé  par  la  Maison  et  Société  de  Sor- 
bonne,  et  choisi,  autant  qu'il  se  pourra,  du  nombre  des  docteurs  delà 
Maison. 

XXII.  Il  aura  la  nomination  d'un  sous-bibliothécaire  et  de  deux  ser- 
viteur* qui  n'auront  d'autre  soin  que  celuy  de  la  bibliothèque;  lesquels 
il  pourra  destituer  lors  qu'il  le  jugera  à  propos. 

XXIII.  Le  bibliothécaire  se  chargera  par  inventaire  des  livres  de  la 
bibliothèque,  des  manuscrits  et  des  meubles  qui  y  doivent  estre  destinez. 

XXIV.  La  bibliothèque  sera  ouverte  au  public  deux  jours  de  la 
semaine,  le  lundy  et  lejeudy,  depuis  huit  heures  du  matin  jusques  à 
dix  heures  et  demie,  et  depuis  deux  heures  après  midy  jusques  à  quatre 
en  hyver,  et  jusques  à  cinq  en  esté. 

XXV.  Le  bibliothécaire,  le  sous-bibliothécaire  et  les  deux  serviteurs 
seront  tenus  de  se  trouver  dans  la  bibliothèque  aux  jours  et  heures  cy- 
dessus  marquez,  pour  donner  les  livres  qui  seront  demandez  et  pour 
veiller  qu'ils  ne  soient  gastez  ou  emportez. 
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XXVI.  Il  sera  fait  aux  frais  du  collège  quatre  exemplaire  du  cata- 
logue de  la  bibliothèque,  dont  un  demeurera  dans  la  bibliothèque,  le 
second  sera  donné  à  nos  avocats  et  procureur  général  du  Parlement,  le 
troisième  sera  mis  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne,  et  le  quatrième 
demeurera  entre  les  mains  du  grand-maistre  du  collège. 

XXVII.  Le  procureur  du  collège  donnera  tous  les  ans  mil  livres  au 
bibliothécaire  pour  augmenter  la  bibliothèque.  A  la  charge  de  rendre 
compte  de  Temploy  pardevant  le  grand-maistre  et  les  quatre  inspec- 
teurs du  collège,  qui  pourront,  quand  ils  le  jugeront  à  propos,  visiter 
la  bibliothèque. 

XXVIII.  Le  grand-maistre,  le  procureur  et  le  bibliothécaire  seront 
perpétuels,  et  leur  nomination  appartiendra  à  la  Maison  et  Société  de 
Sorbonne. 

XXIX.  La  Maison  et  Société  de  Sorbonne  aura  la  direction  générale 
de  tout  le  collège.  A  l'effet  de  quoy,  elle  nommera  quatre  docteurs  qui 
auront  la  qualité  d'inspecteurs  du  collège  et  qui  en  feront  pendant 
quatre  ans  seulement  les  fonctions,  s'il  n'est  jugé  à  propos  de  les  con- 
tinuer. 

XXX.  Le  grand-maistre  aura  la  supériorité  et  la  préséance  sur  tous 
les  officiers  du  collège,  et  après  luy  le  procureur,  si  ce  n'est  que  le  biblio- 
thécaire, estant  docteur,  soit  plus  ancien  que  le  procureur,  auquel  cas 
le  bibliothécaire,  aura  seulement  la  préséance. 

XXXI.  Les  inspecteurs  visiteront  le  plus  souvent  qu'ils  pourront  le 
collège,  y  décideront  avec  le  grand-maistre  toutes  les  affaires  qui  regar- 
deront la  discipline,  recevront  les  plaintes,  entendront  les  comptes  du 
procureur,  et  tiendront  la  main  à  l'exécution  de  la  fondation. 

XXXII.  Les  quatre  inspecteurs  ne  sortiront  point  ensemble  décharge, 
mais  il  en  demeurera  toujours  deux  anciens  avec  les  deux  qui  seront 
nouvellement  èleûs. 

XXXIII.  Les  règlemens  qui  seront  jugez  nécessaires  dans  la  suite  des 
temps  seront  faits  par  l'aisné  de  la  Maison  de  Mazarini,  avec  Tavis  de 
la  Maison  de  Sorbonne.  Mais  il  ne  pourront  estre  exécutez  qu'ils  ne 
soient  confirmez  par  nos  lettres  patentes. 

XXXIV.  Enjoignons  à  nos  avocats  et  procureur  général  de  visiter  le 
plus  souvent  qu'ils  pourront  le  collège,  soit  séparément  ou  conjointe- 
ment, et  détenir  la  main  à  l'exécution  de  la  fondation.  A  l'effet  de  quoy, 
ils  feront  représenter  les  registres  et  comptes  du  procureur  ;  sans  qu'ils 
puissent  néantmoins  commettre  pour  ladite  visite  personne  en  leur 
place. 

XXXV.  On  pourra  recevoir  dans  les  classes  du  collège  d'autres  èco- 
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licrs  que  les  pensionnaires,  sans  qu'ils  soient  tenus  de  donner  aucun 
salaire  aux  niaistres  qui  les  enseif,Mieronl. 

-W.W'I.  Et  pour  en^Mf^er  davanla^^e  ceux  qui  auront  soin  du  coiléi^^c 
et  qui  y  enseijj^neront,  nous  voulons  qu'il  soit  donné  sur  les  revenus 
dudit  collé^^e,  tous  les  ans  :  au  f;rand-niaistrc,  1,500  livres;  au  sous- 
principal  600  livres;  aux  quatre  sous-maistres,  chacun  lOO  livres;  aux 
deux  réyens  de  philosophie  et  deux  de  rhétorique,  chacun  1,000  livres; 
aux  réf^ens  de  seconde  et  troisiesme,  chacun  (SOO  livres;  aux  trois  autres 
réf^ens,  chacun  600  livres;  au  régent  de  mathématique,  tiOO  livres;  au 
bibliothécaire,  1,100  livres;  au  sous-bibliothécaire,  500  livres;  aux 
deux  jj^arçons  servans  à  la  bibliothèque,  chacun  150  livres;  au  chape- 
lain, 100  livres;  au  procureur,  1,100  livres;  à  un  agent  sous  luy,  300 
livres.  Le  tout,  outre  le  logement  dans  le  collège  qui  leur  sera  marqué, 
et  la  nourriture  qui  leur  sera  fournie  convenablement  en  commun. 

XXW'II.  Sera  aussi  donné  au  sieur  de  la  Poterie  qui  a  eu  soin  des 
livres  jusques  à  présent,  la  somme  de  800  livres  par  chacun  an  pendant 
sa  vie,  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  au  collège. 

XXXVIII.  Voulons  que  le  collège  porte  le  nom  de  Mazarini,  et  qu'il 
ouïsse  de  tous  les  droits  qui  appartiennent  aux  Maisons  de  fondation 
royale.  Et  en  conséquence  l'avons  déchargé  de  tous  les  droits  qui  nous 
auroient  pu  appartenir  ou  à  nos  fermiers  pour  l'acquisition  des  places 
sur  lesquelles  il  est  basti,  soit  à  titre  de  quint  et  de  lots  et  vente, 
d'amortissement  ou  d'indemnité. 

XXXIX.  Dérogeons  à  tout  ce  qui  pourroit  eslre  contraire  au  présent 
règlement  dans  la  fondation,  et  nommément  à  l'establissement  d'une 
académie  pour  apprendre  les  exercices  militaires,  nonobstant  ce  qui 
est  porté  par  nos  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1665. 

XL.  Et  pour  les  choses  qui  ne  sont  contenues  dans  nos  lettres, 
ordonnons  que  ledit  collège  sera  gouverné  par  les  statuts  de  l'Université 
de  Paris,  dont  il  fait  partie,  et  que  tous  les  officiers  dudit  collège 
jouissent  des  droits  et  privilèges  qui  appartiennent  aux  principaux  et 
régens  de  l'Université  de  Paris. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans 
nostre  Cour  de  Parlement,  chambre  des  comptes  et  cour  des  aydes  à 
Paris,  que  ces  présentes  ils  ayent  à  registrer  et  faire  exécuter  selon 
leur  forme  et  teneur.  Cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empes- 
chemens  qui  pourroient  estre  mis  ou  donnez  au  contraire.  Car  tel  est 
notre  plaisir. 

Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  scel  à  cesdites  présentes. 
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Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars,  l'an  rie  f^râce  M.  DC.  LXXXVIII, 
et  de  nostre  règne  le  XLV. 

Signé  LOUIS. 


III 


RÈGLEMENT  INTÉRIEUR  DU  COLLEGE 
DES   QUATRE-NATIONS< 

On  sonnera  le  lever  à  cinq  heures  et  demie,  et  dans  le  grand  froid  à 
l'heure  fixée  par  M.  le  principal.  Le  domestique  de  chaque  corridor 
éveillera  les  pensionnaires  et  leur  donnera  de  la  lumière  dans  la  saison 
qui  l'exige. 

Un  quart  d'heure  après,  au  second  coup  de  cloche,  les  pensionnaires 
se  rendront  habillés  décemment  à  la  salle  d'étude,  où  ils  seront  reçus 
par  les  sous-maîtres.  La  prière  se  fera  toujours  en  présence  du  maître 
et  non  du  domestique. 

Depuis  la  prière  jusqu'à  sept  heures  et  un  quart,  les  élèves  appren- 
dront leurs  leçons  et  les  réciteront  toutes  à  leurs  maîtres,  qui  après  cela 
leur  feront  expliquer  littéralement  l'auteur  qui  doit  être  expliqué  en 
classe. 

Depuis  sept  heures  et  un  quart  jusqu'aux  trois  quarts,  les  élèves 
s'habilleront  et  déjeuneront.  Aux  trois  quarts,  ils  iront  à  la  messe,  puis 
en  classe. 

A  dix  heures  et  demie,  ils  se  rendront,  sans  s'amuser  soit  dans  la 
cour  soit  dans  les  escaliers,  à  leur  chambre  commune,  où  ne  manque- 
ront point  de  se  trouver  MM.  les  sous-maîtres.  Ceux-ci  leur  feront 
faire  leur  devoir  sur  cahier,  et  exigeront  que  la  copie  qui  doit  être 
portée  en  classe  leur  soit  remise  avec  le  cahier  qu'ils  auront  toujours 
soin  de  confronter. 

1.  Nous  avons  trouvé  ce  règlement  aux  Archives  nationales,  à  la  fin  du 
registre  coté  MM,  463,  et  qui  porte  en  titre  :  Registre  pour  servir  aux  déli- 
béralions  et  arrêtés  de  Messieurs  les  inspecteurs  du  collège  Mazarin  etgrand- 
maislre.  Le  règlement  ne  fait  point  partie  du  registre,  où  il  a  certainement 
été  autrefois  laissé  par  mégarde.  Il  est  écrit  sur  une  feuille  volante  et  avec 
très  peu  de  soin.  On  peut  supposer  que  chaque  sous-maître  était  tenu  d'en 
posséder  un  exemplaire,  qu'il  devait  copier  lui-même. 
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A  onze  lieiii-cs  trois  (piarts,  les  élèvfs  desceiulroiit  sans  tumulte  au 
réfectoire,  où  doit  toujours  se  trouver  des  premiers  le  maître  de  g'arde, 
pour  y  dire  le  bénédicité.  Chaque  maître  doit,  autant  que  faire  se  peut, 
assister  aux  repas  pour  servir  la  nourriture  à  ceux  qui  composent  son 
plat,  et  les  contenir  dans  l'ordre. 

Au  commencement  du  repas,  les  pensionnaires  feront  chacun  à  leur 
tour  une  lecture  pendant  au   moins  dix  minutes. 

Après  le  dîner,  la  récréation  durera  jusqu'à  une  heure. 

Pendant  la  récréation,  les  élèves  seront  jj;-ardés  par  un  sous-maître 
toujours  accompagné  d'un  domestique  qui  tiendra  le  poste  indiqué  par 
le  sous-maîlre. 

Il  sera  défendu  aux  élèves,  sous  peine  de  punition,  de  sortir  du  lieu 
de  la  récréation,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  obtenu  la  permission  du 
sous-maître  de  garde. 

La  récréation  finie,  les  élèves  remonteront  dans  leurs  salles  d'étude 
pour  y  apprendre  et  réciter  leurs  leçons  jusqu'à  l'heure  de  la  classe. 

Après  la  classe,  ils  se  rendront  dans  leurs  salles  d'étude,  où  lisseront 
en  récréation  seulement  pendant  un  quart  d'heure  pour  goûter.  Après 
quoi,  chaque  sous-maître  les  mettra  à  l'étude  pour  travailler  au  devoir 
donné  en  classe.  Lequel  devoir  sera,  autant  que  faire  se  pourra,  corrigé 
pour  la  fin  de  l'étude,  et  la  copie  faite. 

Le  souper  à  sept  heures,  en  observant  tout  ce  qui  a  été  prescrit  pour 
le  dîner. 

Après  le  souper,  récréation  jusqu'à  huit  heures  trois  quarts,  en 
observant  tout  ce  qui  a  été  prescrit  pour  la  récréation  de  midi. 

Nota.  En  quelque  lieu  que  se  passent  les  récréations,  les  sous-maîtres 
doivent  apporter  l'attention  la  plus  scrupuleuse  pour  que  deux  élèves 
n'en  sortent  point  à  la  fois,  si  ce  n'est  quand  ils  sont  demandés  par 
leurs  parens  ou  correspondans. 

A  huit  heures  trois  quarts,  la  prière. 

Après  la  prière,  les  élèves  remonteront  chacun  à  leur  chambre  en 
silence  et  suivis  du  sous-maître  de  garde,  qui  s'assurera  si  les  domes- 
tiques sont  à  leurs  postes,  si  les  chambres  sont  ouvertes  et  les  chan- 
delles allumées. 

A  neuf  heures  et  un  quart,  toutes  les  chandelles  doivent  être  éteintes. 
Le  sous-maître  de  garde  doit,  à  cette  heure,  faire  sa  ronde  et  voir  si 
tout  est  bien  fermé. 

Nota.  Dans  cette  circonstance,  c'est  un  grand  inconvénient  pour  le 
maître  et  les  enfans  qu'un  domestique  qui  a  trop  bu. 

RkGLEMF.NS    1>0IR    I.rs    dimanches,    fêtes   et    .lOlRS  DE  CONGÉ  PLEIN.  —  Le 
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lever  à  six  heures  el  demie.  A  six  heures  trois  quarts  la  prière,  qui 
sera  suivie  d'une  lecture  de  quelque  livre  de  piété  pendant  un  quart 
d'heure,  de  manière  à  ne  sortir  de  la  salle  d'étude  qu'à  sept  heures  et 
demie. 

Depuis  sept  heures  et  demie  jusqu'à  huit  heures,  les  élèves  seront 
dans  leurs  chambres  pour  s'habiller. 

Nota.  En  hiver,  ils  ne  restent  qu'un  quart  d'heure  dans  leurs 
chambres,  et  viennent  se  chauffer  pendant  le  dernier  quart  dans  la 
salle  d'étude. 

A  huit  heures,  le  sous-maître  de  garde  conduit  à  la  messe  les  élèves, 
qui  ensuite  déjeunent  dans  le  lieu  de  la  récréation,  où  ils  demeurent 
jusqu'à  neuf  heures  et  demie  les  jours  de  congé  plein,  et  jusqu'à  neuf 
heures  trois  quarts  les  jours  de  dimanches  et  fêtes  quand  il  y  aura  office 
chanté. 

A  neuf  heures  et  demie  les  jours  de  congé  plein,  les  élèves  remon- 
teront à  l'étude  jusqu'au  dîner.  Les  dimanches  à  neuf  heures  et  demie 
ils  entreront  au  réfectoire  pour  y  entendre  une  instruction,  et  ensuite 
ils  se  rendront  dans  leurs  salles  d'étude  poury  travailler  jusqu'au  dîner. 

Après  le  dîner,  récréation  jusqu'à  une  heure. 

A  une  heure,  vêpres.  Si  elles  sont  chantées,  l'étude  ne  commencera 
qu'à  deux  heures  et  ne  finira  qu'à  quatre  heures.  Récréation  le  reste  de 
la  journée.  Si  elles  sont  simplement  récitées  à  l'église  par  les  élèves 
toujours  accompagnés  du  sous-maître  de  garde,  l'étude  commencera 
immédiatement  après  vêpres,  c'est-à-dire  à  une  heure  et  quart,  et  con- 
tinuera jusqu'à  deux  heures  et  demie. 

Ensuite,  récréation  jusqu'à  cinq  heures  et  demie. 

Depuis  cinq  heures  et  demie  jusqu'au  souper,  les  élèves  seront  à 
l'étude  chacun  dans  leurs  salles  d'étude  respectives.  Le  souper  à  l'or- 
dinaire. 

Les  jours  de  congé  plein,  on  observera  dans  la  matinée  ce  qui  a  été 
prescrit  pour  les  jours  de  fête.  L'après  dîner,  les  élèves  remonteront 
dans  leurs  chambres  pour  se  préparer  à  la  promenade.  A  une  heure  et 
demie,  promenade  jusqu'à  cinq  heures. 

Les  jours  de  demi  congé,  la  matinée  se  passera  selon  ce  qui  est  pres- 
crit pour  les  jours  de  classe;  et  l'après  midi,  suivant  ce  qui  est  pres- 
crit pour  l'après  midi  des  jours  de  congé  plein. 

Des  promenades,  —  Jamais  de  promenades  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes  solennelles. 

Les  élèves  sont  conduits  en  promenade  par  le  sous-maître  de  garde, 
qui  sera  toujours  accompagné  de  son  domestique,  afin  que  la  surveil- 
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lance  soil  plus  exaclc  cl  plus  sûre.  Les  élôvcs  n'achcteront  rien  sans  la 
permission  de  leur  niailre. 

Depuis  Pâques  ius(|u'ii  la  rentrée  des  classes,  les  jours  de  congé, 
l'élude  de  l'après  dîner  commencera  à  une  heure  jusqu'à  deux  heures  et 
demie.  La  promenade  depuis  trois  heures,  toutes  les  fois  qu'elle  pourra 
avoir  lieu,  jusqu'au  s()U[)er. 

Des  sorties  en  vuxk.  —  Jamais  un  élève  ne  pourra  sortir  sans  la 
permission  de  monsieur  le  principal,  et  celuy-ci  évitera  le  plus  qu'il 
pourra  de  la  donner  sans  le  satisfecit  du  sous-maître  qui  en  sera  par- 
ticulièrement charfjé. 

Monsieur  le  principal  ne  donnera  de  permission  que  sur  une  lettre  ou 
au  moins  un  billet  des  parens  ou  correspondans  bien  connus  pour  tels. 
Ceux-ci  enverront  rechercher  et  feront  reconduire  au  collège  par  leurs 
domestiques  ceux  des  élèves  qu'ils  voudront  avoir. 

Les  permissions  de  sortir  seront  données  par  des  billets  que  les  por- 
tiers recevront  en  écrivant  dessus  l'heure  à  laquelle  chaque  billet  luy  a 
été  remis  et  l'heure  à  laquelle  l'élève  inscrit  sur  ce  billet  est  rentré. 
Les  élèves  devront  être  rentrés  pour  le  souper. 

A  neuf  heures  du  soir,  tous  ces  billets  seront  reportés  chez  monsieur 
le  principal. 

Notc%.  Il  serait  à  souhaiter  qu'un  élève  ne  pût  point  aller  en  ville 
plus  dnne  fois  en  quinze  jours. 

N'isiTEs  DES  CHAMBRES  DES  éeèves.  Cet  article  est  très  important.  — 
Chaque  sous-maitre  fera  de  tems  en  tems  la  visite  des  chambres  des 
élèves,  tantôt  en  leur  présence,  tantôt  en  leur  absence.  La  visite  même 
des  paillasses  ne  sera  pas  toujours  inutile. 

Il  faut  examiner  :  1°  en  quel  état  sont  les  croisées;  i"  s'il  n'y  a  pas 
de  mauvais  livres  ou  de  pierres  à  fusil  et  amadou,  ou  même  des  bou- 
teilles de  liqueur. 

Un  sous-maître  doit  être  aulhorisé  à  se  faire  ouvrir,  par  le  serrurier 
de  la  maison,  toute  cassette  ou  bibliothèque  ou  malle. 

Tout  domestique  de  corridor  qui  auroit  vu  ou  entendu  des  choses 
qui  sont  contre  le  bon  ordre  ou  la  décence,  sans  en  avoir  averti  les 
maîtres,  doit  être  renvoyé;  ainsi  que  tout  commissionnaire  ou  garçon 
perruquier  qui  seroit  reconnu  pour  colporteur  secret  des  élèves. 

De  la  chapelle.  —  Les  élèves  doivent  se  rendre  à  la  chapelle  en 
même  tems  que  le  sous-maître  de  garde,  et  assister  aux  offices  avec  la 
modestie  convenable  au  lieu.  Ils  n'y  chanteront  point  de  manière  à 
troubler  le  chœur. 

Les  jours  de  confession,  un  des  domestiques  de  corridor  se  tiendra 
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dans  la  chapelle,  pour  y  l'cmarquer  la  conduite  de  chaque  élève,  cl  en 
rendra  compte  directement  à  monsieur  le  principal. 

Delà  salle  a  manger.  —  Il  sera  défendu  aux  garçons  de  corridor  de 
se  mêler  à  la  conversation  des  élèves  entr'eux  ou  du  maître  avec  les 
élèves.  Ils  ne  parleront  que  quand  ils  seront  interrogés  par  le  maître. 
Tout  domestique  qui  manquera  publiquement  à  un  sous-maître  qui  ne 
luy  ordonnera  que  des  choses  raisonnables  doit  être  renvoyé. 

Des  promenades.  —  Il  est  bon  que  le  sous-maître,  au  moment  de 
partir  du  collège  pour  aller  en  promenade,  s'assure  avec  son  domes- 
tique du  nombre  des  élèves  qu'il  emmène.  C'est  un  moyen  de  voir 
plus  promptement  et  plus  sûrement  si  quelqu'un  s'absente  ou 
s'écarte. 

Au  moment  de  partir  du  lieu  de  la  promenade,  sur  l'avis  du  maître, 
le  domestique  rassemble  les  élèves  auprès  du  maître,  qui  doit  compter 
son  monde  comme  en  partant  du  collège. 

De  l'infirmerie.  —  Pour  prévenir  les  abus  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici, 
il  faut  choisir  une  garde-malade  sur  laquelle  on  puisse  compter;  et  ce 
sera  celle  qui  ne  se  laissera  pas  gagner  par  argent  ou  par  quelques 
présens  d'une  autre  nature.  Une  garde-malade,  sous  peine  d'être  con- 
gédiée à  l'heure  même,  ne  doit  laisser  entrer  à  l'infirmerie  ni  nouri'iture, 
ni  friandises  quelconques. 


IV 


LOCAL  ACCORDÉ  A  L'INSTITUT  DANS  LES  BATIMENTS 
DU  COLLÈGE  < 

(20  mars  1805.) 

Napoléon,  etc., 

Sur  le  i-apport  du  ministre  de  l'Intérieur,  Avons  décrété  et  décrétons 
ce  qui  suit  : 

L'Institut  national  sera  transféré,  de  l'emplacement  qu'il  occupe  au 
Louvre,  dans   l'édifice    des    Quatre-Nations,   aujourd'hui    palais     des 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  273. 
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Bcau\-Arls,  (|uil  occupera  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  local  qui  lui  est 
(Icsliiié  au  Louvre  soit  arranj^é. 

Le  pavillon  à  droite,  une  partie  de  la  lavade  circulaire  et  la  rotonde 
seront  mis  à  sa  disposition. 


RÈGLEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  MAZARINE 

(2i  mars  1882.) 

TITRE  PREMIER 
Adminislmlion.  —  Coinilé  consultatif.  —  Comptabilité. 

Article  pbkmier.  —  L'administrateur  administre  et  dirij,^e  toutes  les 
parties  du  service.  Il  correspond  seul  avec  les  autorités  publiques  et  les 
particuliers  pour  tout  ce  qui  s'y  rapporte. 

Aht.  '1.  —  Il  veille  au  bon  entretien  des  bâtiments  et  propose  les 
travaux  à  faire.  Aucune  disposition  n'est  prise  sans  qu'il  ait  été  consulté. 

Art.  3.  —  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  de  l'administrateur, 
ses  fonctions  sont  remplies  par  l'administrateur  adjoint. 

Aht.  4.  —  L'administrateur,  l'administrateur  adjoint  et  le  commis 
d'ordre  possèdent  seuls  une  clef  de  la  bibliothèque. 

Art.  5.  —  Le  comité  consultatif  est  composé  des  quatre  fonction- 
naires les  plus  élevés  en  ^n-àde  et  du  fonctionnaire  chargé  de  la  compta- 
bilité. Il  se  réunit  sur  la  convocation  de  l'administrateur,  qui  le 
préside. 

Art.  6.  —  Les  fonctions  de  secrétaire  sont  remplies  par  le  fonction- 
naire chargé  de  la  comptabilité. 

Art.  7.  —  Le  comité  consultatif  donne  son  avis  sur  les  affaires  pour 
lesquelles  il  est  consulté  par  l'administrateur. 

Art.  8.  —  Le  procès-verbal  de  chaque  séance  est  consigné  sur  un 
registre  spécial  ;  il  est  signé  par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Une 
copie  en  est  adressée  au  ministre. 

Art.  9.  —  Le  fonctionnaire  chargé  de  la  comptabilité  a  pour  attri- 
butions tous  les  travaux,  toutes  les  écritures  et  tous  les  détails  qui  se 
rapportent  au  service  de  la  comptabilité  et  du  matériel. 
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TITRE  II 
Personnel. 

Art.  10.  —  Les  fonctionnaires  sont  de  service  trois  fois  par  semaine 
pendant  une  séance  entière. 

Art.  11.  —  Les  fonctionnaires  sont  tenus  de  se  rendre  régulièrement 
à  leur  poste  avant  l'ouverture  de  la  séance,  et  d'y  rester  jusqu'à  la  lin 
du  service. 

Art.  12.  —  Il  est  tenu  une  feuille  de  présence  sur  laquelle  les  fonc- 
tionnaires, à  mesure  qu'ils  arrivent,  inscrivent  leurs  noms. 

Art.  13.  —  Dès  que  l'heure  de  l'ouverture  a  sonné,  la  feuille  de  pré- 
sence est  portée  au  cabinet  de  l'administrateur. 

Quand,  trois  fois  en  trente  jours,  un  fonctionnaire  n'aura  pas  signé 
la  feuille  de  présence,  avis  en  sera  donné  au  ministre. 

Art.  14.  —  La  séance  est  présidée  par  le  fonctionnaire  du  grade  le 
plus  élevé  présent  dans  la  salle,  à  égalité  de  grade  par  le  plus  ancien 
en  grade. 

Le  président  est  responsable  Ais-à-vis  de  l'administrateur  de  la  stricte 
observation  du  règlement  par  les  fonctionnaires  placés  sous  ses  ordres 
et  par  les  gens  de  service. 

Art.  15.  —  Les  fonctionnaires  ne  peuvent  s'absenter  pendant  la 
durée  de  la  séance  sans  la  permission  du  président. 

Art.  16.  —  Ils  s'occupent  exclusivement  de  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice, pendant  la  durée  entière  des  séances;  ils  s'abstiennent  de  tout 
travail  qui  y  serait  étranger. 

Art.  17.  —  En  dehors  des  strictes  exigences  du  service,  toute  con- 
versation est  interdite  aux  fonctionnaires  dans  la  salle  publique. 

Art.  18.  —  Après  chaque  séance,  les  fonctionnaires  font  remettre 
en  place  les  livres  et  autres  objets  communiqués. 

Ils  ne  doivent  quitter  la  salle  publique  qu'après  le  départ  du  dernier 
lecteur. 

Art.  19.  —  Tout  membre  du  personnel,  retenu  chez  lui  par  une 
maladie  ou  autre  empêchement  légitime  et  imprévu,  doit  en  informer 
immédiatement  l'administrateur. 

Art.  20.  —  Tous  les  gens  de  service  sont  placés  sous  l'autorité  du 
commis  d'ordre. 

Art.  21.  —  Tous  les  gens  de  service  doivent  arriver  une  heure  avant 
l'ouverture  de  la  bibliothèque. 
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Sons  la  (lircclioii  du  commis  d'ordre,  ils  frotteront  cha(jue  jour  la 
salle  publique  et  alternativement  toutes  les  autres  pièces  de  l'établisse- 
ment. 

En  hiver,  il  remettront  en  place  les  volumes  communiqués  la  veille, 
et  se  livreront  à  toutes  les  opérations  de  ran{,''ement  nécessitées  par  le 
service. 

Art.  22.  —  J.es  hommes  de  service  ne  peuvent  s'absenter  sans  en 
avoir  obtenu  l'autorisation  du  président,  qui  en  avisera  l'administra- 
teur après  la  séance. 

Il  leur  est  interdit  de  lire  pendant  le  service,  ou  d'entretenir,  soit 
entre  eux,  soit  avec  le  public,  des  conversations  étrangères  au  service. 

Art.  23.  —  Après  la  clôture  et  même  en  dehors  des  séances,  ils  tra- 
vaillent aux  opérations  de  rangement,  de  mise  en  place  et  de  mouve- 
ment quelconque  qu'exige  le  besoin  du  service,  et  cela  pendant  tout  le 
temps  jugé  nécessaire  par  l'administrateur. 

Lorsque  la  présence  dans  la  bibliothèque  de  quelque  personne  étran- 
gère, soit  pendant  les  séances,  soit  en  dehors  des  séances,  nécessite 
une  surveillance  spéciale,  tous  les  gardiens  exercent  cette  surveillance 
à  tour  de  rôle,  le  roulement  commençant  par  le  moins  ancien. 

Art.  24.  —  Pendant  la  durée  des  vacances,  l'administrateur  peut 
accorder  aux  hommes  de  service  et  au  commis  d'ordre  jusqu'à  quinze 
jours  de  congé. 

Art.  25.  —  Pendant  toute  la  durée  des  séances,  les  hommes  de  ser- 
vice sont  tenus  de  porter  l'uniforme  qui  leur  est  assigné. 


TITRE  III 
Service  public. 

Art.  26.  —  La  bibliothèque  est  publique  tous  les  jours  non  fériés 
depuis  onze  heures. 

Elle  est   ouverte  jusqu'à  5  heures  du   l"""  février  au   15   novembre, 
jusqu'à  4  heures  du  15  novembre  au  F"^  février. 

Elle  est  fermée  les  jours  suivants  : 
1  et  2  janvier;  Lundi  de  la  Pentecôte; 

Lundi  et  Mardi  gras;  Du  li  juillet  au  l"^""  septembre; 

Jeudi  de  la  Mi-Carême;  Toussaint  et  Trépassés; 

Du  Jeudi-Saint  au  jeudi  suivant;  Noël; 

Ascension;  31  décembre. 

IIlST.    f)E    LA    BinLIOTHliOtJF.    Mazarine.  2i 
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Art.  27.  —  Les  travailleurs  doivent  se  conformer  aux  l'ègles  pre- 
scrites, tant  pour  l'ordre  et  la  police  de  l'établissement,  que  pour  la 
bonne  conservation  des  objets  qui  leur  sont  confiés. 

Ils  ne  doivent  ni  se  promener,  ni  causer,  ni  stationner  sur  les  bouches 
des  calorifères,  ni  rien  faire  qui  puisse  troubler  l'ordre. 

Art.  28.  —  Le  public  ne  doit  toucher  à  aucun  des  meubles,  bustes, 
statues  et  objets  d'art  exposés  dans  la  salle. 

Art.  29.  —  Les  catalogues  ou  répertoires  ne  peuvent  être  consultés 
par  les  travailleurs  que  sur  une  autorisation  spéciale  du  président  de  la 
séance,  et  avec  les  précautions  que  celui-ci  jugera  convenables. 

Art.  30.  —  Il  est  interdit  aux  travailleurs  de  prendre  eux-mêmes  les 
objets  qu'ils  désirent  avoir,  sauf,  ceux  qui  auront  été  mis  à  la  libre 
disposition  du  public. 

Art.  31.  —  Il  est  également  interdit  de  prendre  les  livres  ou  objets 
déposés  sur  les  bureaux  des  fonctionnaires  et  des  hommes  de  service. 

Art.  32.  —  Les  travailleurs  ne  doivent  pas  placer  le  papier  sur 
lequel  ils  écrivent  ou  dessinent  sur  le  manuscrit,  le  livre  ou  le  porte- 
feuille qui  leur  est  communiqué. 

Art.  33.  —  Il  est  rigoureusement  interdit  de  fumer  dans  l'intérieur 
de  la  bibliothèque. 

Art.  3L  —  Les  ouvrages  en  état  de  livraisons  ne  sont  communiqués 
au  public  que  quand  ces  livraisons  ont  pu  être  réunies  en  un  volume 
et  reliées  ou  assemblées. 

Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  périodiques  classés  avec  les 
ouvrages  mis  à  la  libre  disposition  des  travailleurs.  La  liste  de  ces 
périodiques  sera  affichée  dans  la  salle  de  lecture,  après  avoir  été 
approuvée  par  le  ministre. 

Art.  35.  — ■  Les  demandes  de  communication  d'ouvrages  doivent 
être  inscrites  par  le  demandeur  sur  un  bulletin  spécial  qui  lui  est  remis 
au  bureau  du  service.  Si  l'ouvrage  ne  lui  est  pas  communiqué,  il  peut 
adresser  une  réclamation  à  ladminislrateur. 

Art.  36.  —  Tout  bulletin  devra  porter,  lisiblement  écrit,  le  nom  et 
l'adresse  du  demandeur  et  la  date  de  la  demande. 

Toute  indication  reconnue  fausse  entraînera  pour  le  demandeur 
l'exclusion  de  la  bibliothèque.  Avis  de  cette  mesure  sera  aussitôt 
transmis  au  ministre. 

Art.  37.  —  Le  nombre  des  volumes  communiqués  sur  place  pen- 
dant une  séance  ne  pourra  dépasser  dix.  A  moins  d'autorisation  spé- 
ciale du  président,  il  ne  pourra  être  communiqué  à  la  même  personne 
plus  de  cinq  volumes  à  la  fois. 


APPKNDICE  371 

Aht.  'AH.  —  Une  table  particulière  est  aU'ectée  à  la  lecture  des  grands- 
livres  à  ligures,  des  manuscrits,  des  cartes  et  plans  et  des  ouvra},^es  de 
la  réserve. 

Art.  39.  —  Aucun  calque  ne  peut  être  pris  qu'avec  une  autorisation 
spéciale  de  l'administrateur. 

Le  travailleur  autorisé  doit,  pour  prendre  un  calque,  se  transporter 
à  la  table  spéciale.  Il  ne  doit  se  servir  que  d'un  crayon  à  la  mine  de 
plomb  très  tendre  et  n'employer  que  du  papier  végétal,  à  la  gélatine  ou 
de  glace,  et  non  du  papier  gras  ou  huilé. 

L'autorisation  obtenue  ne  s'applique  jamais  qu'aux  pièces  pour  les- 
quelles elle  a  été  expressément  accordée. 

Art.  10.  —  Il  est  interdit  de  placer  le  compas  sur  les  volumes,  les 
plans  et  les  cartes  géographiques. 

Art.  41.  —  La  reproduction  des  miniatures  n'est  autorisée  qu'à  la 
condition  de  mettre  le  manuscrit  à  l'abri  de  tout  accident,  en  le  renfer- 
mant dans  une  vitrine. 

Art.  12.  —  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  étant  la  propriété  de 
l'État,  qui  s'est  réservé  les  droits  assurés  par  le  décret  du  P""  germinal 
an  IV  aux  propriétaires  d'ouvrages  posthumes,  nul  ne  peut  copier  en 
entier,  publier,  ni  faire  imprimer  aucun  des  manuscrits  sans  une  auto- 
risation expresse  du  gouvernement. 

Ceux  qui  voudront  obtenir  cette  autorisation  adresseront  leur 
demande  à  l'administrateur,  qui  la  transmettra  au  ministre  avec  son 
avis. 

Art.  13.  —  Les  personnes  auxquelles  cette  autorisation  aura  été 
accordée  devront  s'engager  à  faire  parvenir  à  la  bibliothèque  deux 
exemplaires  du  travail  imprimé. 

Art.  44.  —  La  communication  des  ouvrages  demandés  par  bulletin 
cesse  trois  quarts  d'heure  avant  la  lin  de  la  séance. 

TITRE  IV 
Prêt  au  dehors. 

Art.  45.  —  Ne  peuvent  être  prêtés  au  dehors  : 

Les  livres  particulièrement  précieux; 
Les  ouvrages  souvent  demandés  parle  public; 
Les  dictionnaires  ; 
Les  journaux; 

Les  volumes  formant  collection,  contenant  des  figures 
hors  texte,  ou  faisant  partie  d'œuvres  complètes  ; 
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Les  péi'iodiques  ; 

Les  ouvrages  faisant  partie  de  la  réserve. 

Art.  46.  —  Aucun  manuscrit  ne  peut  être  prêté  sans  l'autorisation  de 
l'administrateur. 

Les  manuscrits  contenant  des  miniatures  et  les  manuscrits  précieux 
ne  peuvent  être  prêtés  qu'avec  l'autorisation  du  ministre. 

Art.  47.  —  Les  livres  prêtés  sont  inscrits  sur  un  registre  qui  est 
émargé  parles  emprunteurs  ou  leurs  fondés  de  pouvoirs.  Il  est  tenu  de 
ce  registre  un  double  répertoire  renvoyant  l'un  aux  livres  prêles, 
l'autre  au  nom  des  emprunteui^s. 

Art.  48.  —  L'autorisation  d'emprunter  peut  être  accordée  aux  auteurs 
domiciliés  à  Paris  qui  ont  publié  des  ouvrages  utiles  et  d'une  honorable 
notoriété. 

Les  personnes  qui  désirent  obtenir  cette  autorisation  doivent  la 
demander  par  lettre  signée,  adressée  à  l'administi'ateur,  en  faisant 
connaître  leurs  noms,  profession,  domicile,  et  les  ouvrages  qu'elles  ont 
publiés. 

Art.  49.  —  Pour  les  étrangers,  c'est  le  représentant  de  leur  pays 
(ambassadeur,  ministre  ou  consul)  qui  doit  faire  cette  demande,  en 
déclarant  qu'il  se  porte  garant  de  la  bonne  conservation  et  de  la  l'esli- 
tution  exacte  des  volumes  prêtés. 

Art.  50.  —  Les  manuscrits  ne  peuvent  être  envoyés  dans  les  dépar- 
tements que  sur  la  demande  et  par  l'intermédiaire  du  ministre. 

Ils  ne  peuvent  être  envoyés  à  l'étranger  que  par  la  voie  diplomatique 
et  après  autorisation  du  ministre. 

Art.  51.  —  Les  demandes  d'autorisation  au  prêt  sont  soumises  par 
l'administrateur  au  comité  consultatif,  qui  statue,  sauf  recours  au 
ministre  de  la  part  des  demandeurs  eu  cas  de  décision  qui  leur  soit 
contraire. 

Art.  52.  —  Chaque  personne  autorisée  à  emprunter  recevra,  avec 
une  lettre  d'avis,  les  instructions  sur  la  marche  à  suivre  pour  obtenir, 
sans  perdre  de  temps,  le  prêt  des  livres  imprimés  ou  manuscrits  qui 
pourront  lui  être  confiés. 

Art.  53.  —  Le  prêt  a  lieu  aux  jours  et  heures  déterminés  par  l'admi- 
nistrateur. 

Art.  54.  —  Il  ne  peut  être  prêté  à  la  fois  à  la  môme  personne  plus  de 
six  volumes. 

Art.  55.  —  Il  est  fait  mention  sur  le  registre  de  prêt  du  délai  pour 
lequel  les  volumes  sont  prêtés.  Ce  délai  ne  peut  excéder  trois  mois. 
L'administrateur  a  toujours  le  droit,  dans  l'intérêt  du  service,  de  faire 
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rapporter  les  livres  avant  l'expiration  du  drlai  pour  lequel  on  les  avait 
prêtés.  Quiconque  ne   satisfera  pas  immédiatement  à  cette  réquisition- 
sera  rayé  de  la  liste  du  prêt. 

Aht.  r)().  —  Tout  emprunteur  qui  doit  s'absenter  de  Paris  est  tenu 
de  rapporter  avant  son  départ  les  livres  qui  lui  ont  été  confiés. 

Tout  emprunteur  qui  change  de  demeure  doit  faire  connaître  sa  nou- 
velle adresse  à  l'administrateur. 

Tout  emprunteur  convaincu  d'avoir  prêté  à  un  tiers  les  volumes  à  lui 
confiés  sera  rayé  de  la  liste  du  prêt. 

AuT.  57.  —  Ceux  qui  ne  pourraient  rendre  les  livres  qu'ils  ont  emprun- 
tés ou  qui  les  rendraient  en  mauvais  état,  seront  tenus  de  les  remplacer 
à  leurs  frais,  quand  ce  remplacement  est  possible.  En  cas  d'impossibi- 
lité, ils  devront  réparer  le  tort  causé  à  la  bibliothèque  suivant  l'estima- 
tion faite  en  comité  consultatif  et  approuvée  par  le  ministre. 

Art.  58.  —  Toutes  les  personnes  attachées  à  la  bibliothèque  sont 
soumises  aux  règles  du  prêt.  Il  leur  est  expressément  interdit  d'empor- 
ter chez  elles  un  livre  quelconque  sans  qu'il  ait  été  inscrit  au  registre 
du  prêt  dans  les  formes  ordinaires,  ou  de  prêter  à  d'autres  les  livres 
empruntés  pour  eux-mêmes.  Il  sera  immédiatement  référé  au  ministre 
des  infractions  à  cette  prescription. 
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rine, 305,  307,  321.  — Démissionnaire, 
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88,  89.  95. 
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—  le  pavillon  ouest,  321. 
Archives    nationales.    Échange    forcé 

avec  la  Mazarine,  319. 

Ariste  (Pierre),  exproprié  pour  la  con- 
struction du  collège,  160. 

Arsenal  (biblioth.  de  1).  Sa  création, 
260.  — Ses  séances  prolongées  jusqu'à 
trois  heures,  299.  —  Ses  vacances  en 
1839,  303.  —  Reçoit  les  estampes  con- 
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fisquécs  à    la   Mazarine,  31S.   =  302, 

325,  331. 
Arras.  Naudé  y  achète  des  livres,  27. 
Artois,  126,  3ik,  350. 
Artois  (Armand  d"),  conservateur  ù  la 

Mazarine,  320. 
Arts  (faculté  des),  188. 
Arts  (pont  des),  168,  2<S5. 
AssELixEAii  (Charles),  325. 
Assemblée  nationale  de  1789,  239. 
Athaxase  (saint),  166. 
Attachés.  Création  de  ce  titre.  2S1,  302. 
AuBEROCHE  (Pierre  d'),  16,  23,  2i,  50. 
Aubert  (Jean),  2i. 
AuRERY  (Antoine),  24,  32,  38,  39,  40,  41, 

50,  64,  77,  93,  122,  121,  207. 
AuBERY  Diî  Maurier,  résident  de  Hol- 
lande, 89. 
At;bigné  (Af;rip]3a  d'),  201. 
AuBRY,  bibliothéc.  du  président  de  No- 

vion,  209. 
Atibry,  contrôleur  des  dépenses  faites 

pour  la  construction  du  collèj^e,  162. 
Aucoc.  (Léon),  273,  276. 
Aluiger,  locataire  du  collège,  167. 
Auniris  (Pierre-René),    conservateur   à 

la  Mazarine,  307. 
Auguste  (statue  et  buste  d"),  269,  336, 

313. 
Augustin  (saint),  166. 
Augustixs  (couvent  des  Grands-),  151, 

157,  265. 
Augustixs  (musée  des  Petits-),  175,  250, 

265,  268,  269,  291. 
Augustixs  (quai  des),  154,  164. 
Augustixs  déchaussés,  6. 
AuLXAY  (Philippe  et  Gauthier  d'),  145. 
Autriche  (rue  d'),  5. 
Auxehre  (vin  d"),  197. 
Avis  à  nos  seiffnears  de  Parlement,  par 

Naudé,  72  et  s. 
Avocats  (biblioth.  des),  20. 
B.\CHAUMOxT  (mémoires  dits  de\  238. 
Bachelet  (J.-L.-T.),  16. 
B.\.GXY  (cardinal,  sa  biblioth.,  7. 
Baillet  (Adrien),  216,  219. 
Baillet  (D.),  sf)Us-bil3liothéc.  au    col- 

lèj^e,    216,  219,  216.   —  Sa  mort,  son 

successeur,  217. 
Bailleul  (de),  président  au  Parlement, 

77,  78,  82. 
Bailly  (J.-L.-A.),  236,  245. 
Bailly  (Jean -Sylvain),  élève  du  collège, 

250. 
Bapst  (Germain),  263,  268. 
Barbault,  huissier,  66. 
Barberixi  (cardinal  A.),  7,  S,  S7. 
Barbie  du  Bocage,  géographe,  250. 
Barbier  (A. -A.),  229,  245,  262,  279,  292. 
Barentix  (famille  del,  264. 
Barxabites    (cou^■ent   des),    265. 
Barxabites  de  Passy,  265. 
Barox  (Denis),  conseillerau  Parlement, 


71,  78,  81,  85. 
Barre  (A.),  sculpteur,  317. 
Barrois  (M.-J.),  libraire,  225. 
Barrv  (comtesse  du),  263. 
Bart  (famille),  249. 

BARTllliLEMY   (J.-J.),    344. 

B.vRTiiÉLEMY  (Picrrc),  auteur  des  ca- 
drans solaires  exécutés  au  collè^^e, 
16  4. 

Basile  (saint),  166. 

Bassi)mi>ierre  (maréchal  de),  sa  bi- 
blioth., IX. 

Bastilli:.  Retz  y  est  enfermé,  106.  — 
Mazarin  y  cache  sept  millions,  126. 

Baudemext  (Théophile),  employé  à  la 
Mazarine,  307.  —  Puis  sous-biblio- 
théc,  309,  321,  323. 

Baudry  (Prédéric),  administrateur  de  la 
Mazarine,  323.  —  Sa  mort,  332.  =338. 

Bayle  (Pierre),  116. 

Bazix  (A.  de  Raucon,  dit),  77. 

Beaufort  (famille  de),  83,  249. 

Beaulieu  (Amelot  de),  sa  biblioth.,  18. 

Beauxe  (dépôt  littéraire  de  la  rue  de), 
265. 

Beaux-Arts  (Académie  des),  276,  289, 
290. 

BÉGuix,  valet  de  chambre  de  Séguier, 
60. 

Bellièvre  (président  de),  60. 

Belzuxce  (famille  de),  263. 

BÉxÉDicTixs,  253,  265. 

BÉxÉzECH  (P.),  ministre  de  llntérieur, 
271. 

Bexoistox  de  Ch.vte.\uxeuf,  251. 

Berge  (Ossian  de  la),  attaché  à  la  Ma- 
zarine, 307,  309. 

Bergevix  (dom),  338. 

Beringhex  (de),  diplomate,  26. 

Berxard  (Jacques),  copiste,  209. 

Berxardix,  valet  de  Mazarin,  31. 

Berxis  (cardinal  de),  339. 

Berri  (duc  de).  Voy.  Jean. 

BiîRRiER  (Th.),  conservateur-adjoint  à 
la  Mazarine,  307,  309,  321,  325. 

Berthelot  (P.-E.-M.),  secrétaire  per- 
pét.  de  l'acad.  des  sciences,  307. 

Berthier,  sous-bibliothéc.  du  collège, 
228,  246. 

Berthier,  libraire,  13. 

Berthod,  56. 

Bertrand  (Joseph),  secrétaire  perpét. 
de  l'acad.  des  sciences,  327. 

Beuchot  (A.),  244,  292. 

Beulé  (C.-E.),  membre  de  l'Institut, 
254. 

Bible.  Lue  au  réfectoire,  197.  =  26,  38, 
67.  73,  80,  81,  85.  87,  234. 

Bihliotheca   venalis,  par  G.  Naudé,  97. 

Bibliothécaire  du  collège.  Où  inhu- 
mé, 175.  —  Où  logé,  176  à  179,  272.  — 
Prenait  rang  après  le  grand-maître. 
Ses  fonctions.  Son  traitement. Nommé 


TAIU.K     AI.lMIAHI'yngilK     Di'.S     MATM'jn'.S       'Ml 


piii-  la  Sorhonnc,  191,  1<J2,  21(),  3;)^, 
;<.")!>,  361.  —  Nomme  le  soiis-biblio- 
IIuV'.  l'I  les  franlicns,  21(i,  3:)3,  3;S9.  — 
Snii  li-aili-mciil  (Ml  KiSS.  1<.)2.  —  11  est 
aii^iiu'iiti',  230.  —  Lisk'  tU-sbihlidllu'-c. 
(le  Itiss  à  1791,  2i:i.  —  l'ayi-  à  Idclo- 
(léiiipU-  on  1793,  2.')9.  =  127,  MW. 

Hiiii.KiTiiiîcAiHKS  \iv.  \.\  M.vzAmM-;.  Leur 
li-ailemeni  en  IS39,  301  ;  en  1x17,  309; 
en  1S()3,  322.  —  Dans  ([uel  milieu  tloi- 
venl  être  chuisis,  302. 

Hnn.ioTiiKyi.K  n.vtionai.i:.  Où  située  en 
11)  13,  nombre  de  ses  vf)l.  N'est  jjas 
l)ublit(ue.  Transportée  rue  Vi vienne 
en  lf)(J6,  IS,  19.  ^-  Devient  publicjue 
en  173(),  20.  — Kelianj;'e  e.xi^'-é  à  son 
profit  par  Colberl,  210  et  s.  —  Possè- 
de les  niss.  de  la  bibliolli.  de  (Fulbert, 
i,  et  la  protestation  dcNaiidé  au  Par- 
lement, 76.  —  On  lui  attribue  tous  les 
mss.  des  dépôts  littéraires,  261.  — 
Van  Pract  y  prend  pour  elle  300,000 
\dl.,  262.  —  I.,es  séances  prolonffées 
jus((u"à  trois  heures,  299.  —  Protesta- 
lation  des  employés.  300.  —  N'est 
point  chaulTée  (is'31),  311.  —  Privi- 
lèfïe  tjui  lui  est  accordé.  Confiscation 
de  mss.  à  son  profit.  3lx,  319.  —  Pos- 
sède deux  jilobes  de  (^oroncUi.  33S.  =. 
31,  33,  12,  li,  Si,  91,  92,  111,  113,  121, 
166,  169,  251,  260,  305,  309. 

BmLiOTHKQLTS  rARTici'MiîRES.  Voy.  Ba- 
pni.  —  Barberini.  —  Bassompierre.  — 
Amelot.  —  De  Boissieu.  —  Christi- 
ne. —  Colbert.  —  Descordes.  —  S. 
Dubois.  —  Institut.  —  Jean,  duc  de 
Berri.  —  Marescot.  —  De  Mesmes.  — 
H.  Moreau.  —  G.  Naudé.  —  P.  de 
Nf)vion.  —  G.  Patin.  —  Peiresc.  — 
Bichelieu.  —  S.-Sulpice.  —  Séf^uier.  — 
Sorbonne.  —  De  Thou.  —  Université. 

Bnil.lOTHKQITES  PUBLIQUES. 

Au  xiii'  siècle,  19. 

—  xvii"     —      20,  21,  75,    127,     12R. 

—  xviii'=    —      260. 

—  xix«       —      2«0. 

Voy.  Arsenal.  —  Ambrosicnne.  — 
Aufrélique.  —  Avocats.  —  Bodléiennc. 

—  Doctrine  chrétienne.  —  Mazarine. 

—  Rouen.   —  S. -Victor.  —  S''-Gene- 
■\icve.  —  Université. 

BiDAL,  agent  de  Christine  de  Suède, 
101. 

BiET(Léon),  architecte,  reconstruit  l'es- 
calier de  la  Mazarine.  292. 

Bii.LAnr»  (le  fjénéral),  251. 

BiNOT,  huissier  du  Parlement,  57,  79. 

Bi-.vcAS  (duc  de),  ministre  de  la  Maison 
du  roi,  266.  267. 

Bi.ANciiu  OE  Bounrior.xE,  femme  de 
Charles  IV,  1 15. 

Bi.ANCMESxiL  (le  président),  53. 

Bi.axcs-Manteaux   (couvent   des),  261. 


Br.ASXES  (Henri  de.    11   est   expulsé  du 

collèKC,  201. 
Bi.oM.Ei,  (F.).Voy.  Bidlet. 
Bi.oMHCT,  un    des  envahisseurs  i\v\  col- 
lège, IX''. 
Bi.i'ET,  avocat,  79,  KO,  SI,  «3,  90.  91,  97. 
Boi.i.ÉiEXXE  (biblioth..,  20,  21,  75,  222, 

223. 
Boi.i.EY  (Thomas),  20,  21. 
Boii.iîAU  (de),  président   au  Parlement, 

5S. 
BoiLK.vi-,  docteur  de  Soi'bonnc,  2is. 
BoiLEAi:  (Nicolas),  156. 
BoisoEMN  (famille  de),  26  i. 
Boissieu  ;  Denis    Salvaing    de),     sa    bi- 
blioth.. 2  i. 
Boisso.NXAi.E  (J.-F.),  292. 
BoiTEAU  (Paul),  239. 
Box.\^p.\RTE  (quai).  132. 

—         (rue),  131,  111,  1  16. 
Boxis  (le  sieur  ,  li\  res  cpi'il  achète  dans 

les  dépôts  nationaux,  262. 
BoxxET  (Ferdinand  ,  avocat,  251. 
BoHoiER     Balthasar),    locataire    de    la 

tour  de  Nesle,  152. 
Borhel(G.),  horlo^'erde  l'Institut,  326. 
BoRROMEo  (Th.),  cardinal,  20. 
Boscha  (P. -P.),  conservateur  de  l'Am- 

brosienne,  20. 
Bosius.  ^'oy.  Dubois. 
Boucher     d'OnsAY,     prévôt     des  mar- 
chands, 132. 
BoucHER.^^T  (Louis),  chancelier,  132. 
BoucLERiE  (rue  de  la),  80. 
BoucoT  (Nicolas),  receveur  des  domai- 
nes, 159. 
BounoT  (Jean  ,  231. 

BouFFi-ERS  (chevalier  de),    administra- 
teur-adjoint à  la  Mazarine,  283,  281. 
BouGivET    (Philippe),    portier    du  col- 

lè^-e,  216. 
BouGY  (Alfred  de),  310. 
BouL.^XGER.  sous-bibliothéc.  de  l'Insti- 
tut. 290. 
Bouu.\xGER  (Nic.-Ant.),  232. 
BouL.\Rr.  (le  R.  P.),  Ml. 
Boule  (André),  ébéniste,  336,  337. 
Bot  LEVARTis  de  Paris.  6. 
Bouu.i.\u  (Ismaër,   bibliothéc.  du  pré- 
sident   de  Thou.  Mazarin  sonfje  à  le 
prendre  i)our  bibliothéc..   Il",   lls.= 
23. 
BouLi.iOT  (J.-A.),  252. 
BouyuixisTES.    Chassés    du    Pont -Neuf, 

55,  56. 
BouRDOx  de  l'Oise,  211. 
BouROOGXE  (coUèfje  de),  115. 
BouRGOGXE    (hôtel   de),    rue  Mazarine, 

183. 
BouRGOGXE.   Voy.  Blanche,    Jeanne   et 

Marfîuerite. 
BouTET,  notaire,  217. 
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Boutiques  dépendant  ducollcjîc,  25  5.  — 
Elles  sont  supprimées  en  JS05,  273. 

BozE  (Claude  de),  1S6,  219. 

Brailles  (I>ouis-Charles  de),  grand- 
maître  du  collège,  2  i3. 

Brantôme,  1  SI. 

Bhasset,  résident  de  France  à  La  Haye, 
26. 

Bréhan  (de),  conseiller  au  grand  con- 
seil, 253,  255. 

Bresse  (pays  de),  230. 

Breteuil  (lamille  de),  264. 

Brice  (Germain),  IS,  166,  168,  207,  251, 
254. 

Brienne  (Raoul  de),    comte  d"Eu,   146. 

—  (Loménie  de).  Voy.  Loménie. 
Briox,    procureur  du  collège,   240,  246. 

—       professeur  au  collège,  246. 
Brisart,  conseiller  au  Parlement,  103. 
Brissac  (famille  de),  26 i. 

—  (ville   de),   sommes  que  Maza- 
rin  y  a  déposées,  122,  126. 

Brisset,  domestique  au  collège,  247. 

Brocart  (Jacques),  locataire  de  la  tour 
de  Nesle,  15,s. 

Brodart,  gardien  à  la  Mazarine,  295. 

Broglie (famille  de),  264. 

Bruget  (E.-C.-C),  procureur  du  col- 
lège, 246;  puis  grand-maître,  243.  — 
Son  traitement  en  1789,  246.  —  Il  est 
inhumé  au  collège,  174. 

Brunet  (Gustave),  36. 

Bruyère  (L.),  directeur  des  travaux  de 
Paris,  284,  285. 

BuACHE  (J.-N.),  géographe,  338. 

BuFFON,  ses  œuvres,  262.  — Son  buste, 
337. 

Bugerel  (le  Père),  23. 

BuGEY  (pays  de),  230. 

BUGNION,  79. 

BuissY  (Grégoire  de),  administre  à  Nau- 
dé  les  derniers  sacrements,  111. 

BuLLET   et  Blondel  (plan  de),  33,  34. 

BuRiD.\N  (Jean),  144,  145. 

BuRMANN (François).  Sa  correspondance 
avec  Christine  de  Suède,  100. 

BuRY  (Richard  de),  auteur  du  Philohi- 
blion,  2S. 

Bustes  qui  ornent  la  biblioth.,  265,  268, 
269,  3  09,   317,  333,  335,  336,   337,  343. 

Cabochiens,  148. 

CARET-GASsicoirRT  (Ch.-L.),  chimiste, 
250. 

Cadrans  solaires  du  collège,  par  qui 
exécutés,  164. 

Caetaxi  (duc),  339. 

Caffieri,  sculpteur,  224,  268,  335,  337. 

Cahux  (Léon),  conservateur  à  la  Maza- 
rine, 321. 

Caillet,  notaire,  216. 

Caillot  (Antoine),  262. 

Calais  (hôtel  de),  rue  Mazarine,  183. 

Callot  (Jacques),  141,  147. 


Caloxne  (famille  de),  250. 
Camhronxe  (famille),  249. 
Campan  (M"'"),  femme  de   chambre   de 
Marie-Antoinette,  227. 

f-ANT.VRIM,  12. 

Caxto  (Charles),  crieur  royal,  103. 

Cai'efigue  (B.-H.-R.),  292. 

Capperoxmer  (J.-A.),  224. 

Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré,  leur 
observatoire,  251.  —  Un  dépôt  litté- 
raire est  établi  dans  leur  couvent, 
260. 

Caraman  (famille  de),  264. 

Carcavi  (Pierre  de),  213,  214. 

Carpinal-Lemoine  (collège  du).  On 
veut  y  installer  le  collège,  136.  =  200, 
242. 

Cardinal-Lemoine  (rue  du),  138. 

Carmes  (couvent  des),  place  Maubert, 
25,  265. 

Cahnot  (Ilippolyte),  ministre  de  l'In- 
slruction  publique,  311. 

Carnot  (I^azare),  ministre  de  l'Inté- 
rieur, 286. 

Caron  (le  Père),  25. 

Carrache  (Ant.),  son  Déluge,  121. 

Carrière,  tailleur,  314. 

Cassini  (Jacques),  249. 

—       (Jean-Baptiste),  249. 

Castiglione  (rue),  260. 

Catalogue  de  l.a.  M.\zarine.  Un  exem- 
plaire devait  en  être  déposé  au  Par- 
lement, 360.  —  Dressé  en  1664,  209.  — 
Dressé  en  1668  pour  l'échange  exigé 
par  Colbert,  211  et  s.  —  Rédigé  par 
P.  Desmarais  vers  1740,  222  et  s.  — 
Premier  catalogue  des  mss.,  282. 

Catin  (Audebert),  134. 

Catinat,  conseiller  au  Parlement,  58. 

Caumont  de  la  Force  (famille),  264. 

Caussade  (Fr.  de),  conservateur  à  la 
Mazarine,  333. 

Cazans,  huissier,  57. 

Cazin,  portier  du  collège,  247. 

CÉARn,  gardien  à  la  Mazarine,  247.  —  Il 
est  révoqué  par  l'abbé  Leblond,  236. 
—  Il  est  replacé,  237.  =  245. 

CÉLESTiNS  (couvent  desl,  265. 

Cerdagne,  126,  348,  350. 

Cellini  (Benvenuto),  François  P'  lui 
accorde  le  petit  Nesle,  151. 

Celsius  (O.),  101. 

CÉSAR  (Jules).  Son  buste,  336. 

Chabot  (Louis),  portier  du  collège,  216. 

Chambres  des  élèves.  Leur  dimension, 
leur  mobilier,  195.  —  Souvent  visi- 
tées, 296,  365.  =  363. 

Chamfort  (S.),  224. 

Champagny  (N.  de),  ministre  de  l'Inté- 
rieur, 276,  277. 

Champmeslé,  comédien,  255. 

Champollion-Figeac,  262. 

Ghantereau-Lefebvre,  24. 
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Chantilly  (château  de),  267. 

CnANTT,  innlxissadciir  à  SfocUliolm, 
101. 

Chaphlain  du  citilèpe.  Par  qui  nnniiné, 
192,  352,  :ir)8.  —  Son  trailcniont  en 
16KS.  193,  301;  en  17SI,  230.  —  Ses 
fonflions,  202.  —  Son  nom  en  I7S9, 
2'.7. 

CiiAricLAiN,    professeur  au  eollèjïc,  211. 

Chapeliuh,  docteur  de  Sorbonne,    218. 

CiiAPKLLn  nu  coLi.Koi:.  (Consacrée sous  le 
vocable  de  Sainlc-Auue,  352.  —  Ma- 
zarin  veut  y  avoir  son  tombeau, 
127.  —  Devis  des  travaux  de  con- 
struction, 162.  —  Situation,  163.  — 
Description  extérieure.  166;  inté- 
rieure, 169,  170.  —  Mobilier,  175,  176. 
—  Fonctionnaires  du  collèj;e  cjui  y 
furent  inhumés,  17  i.  — ■  Le  cf)i'ps  de 
Mazarin  y  est  déposé,  207.  — Elle  est 
accordée  à  l'Institut,  273. —  Transfor- 
mation qu'elle  subit  en  1S05,  275.  — 
On  demande  le  rétablissement  de  la 
(grille  qui  l'entourait,  2Si.  — Suppres- 
sion de  la  fontaine  qui  l'ornait,  285.=: 
247,  365. 

Ch.vppiî  (Etienne),  juré-trompette,  103. 

Charuon  (port  au),  quai  de  Nesle,  160, 
168. 

CHAnnoNXET,  professeur  au  collège,  247. 

Charbuy  (Nicolas),  249. 

Charlemagxe  (collèf,'e),  260. 

—  (Jean-Armand),  251. 

Ch.\rles  IV,  roi  de  France,  145. 

—  "V,  modifie  l'enceinte  de  Pa- 

ris,   141.    —  Dispose    de    l'hôtel    de 
Nesle,  146. 

Charles  "VI,  vend  l'hôtel  de  Nesle,  146. 

Charles  VII,  donne  l'hôtel  de  Nesle  au 
duc  de  Bretap:ne,  150. 

Charles  le  Té.méraiue,  possède  l'hôtel 
de  Nesle,  150. 

Charles  (J.-A.-C),  bibliothéc.  de  l'In- 
stitut, 289,  290. 

Charlier,  notaire,  226. 

Ch.\rtreox  (couvent  des),  13i,  135,265. 

Chasles  (Philarètet,  conservateur  à  la 
Mazarine,  305,  309,  312,  321,  323, 
325.  —  Son  portrait,  308. 

Chastelli;x  famille  de),  263. 

CH.\TEAU-G.viLL.\Rr>,  prison.   145,    157. 

Chatelet  i>e  Paris,  150.  265,  319,  347. 

Chauffage  du  collège  et  de  la  biblioth.  : 
Vers  1700,  257. 
En       1721,229. 

—  1780,  229. 

—  1782,  232. 

—  1834,  310,  314. 

—  1852,314. 

—  1853,  315. 

—  1865,  315. 

—  1881,315. 
Chaumette  (P.-G.),  224. 


Chai;veai;,  professeur  au   collèf;c,  2i6. 

(^HAVifiNY  (comte  de),  4. 
—         (hôtel  d(;),  4. 

Chéron,  huissier  du  Parlement,  57,  89. 

Chérlel  (Ad.).  1  î,  26,  90,  102. 

(^hevalii:r,  i-elieur,  préte-nom  dïi  con- 
seiller Petau,  87,  88,  94,  99. 

("hevalier.  frotteui-  à  la  biblioth.  et 
correcteur  au  collèfre,  237,  247. 

Chi.mii:.  Chez  Mazarin,  38. 

Cm  vin  (hôtel  lie),  5,  6. 

Choisecl  (tluchesse  de),  266. 

C-HoiSY  (abbé  de),  50,  120. 

Chrétien,    domestique  au   collè(^e,  247. 

CiiHisTiNE,  reine  de  Suède.  Lo|;e  au 
palais  Mazarin,  7.  —  Cherche  à 
acquérir    la  biblioth.   de  Mazarin,  99. 

—  Achète  tous  les  manuscrits,  100, 
et  un  j^rand  nombre  d'imprimés,  101, 
117.  —  Elle  les  restitue  au  cardinal 
après  la  Fronde.  Ucmercîments  que 
lui  adresse  Mazarin,  101,  102.  —  Elle 
choisit  (j.  Naudé  pour  bibliothéc, 
108.  —  Visite  le  palais  Mazarin,  118. 

Chroniques  de  S.vint-Denis,  142. 
CicÉ  (famille  de),  264. 
CiNQ-M.A.Rs  (H.  de).  154. 
Claude,  serviteur  de  Naudé,  25. 
Clermont  d'Amboise  (famille),  264. 
Clèves  (Henriette  de),  154. 

—  (hôtel  de),  5,  9,  14. 
Clodion,  sculpteur,  337. 

Cluny-  (hôtel  de),  résidence  des  nonces, 
5.  —  On  y  établit  un  observatoire, 
251. 

Cogheris  (Hipp.),  28,  320,  325. 

Cochin  (C.-N.),  graveur,  345. 

—  (Henri),  avocat,  249. 
Ci)COnas(A.  de),  154. 

CoGER  (abbé),  professeur  au  collège, 
252. 

CoisLiN  (marquis  de),  exproprié  pour 
la  construction  du  colIèj;e,  159. 

Colbert.  Sa  biblioth.,  4.  —  Fait  trans- 
porter la  biblioth.  du  roi  rue  Vi- 
vienne,  18. — Ecrit  à  Mazarin  au  su- 
jet de  sa  biblioth.,  69.  —  Fait  remet- 
tre au  Trésor  des  millions  provenant 
des  rapines  de  Mazarin,  123,  126.  — 
Exécuteur  testamentaire  de  Mazarin, 
131,  132,  356.  —  \'eut  établir  le  col- 
lège sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Nesle,  132.  —  Opposition  que  ren- 
contre ce  projet,  134  et  s.  —  II  fait 
consulter  l'architecte  Levau,  138.  — 
Rapport  que  lui  adresse  la  Sorbonne 
au  sujet  des  personnes  qui  avaient 
envahi  le  collège,  185,  186.  —  Il  les 
fait  toutes  expulser,  1S7.  —  Fait  dres- 
ser le  catalogue  de  la  bibliotJi.  lais- 
sée par  Mazarin,  208,  209.  —  Echange 
qu'il  impose  à  la  biblioth.  Mazarine, 
210  et  s.  — Son  nom  donné  à  la  galerie 
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.    publique,   puis  à  la    pièce   d'entrée, 
279,  2S0,  333.  =  31,   S3,  116,  118,   159. 
CoLllERT  (hôtel),  IS. 

—       (l'ue),  33,  i8. 
CoLLANGiîs  (de),  39. 

CoLLÙGE  i>E  FuANCE.  Sa  fondation,  132, 
133.  —  Observatoire  qui  y  est  établi, 
251. 
Collèges.  Voy. 

Bour^of;-ne. 

Cardinal-I.cnioine. 

Charlcniafine. 

(Concours  {jrénéral. 

Égalité. 

Grassins. 

Ilarcourt. 

La  Marche. 

Lisieu:î. 

Louis-le-Grand. 

Montaij,'-u. 

Navarre. 

Plessis. 

Quatre-Xations. 

Stanislas. 

Sorbonne. 

Trafcédies. 

Unité. 
Coi.LETET  (Guillaume), 2  i,  108,  110. 

CoLI.IN  DE  Pl.VX'.Y,  291. 

Comité  consultatif  de  la  Mazarine, 
367.  —  Voy.  Conseil. 

Comité  n  achats.  Sa  création,  302.  — 
Supprimé,  303. 

Commerce  (passage  du),  138,  142. 

Commis  d'ordre  de  la  Mazarine.  Ses 
fonctions,  367,  369. 

Commis  du  trocureur.  Par  qui  nommé, 
359.  —  Son  traitement  en  1688,  193, 
361  ;  en  1781,  230  ;  en  1789,  217. 

Commune  de  P.\ris.  Nomme  un  direc- 
teur de  la  Mazarine  (1871),  327. 

Concorde  (pont  de  la),  132. 

Concours  génér.vl  de  1766,  200.  —  De 
1793,  241,  242. 

CoNDÉ  (famille  de),  70,  264,  337. 

CoNDORCET  (C,  marquis  de),  224. 

Conseil  d'administration  de  la  Maza- 
^  rine,  302,  303.  —  Voy.  Comité. 

Conserv.vteurs  de  la  biblioth.  Seul 
titre  qui  existât  entre  ISOO  et  1806, 
279.  —  Traitement  en  1816,  295.  — 
En  1839,  301.  —  Chargés  de  l'admi- 
nistration, 302.  ^  Logés  par  l'État, 
303.  —  Leur  traitement  en  1847,  309. 

Constantine  (rue  de),  134. 

Constitution  civile  du  clergé,  235, 
236,  241,  245.  339. 

CoNTi  (hôtel  de),  156,  250. 

—  (place),  167,  337. 

—  (princesse  de),  264. 

—  (quaii,  156,  168. 
Continental  (hôtel),  260. 
Contrescarpe  (rue],  142. 


Contridutions  p,\TRi(iTiQuns  : 
En  1720,  257. 

—  1789  et  1790,  258. 

—  1815,  283. 

—  1848,  311. 
Convention  (la),  241. 

CoQTET,  chandelier,  locataire  du  col- 
lège, 167. 

Coquille  (Guy),  201. 

Coquille  des  Longch.\mps  (Henri),  con- 
servateur à  la  Mazarine,  279. 

CoQuiLLiÈRE  (rue),  87. 

ConniÈHE  de),  ministre  de  l'Intérieur, 
289. 

CoRDELiERS  (couvcnt  des),  260. 

CoRDEMOY  G.  de).  Son  histoire  de  France 
lue  au  réfectoire,  197. 

Corneille  (P.),  232. 

Cornet,  officier  d'office  au  collège,  147. 

CoKONELLi.  Globe  céleste  exécuté   par 

^  lui,  335.  —  Globe  terrestre,  338. 

Correcteur.  Chargé  d'administrer  les 
peines  corporelles,  201,  232,  247.  — 
^'oy.  Peines. 

CoRSK  (la),  230. 

Cosme  (le  sieur),  livres  qu'il  obtient  des 
dépôts  nationaux,  262. 

CosNAC  (comte  de),  101,  124. 

CossoN  (Pierre-Charles),  professeur  au 
collège,  252. 

CosTAR  (P.),  lu  par  Mazarin,  51. 

Costume,  imposé  à  l'administrateur  et 
aux  conservateurs  en  1852,  312,313. — 
Des  gens  de  service  en  1815,  281  ; 
sous  la  Restauration,  298;  en  1833, 
321. 

Couché  (F.-L.),  graveur,  278. 

CouLEAU  (Pierre),  bibliolhéc.  du  col- 
lège, 175,  245.  —  Son  traité  De  ulili- 
tate  hibliothecarum,  218.  —  Sa  mort. 
Son  successeur,  219.  —  Il  est  inhumé 
au  collège,  175.  —  Son  nom  donné  à 
une  des  salles  de  la  biblioth.,  334. 

CouRAjOD  (Louis),  268. 

CousERANS  (diocèse  de),  281. 

Cousin  ("\'ictor),  6,  84,  321. 

Coysevox  (A.K  sculpteur,  171,  172. 

Cramoisy  (Séb.),  libraire,  13,  17,  18,  «1, 
212. 

Crantz  (Martin),  imprimeur,  116. 

Crébillon  (P.-J.  de),  élève  du  collège, 
249. 

Créqii  (duchesse  de),  264. 

Cretet  (E.\  ministre  de  l'Intérieur, 
280. 

Crevier  (J.-B.),  199. 

Crouzet,  principal  du  collège  de  Mon- 

taigu,  242. 
Croy  (princes  de),  264. 
Cruchet  (Christophe),  porteur  de  char- 
bon, 160. 
Cuisines   nu    collège.    Leur    situation, 
163.  —  Leur  organisation,  180,  181.  — 
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Leur  |)ci'S(niiu'l   en    l'S'.t,  21'.  —  Dé- 

|)t'nsi!s  (livei'sos,  2.')(i. 
C^iSTiMv  (faiiiillo  de),  2J0. 
D.vmi',  (L.-F.\,    proressciw  au    collège, 

217. 
D.viui:,  cha|)elain  du  collèjfo,  217. 

—  sous-niaîlre  au  eollèpc,  217. 
Damm.vuti.n,  107. 

l)-vM)(>.\vii,i,i-:  lies  épou.v),  euvaliisscurs 

du  c'(tllèj;'e,  ISj. 
D.v.MvM.viik,  l'di  visite  la  bihliitlh.,  37. 
D.vNdiv.vi;  (journal  del,  207. 
D.VNNOY.  \<>y.  Aulnay. 
Dansh.  Ne  devait  pas  être  enseif;née  au 

C(>llè;.;e.  jss.  ISî»,  100. 
l).vnitAi:i.T,  huissier,  65. 
D.vuK.Miiiîiui  ^(>harles).   bibliotiiéc.   à  la 

Mazarinc,  321,  323,  32ô. 
Daiu:t(P.),  {j;ravcur,  11. 
D.\.iîHENTON  (L.-J.-M.).  221,335. 
Dal'M.vle,    un  des  relieurs  de  Mazarin, 

i  i. 
Daui'hixe  (passa^eV  112. 

—        (rue),  112,  151,  151. 
Da\ii>  (J.-L.),  peintre,  250. 

—  (Éniericj,  221. 

Dec.vzes  (duc),  ministre  de  l'Intérieur, 
283,  287,  289. 

Deii.vhme  (plan  dci,  168.  176. 

Delaiiith,  serrurier,  222. 

Dei.aiiouih-:  (Henri),  251,  276. 

Dei.amarhe  (N.),  auteur  du  Traité  de  la 
police,  150,  182. 

Di:i.(;(ji;ht,  menuisier,  222. 

DEi-isi.E(Lé()pold),  admin.de  la  Bibliolh. 
nationale,  27,  319. 

Drmsi.e  (Nicolas),  astronome.  219. 

Dki.isle  i>e  Sales,  conservateur- adjoint 
à  la  Mazarine,  282. 

Dei.vincoirt  (C.-E.),  250. 

De.moi;hs  (Pierre),  oculiste,  249. 

Denys,  crocheteur  employé  par  Naudé, 
15,  110. 

Denvs  dHalicarnasse,  3i0. 

DÉi'oT  i.ÉGAi..  Où  centralisé,  303. 

DÉPÔTS  i,iTTÉH.\iKES.  OÙ  établis,  260.  — 
Ouverts  aux  biblioth.  conservées, 
261.  —  Prodifialités  ([ui  y  sont  com- 
mises, 262,  263.  —  Orifïine  des  vol. 
qui  y  étaient  réunis,  263  et  s. 

Ueiu.y.  fîravcur,  27s. 

DÉSAL'oiEHS  le  chansonnier»,  élève  du 
collèj^c,  250. 

Descautes  (R.),  108. 

Descohiiks  (Jean V  Sa  bibliolh.,son  poi- 
trait,  9  et  s.  =  21. 

Deskohoes,  auteur  dramatique,  250. 

Des  Isles  (abbé),  un  des  en\ahisseiu's 
du  collèi^e,  185. 

Dks.iaui>i>s,  sculptcîui-,  170. 

DicsMAiiAis  J-'ieri'e  .  Hiljliothéc.  du  col- 
Ic^'e,  219,  245.  —  11  en  rédige  le  cata- 
logue, 222  et  s.  —  Sa  mort.  Récolc- 


nicnl  des  livres,  227.  —  Somme  prise 
sur  sa  succession  |)our  riMuplacer  les 
Munuiuants    228.  —   Il   est   inlunné  au 


collèj;e,  175. — Son  U' 
fralei'ie  de   la   biljlinll 


donné  à  uncî 
2N0,   315.    = 


l)i:sMi;iiEs,  notaire,  226. 

l)i;si'i,AS,  vétérinaire,  250. 

Destoi cni'.s  (Néricauld),  219. 

1)i;m:iiiv  liVchille),  son  portrait  de  (^h. 

Palissot,  278. 
Dezoiiuv  (Ch.-L.),  16. 

DlAM.VNTS  I>E  LA  C0UI«0\>"E,   125.   126. 

DiiiiEH,  charpentier,  222. 

DiLLoN,  arciiitecle,  construit  le  pont 
des  Arts,  285. 

DiT.LoN  (abbé  H. -II.  dci,  conservateur  à 
la  Mazarine,  290,  296. 

DisTHinuTioN  DES  l'iux.  Du  collcfre,  203, 
257.  —  Du  concours  j^énéral  en  1766, 
200;  en  1793,  211.  —  \'oy.  Tragédie. 

DocTHiNE  CHHÉTiENNE  (conjjTréfration  de 
la.  Sa  biblioth.,  20,  26i.=295. 

Do^>■^^■ELL  (Edouard),  310. 

Domestiques  du  collèfre.  Par  qui  nom- 
més, 352,  359.— Où  lofrés,  IMO.  — Leur 
droit  de  bienvenue,  198.  —  En  1789, 
217.  —Leurs  f;af;-es,  256.    =  192. 

DoMiTiEN.  Son  buste,  336. 

DoR,  vitrier,  locataire  du  collège,   167. 

DoHK.vY  (E.  d"),  architecte.  Conduit  les 
travaux  de  construction  du  collège, 
161.  —  Grille  exécutée  sur  ses  des- 
sins, 169.  =214. 

Douai.  Naudé  y  achète  des  livres,  27. 

D0U.IAT  (Jean),  conseiller  au  Parlement, 
58,  59,  71,  78  à  82.  85,  97. 

DouRDAN  (château  de),  115. 

Dreux,  chef  de  cuisine  au  coUèfre,  217. 
—  portier  du  palais  de  l'Institut, 
295. 

Dubois  (Antoine  ,  accoucheur,  251. 

—  (Siméon),  bibliophile.,  9. 
Du  Bos  (Jean),  juré-tronq^ette.  103. 
DunouLAY-  (E.),   recteur  de    IL'niversi- 

té.  Sa  sijjnature  autographe,  317. 
DuiiREUiL,  un  des  relieurs  de  Mazarin, 

44. 
DuitHEui,  (Jacques),  113,  257. 
Dui)i:issoN  (recueil  dit  de  ,  76. 
Du  Bis  (Bernard  ,  épicier,  161. 
Ducer(;e.\u  (A.),  ^'oy.  Androuet. 

DuFOUR>V  l>E  ^'ILLIERS,  211,212. 

DuGUET,  jardinier  au  collège,  247. 
Dulaure'(J.-A.j,  16,  171,  172. 
Dumas,  docteur  de  Sorbonne,  218. 

—  ,  maçon,  222. 

DuMiEZ  (Pierre),  sculpteur,  268. 
DuMour.HEL,   dernier   recteur  de   l'L'ni- 

versité,  238,  239. 
DuMouRiEZ  (général),  264. 
DuMouTiEU  (Daniel),  peintre,  11. 
Dui'uis,  professeur  au  collège,  241. 
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Drrris(C.-F.),  221. 

DiJPtiY,  professeur  au  collèfi^e.  Il  y  est 
inhumé,  175. 

DiTi'UY  (Henri),  20. 
—      (Pierre),   bibliothéc.     du    prési- 
dent de  Thou,  7.  22,  23.  29,  117. 

Di-RET  (Louis),  médecin  du  roi,  5. 

DuRET  DE  Chivhy  (Ic  président),  5. 

DuiuviEH.  A'oy.  Amar. 

DuRiiY    (V.),  ministre  de    llnstruclion 
publique,  320. 

DuvAi.  (Amaury),  292. 

ÉcLASs.\>,  libraire,  locataire  du  collège, 

ÉcLAin.\GE.  Ce  quil  cfiûtait  au  collèpe 

vers  1700,  257. 
ÉroLE  Mii.iTAiHE.  Obscrvatoirc  qu'on  y 

,  établit,  251. 

Économe   de    la  Mazarine.   Son  traite- 
ment en  ISlfi,  295.   —  Devient  tréso- 
rier, 302.  —  Voy.  Trésorier. 
ÉcRiv.viNS.  Étaient  suppôts  de  lUniver- 

sité,  352. 
Edgeworth     (abbé),      confesseur     de 

,  Louis  XVL  291. 
Égalité  (collège  de  1"),  2i2. 
Egmont  (famille  d),  26». 
Élèves  DU  collège.  Leur  nombre;  d'où 
orifîinaires,  126.  193,  218,  350,  358.  — 
Désifînés  par  qui,  127,  195,  218,  350, 
358.  —  Les  g:entilshommes  seront 
préférés,  preuves  de  noblesse,  trous- 
seau, âg-e,  194,  358.  —  Les  classes, 
199,  359.  —  Religion,  chambres  et 
leur  mobilier,  195.  —  Réfectoire, 
linge  et  couverts,  lecture  à  table, 
196,  363.  —  Recevaient  cent  livres  par 
an,  198,  256,  358.  —  Redevances  qui 
leur  furent  imposées,  198.  —  Les  ex- 
ternes, 199,  360.  —  Peines  corpo- 
relles, exclusions,  201,  359.  —  Em- 
ploi de  la  journée  :  Lever,  repas,  ré- 
créations, promenades,  sorties,  exer- 
cices religieux,  202,  362  et  s.  —  Dis- 
tribution des  prix,  tragédie,  203.  — 
Modifications  dans  leur  nombre  et 
leur  orjgine,  230,  248.  —  Ceux  dont  le 
nom  mérite  d'être  conservé,  248  et  s. 

Elshoect,  sculpteur,  337. 

Émery  (Michel  d),  surintendant  des 
finances,  82. 

Émigrés.  Leurs  biens  confisqués,  260. 

Employés.  Création  de  ce  titre,  281.  — 
Traitement  en  1839,  301.  —Dans  quel 
milieu  doivent  être  choisis,  302. 

Éon  (le  chevalier  d"),  250. 

Équitation.  Ne  devait  pas  être  ensei- 
gnée au  collège,  189,  190. 

Erythr.4;us(J.-N.i.  Voy.  Rossi. 

Escrime.  Ne  devait  pas  être  enseignée 
au  collège,  188,  189,  190. 

Estampes.  Possédées  par  Mazarin  vers 
1648,  41.  —  Confiscation  de  celles  que 


pf)ssédait  la  Mazarine,  318. 
Estampilles  de  la  Mazarine,  303,  304. 
EsTR.vPAiiE  (rue  de  1"),  138. 
Étampes  (Léonor  d'),  archcv.  de  Reims, 
,  10. 

Étex,  statuaire,  320. 
Eudes,  un  des  relieurs  de  Mazarin,  43. 
EuzEXAT,  intendant  de  Mazarin,  64,  66. 
Externes,  199,  360. 

Fahert  (A.),  maréchal  de  France,  70. 
Farre  (Ferdinand),    conservateur  à  la 

Mazarine,  321. 
Fahri  (Palamèdej,  24.  —  ^'oy.  Peiresc. 
Faugère  (P.-A.),  101,  117. 
Feillet  (A.),  327. 

Féletz  (Dorimond  dej,  conservateur 
adjoint  à  la  Mazarine,  282,  28 1.  —  Puis 
conservateur,  290,  295.  —  Puis  admi- 
nistrateur, 304.  309,  312.  — Sa  retraite, 
sa  mort,  son  portrait,'322,  332.  —  Son 
nom  donné  à  une  des  salles,  334.  — 
Son  buste,  337. 
FÉLIDIEN  (Michel),  cité,  18,  39,  107,  132, 

168,  199,  203. 
FÈRE    (laj.    Mazarin  y  dépose  huit  mil- 
lions, 126. 
Fers  (rue  aux),  101. 
Ferté  (duc  de  La),  maréchal  de  France, 

70. 
Fête-Dieu.  Tenture  de   l'Institut,  290. 
Feu.vrdent,  professeur  au  collège,  204. 
Feuillants,  de  la  rue  d'Enfer,  26  1. 
Feuillet  (L.-F.),  bibliothéc.  de  l'Insti- 
tut, 290. 
FicHET  (Guillaume),  116. 
FiTZ- James  (famille  de),  264. 
Flamarens  (famille  de),  264. 
Flamizelle    (Adam),    aide    de    Naudé, 

110. 
Flandre  (hôtel  de),  rue  Mazarine,  182, 

183. 
Flandre.    Voyage    de    Naudé,    27.    = 

126,  348,  350. 
Fla VIGNY  (famille  de),  264. 
Fleutrie  (B.  de  la),   procureur  du  col- 
lège, 246.  —  Il  y  est  inhumé,  175. 
Flos  mundi,  26. 

Fontaine  (Léonard),  charpentier,  152, 
Forestier,   sous-principal,  puis  grand- 
maître  du  collège,  241,  243,  246. 
FoRTOUL,  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, 312. 
Fossés  (rue  des),  devenue  rue  Mazarine, 

157,  160,  181. 
Foudrier,  clerc  du  conseiller  Portail, 

89. 
Fouet,  libraire,  9. 
Foulques,  évêque  de  Paris,  145. 
Fouquet  (abbéj,  agent  de  Mazarin,  83, 

91,  92,  94  à  98. 
Fouquet  (Nicolas),  procureur  général, 
84,  91,  92,   100.  —   Exécuteur  testa- 
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iiK-nlaire  ili;  Ma/.arin,  131,  132,  35fi.  =^ 

13f). 
Foi;iiM(iNT  (l']tionnc),  uricnlaliste,  3H». 
1''h.vm:asti;i,  (Picrroclc),  st)us-biblif)lhcc. 

(lu  coUiye,  217,  2 16.  —  Sa  nuirl,  sdii 

SMCCcssiMir,  '2\'.K 
l''u.vN(,.nis  I"^  l'oi  (le  Kraufu.  Sonj^e  il  cta- 

l)lir  le  cdlK-f^c  de  France  sur  TcMipla- 

cenuMil    do    l'iiôtcl   de  Nesic,  132. — 

Donne  l'hôtel  de  Neslc   à  B.  Cellini, 

i:>i. 

Khançois,  duc  de  Hrelafirnc,  150. 

Fhanki.i.n  (Henjaniin).  Son  buste,  335.  := 
232. 

KuANOi  RVii.i.K  fcomie  de),  276. 

FmîMois,  professeur  au  collèfîC,   247. 

FiiKuo.N  [K.-(l.j,  231. 

Fuùvii.M':  (dcj,  attaché  à  la  Mazarine, 
237. 

FHiiniiKiiîn  (Michel),  imprimeur,  116. 

Fi\oM>i-:  (la),  52  et  s. 

FuHET,  charpentier,  222. 

FURETIKHE  (A.),  56. 

Gabelles  (receveur  des),  refuse  deux 
millions  à  Mazarin,  122. 

G.\FFAUEL  (Jacques; ,  bibliothéc.  de  Ri- 
chelieu, 27. 

Gaguin  (Robert),  115,  144,  145. 

Gallam»  (Antoine),  186. 

Garât  (D.-J.),  22  i. 

GARnE-MEiinLE.  Ses  tapisseries  brûltîes, 
262. 

Garuiens  de  la  Mazarine.  Par  qui  nom- 
nii-s,  127,  192,  216,  353,  359.  —  Leur 
traitcnient  en  168S,  193,  216,  361.  — 
Leurs  noms  en  1691,  216.  —  Passent 
pf)ur  bavards,  219.  — Leur  traitement 
est  auffmentcî,  230.  —  Leurs  noms  et 
leur  traitement  en  1789,  247.  —  Leur 
costume  sous  l'Emiiii-e,  281.  —  Leurs 
nomset  leur  trailemonten  1816,295.  — 
Leur  costume  sous  la  Restauration, 
298.  —  Leur  costume  en  1853,  321.  — 
Leurs  fonctions  en  1882,  368.  =  236. 

(jak.mer  (BartliL-lemy),  peintre,  251. 

Gascar  (Quentin),  un  des  (gardiens  de  la 
Mazarine,  216. 

(iASSEM.i  fPierre),  23,  29. 

(jassion  (demoiselle),  185. 

Gastineau  (Benjamin),  nommé  par  la 
Commune  (1871)  directeur  de  la  Maza- 
rine, 327. 

Gaulmin,  maître  des  requêtes,  99. 

Gautier  (Léon),  344. 

Gayrard  (Raymond),  sculpteur,  337, 
340. 

Gazbtte  d'Amsterdam,  228. 

—  de  F'rance,  4,  23,  27,  30,  121, 

207. 

-  de  littérature,  228. 
Geoffroy  (abbé  J.-L.),  professeur  au 

collèf,'e,  231,  2i7,  252. 
GÉRAM)0  (baron  de),  292. 


Gérard  (Benoît),  horloger,  337. 
GÉRAundL),  143. 
Gerino  (Ulric),  imprimeur,  116. 
GicrmamcijS  (buste  de),  268. 
Ge.\  (pays  de,,  230. 

GiLHERT  IlE   \'olSINS,  261. 

(jiLET,  |)l<mibier,  222. 

GiNnuENÉ  (P.-L.),  directeur  de  l'In- 
struction i)ubli<iue,  22 i,  258,  260,  261. 

GiRARuirr  (Karl),  27i. 

GlRAIM)  (C.-J.-B.),  321. 

(jiRoi)  DE  l'Ain,  292. 

Glennan,  gardien  à  la  Mazarine,  237. 

(jlcjre  céleste  e.\écuté  par  Coronelli, 
335. 

Glore  terrestre  exécuté  par  ordre  de 
Louis  XVI,  266,  316,  317,  338. 

GocotiRT  (comte  de),  un  des  envahis- 
seurs du  collège,  185. 

GoDOLiN  (J.),  professeur  au  collège  de 
France, 186. 

GoLiER  (Jean-Robert),  procureur  du 
collège,  246. 

GoMROusT  (plan  de),  4,  5,  7,  156,  157. 

GoNZACUE.  A'oy.  Nevers. 

GoujET  (l'abbé),  élève   du  collège,  249. 

Goujox,  sous-bibliothéc.  à  la  Mazarine, 
290,  297,  309,  325,  333. 

Grancé  (comte  de),  60. 

Grand-maître  du  collèoe.  Chef  de  la 
maison,  191,  352.  • —  Ses  fonctions  et 
son  traitement  en  1688,  192,  353, 
361.  —  Distribue  les  chambres  aux 
élèves,  195.  —  Instruction  religieuse 
donnée  par  lui,  203.  —  Son  traitement 
est  augmenté  (1781),  230.  —  Où  logé, 
179,  253.  —  Ce  qu'en  dit  Séb.  Mer- 
cier, 231.  —  Avait  le  titre  de  mes- 
sire,  239.  —  Refuse  deprétersermentà 
laconstitution  civile  du  clergé,  211.  — 
Son  traitement  en  1789,  216.  —  Liste 
des  grands-maîtres  de  1688  à  1793, 
243.  =  351,  358,  360. 

Grandi'RÉ,  valet  du  conseiller  Pithou, 
87. 

Grandremy'  (Etienne),  maçon,  152. 

Grassins  (collège  des),  200,  242. 

Graveline,  porteur  d'eau,  185. 

Grégoire  (abbé  IL),  224. 

—  (le  Naziancc  (saint),  166. 

—  le  Grand  (saint),  166. 
Grenouillère  (({uai  de  la),  132. 
Grève  (place  de),  161. 
Griffet  (le  Père),  266,  267. 
(trimaldi  (J.-V.),  peintre,  7. 
Groot  (II.  van).  Voy.  (irotius. 
Gros  (baron),  320. 

Grotius  (Hugo),  16,  18,  34. 
Gruin  (Madgeleine),  160, 
GuÉDRiANT  (maréchal  de),  14,  25. 
Guéxai.lt,  médecin  de  ^lazarin,  120. 
GuÉNÉGAUD  (Henri  de),  exproprié  pour 
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la  consLruclion  du  c(illèt,'e.   159,  160, 
163.  =  93,  156. 

GuÉMJGAUD  (hôtel  de),  151,  156,  157. 

GuÉMÏGAun  (rue),  maisons  construites 
pour  le  collèfîe,  16i,  182.  255.  —  Le 
théâtre  de  Molière  fermé  par  ordre 
de  l'Université,  188.  =  li2,    156,  163. 

Guenon,  un  des  relieurs  de  Mazarin,  44. 

GuÉPRATTE  (Charles),  ingénieur,  2"1. 

GuicHE  ffamille  de),  263. 

GuiLHEHMY  (de),  16,  314. 

GuiM.ON  r>K  MoNTi.ÉoN  (abbé),  conser- 
vateur à  la  Mazarinc,  290.  —  Sa  mort, 
296,  307    —  Son  portrait,  297. 

Guillemot,  syndic  de  la  librairie,  80. 

GuiNARL),  sculpteur,  222. 

GuizoT  (Fr.),  ministre  de  l'Instruction 
publique,  283,  303. 

Habert,  docteur  de  Sorbonne,  218. 

Haixaut,  126,  350. 

Halle  (P.i,  7,  8. 

Hanet,  horlof^er,  locataire  du  collège, 
167. 

Harcourt  fcollègc  d),  200,  242. 
—         (famille  d),  264. 

Harlay  (François  de),  archcv.  de  Rouen, 
22,  23. 

Harlé  (de),  83. 

Harpe  (rue  de  lai,  18,  134. 

Hauchecorne,  professeur  au  collège, 
241,  246. 

H.\UQUET,  sous-mailre  au   collège,  247. 

Hauréau(B.),  321. 

Haussmaxn,  préfet  de  la  Seine,  315. 

Havor  (Dieudonnéj,  tapissier,  210. 

Haze  (G.-B.),  292,  321. 

Heinsius  (Nicolas),  99,  108. 

Helvétius  (Adrien),  élève  du  collège, 
249. 

Hén.wlt  (le  président),  250. 

Hexnebert,  professeur  au  collège,  247. 

Hex.mn  (P. -m.),  221. 

Henri  H,  roi  de  France,  ordonne  de 
vendre  le  domaine  de  Nesle,  152. 

Henri  IV.  Sa  statue  rétablie  sur  le  Pont- 
Neuf,  283.  =  154. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  150. 

Henrion  (baron),  sous-bibliothéc.  à  la 
Mazarine,  307,  309. 

Henrion,  gardien  à  la  Mazarine,  216. 

Heruinot,  huissier,  57. 

Hérodote,  340. 

HÉRON  de  Villefosse,  conservateur  au 
Louvre,  319. 

His,  inspecteur  général  des  biblioth., 
291. 

Histoire.  Dans  la  biblioth.  de  Mcizarin, 
12,  40,  67,  83.  =  263. 

Histoire  natirelle.  Chez  Mazarin.  38. 

HocQuiNcovRT  (C.  d),  maréchal  de 
France,  70. 

HOFFDAUER  (F.).   134. 

HoLL.\Ni)E  (hôtel  de),  rue  Mazarine,  183. 


HoMÈRi:,  191. 

HooKE  (Luce-Jf)seph s  dernier  biblio- 
théc.  du  collège,  229,  215.  —  Inter- 
roge Sylvain  Maréchal,  238.  —  Son 
traitement  en  1789,  2  16.— Est  révoqué. 
Son  successeur,  235.  Proteste  contre  sa 
révocation,  236.  —  Sa  mort,  237.  — 
Son  nom  donné  à  une  salle  de  la  Ma- 
zarine, 331.  — -  Son  buste,  337. 

Horace,  poète  latin,  201. 

HoRLOOE  i>u  COLLÈGE.  Au  XVII'  siècle, 
164,  326.  —  Remplacée  en    1854,   325. 

Hôtels  meublés,  182,  183.  —  ^'oy.  An- 
vers. —  (Valais.  —  Continental. —  F'ian- 
dre.  —  Hollande.  —  Orléans.  —  Picar- 
die. —  Quatre-Nations.  —  Toison- 
d'or. 

Hôtels  privés.  Voy.  Chavigny.  — 
Chivry.  —  Clèves.  —  Cluny.  —  Col- 
bert.  —  Conti.  —  Guénégaud.  —  Lian- 
court.  —  Louvois.  —  Nesle.  —  Ne- 
vers.  —  Richelieu.  —  Saint-Paul.  — 
Tubeuf. 

Houi.ON,  statuaire,  282,  320,  337. 

HoziER  (Pierre  d),  généalogiste  du  roi, 
44,  191. 

HiET  (Daniel),  évéque  d'Avranches,  24, 
28,  29,  100,  108. 

Hugues,  un  des  relieurs  deMazarin,  41. 

HuGUET,  menuisier,  222. 

HuMBOLo  (C.-G.  de),  224. 

Huss  (Jean),  111. 

Hyde  (Thomas  1,  bibliothéc.  de  la  Bod- 
léienne,  222,  227. 

Ignace  pe  Jésus,  111. 

Impôts  payés  par  le  collège,  256. 

Imprimerie  royale,  40,  301. 

Imprimelirs.  Etaient  suppôts  de  l'Uni- 
versité, 138,  352. 

Incendie  de  la  biblioth.  en  1780,   229. 

Infbeville  (d),  79.  80. 

Inscriptions  (académie  des),  289,  290. 

Inspecteur  oénér.vl  des  bibliothèques. 
Création  de  cette  place,  291.  =:  302. 

Inspecteurs  du  collège.  Leurs  fonc- 
tions, 127,  190,  191,  210,  218,  351,352, 
353,  359.  —  Ils  refusent  de  prêter  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé, 
241.  =  178,354,  360. 

Institut.  Salles  qu'occupaient  au  Louvre 
les  anciennes  académies.  Celles-ci 
sontréorganiséessousle  nom  d'Insti- 
tut et  transportées  au  palais  Mazarin, 
273,  366.  —  Inauguration  des  séances 
jjubliques.  Création  d'une  bibliothè- 
que. L'Institut  s'empare  du  bâtiment 
situé  entre  les  deux  premières  cours.  II 
emprunte  une  salle  à  la  Mazarine,  276, 
317.  —  Sollicite  la  concession  d'un  ter- 
rain au  Père-Lachaise.  Souscrit  pour 
le  rétablissement  de  la  statue  de 
Henri  IV  et  pour  l'habillement  de  ti- 
railleurs, 283.  —  Il  cherche  à  s'emparer 
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de  lu  bibliolli.  Ma/aiiiic,  2K(i  d  s.  ^ 
Pondant,  la  i-cconsliHiflion  de  l'esca- 
lier de  la  Mazarine,  il  anlorise  l(> 
l)assane  i)ar  sa  Ijibliolh,,  292. 
Institut  (bihiiolluMiue  de  1").  On  instal- 
lée. La  salle  de  travail,  27(5.  —  On  y 
l)laee  la  slatne  de  \'(>llaii'e  par  Ilnn- 
tlon,  2S2.  —  On  Ini  réunit  la  Mazarine; 
en  ISli),  décret  presque  anssitoL  rap- 
porté, 2X6. —  I.,cs  dcu\  biblioth.  sont 
de  nouveau  réunies  en  1X20.  Dans 
(luclles  conditions,  2S7.  —  Liitleentre 
les  deu\  établissements,  28X.  —  Son 
personnel  en  lS2t,  2S!I.  —  L'ordon- 
nance de  réunion  est  rapportée  (1821), 
290.  ■ —  ^L  Landresse  nommé  biblio- 
théc.,298.  =139. 
LvsTiTiiT  (palais  de  1").  [Jnsqu'en  1805, 
voy.  Quatre-Nations  (collèfje  des).] 
Une  |)artie  de  la  façade  est  concédée 
à  l'Institut,  273.  —  Celui-ci  s'empare 
du  bâtiment  situé  entre  les  deux  pre- 
mières cours,  276.  —  Prend  le  titre 
officiel  de  palais  de  l'Institut,  282.  — 
On  demande  le  rétablissement  de  la 
}i;rille  qui  entourait  la  chapelle  et  la 
suppression  du  passaf^e  par  les  cours, 
284.  —  Construction  du  pont  des 
Arts  et  d'une  fontaine  devant  la  cha- 
pelle, 285.  — ■  Tentures  de  la  façade 
lors  de  la  Fête-Dieu,  290.  —  Le  pas- 
sape  par  les  cours  cesse  d'être  pu- 
blic ;  une  fjrille  est  établie  entre  la 
première  et  la  seconde,  290,  291.  — 
Partage  des  bâtiments  entre  l'Institut 
et  la  Mazarine,  291.  —  Construction 
de  deux  salles  destinées  aux  séances 
particulières,  310.  —  Le  préfet  de  la 
Seine  propose  la  démolition  des  deux 
pavillons,  315.  —  Remplacement  de 
l'horlop-e,  325,  326. 

Instiujction  runi.iQt'K.  Sous  la  Révolu- 
tifin,  239.  —  Reconstituée  en  179i, 
271. 

Is.\iiiD.\u  r>i-:  Bavikre,  150. 

IsAMBERT  (François-André),  150,  151. 

It.\i.ie  (A'oyage  de  Naudé  en),  27,  3t.  = 
111. 

Jacob  (le  Père  Louis),  ami  de  Naudé, 
4,  7,  8,  9,  13,  15  à  IS,  20,  21,  23  à  27, 
29,  65,  88,  108. 

Jacohins  (cou\-ent  des),  de  la  rue  S. -Do- 
minique, 264. 

J.vcoiiiNS  (couvent  des),  de  la  rue  S.- 
Flonoré.  L.  Picques  leur  lègue  des 
livres,  218. 

Jacomins  (couvent  des),  de  la  rue  S.- 
Jae((ues,  265. 

Jacoiiins  (salle  des),  2  il. 

J.vii.i.ot  (plan  de  lî.),  156. 

Jansiîmls  (C),  232. 

Jaiu>in  des  plantes.  On  songe  à  y  éta- 
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blir    le   collège  des    Quali-e-Nalions, 

I3(i. 
Jaiii.in  du  collège,   ISO,  jsl,  2i7. 
Jaiiiii.m;t  (rue  du),  I  i  I . 
Jaicoitut  (famille  de  .  161. 
Ji:.vi,i,iN   ((ieneviè^•e),    exi)ro])riée   i)Our 

la  construction  du  collège,  161. 
.Ii;a\  (^uiivsosioMi;  (saint  ,  I6(). 
JiCAN  II.  Fait  décapitei-  le  comte  d'iùi, 

1 16.  —  Fait  creuser  un   fossé   autour 

de  Paris,  146. 
Jean,  duc  de   Rerri.    Achète   l'hôtel  de 

Nesle,  (|u'il  agrandit,  146,  148.  —  Sa 

biblioth.,  150. 
Jeanne  de  Bouhgooxe,  femme  de  Phi- 
lippe le    Long,  ses  crimes,    113,   144, 

145. 
Jeanne  deNavarue,  fenmie  de  Philippe 

le  Bel,  144,  145. 
JÉRÔ.ME  (saint),  166. 

—  de  Prague,  111. 

JÉSUITES.  Plus  clair\"oyants  que  l'Uni- 
versité, 189.  —  Un  dépôt  littéraire  est 
établi  au  couvent  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  260. 

JÈZE,  16,  183. 

JoiGXY  ^'in  de),  197. 

JoLY(Guy),  71. 

JoLY,  curé  de  S.-Nicolas-des-Champs, 
123. 

JoMARD,  membre  de  l'Institut,  251. 

Jordan-  (C.-E.),  223. 

JornART,  83. 

JouROAix  (Charles),  321. 

Joi;rx.\l  des  Beaux-Arts,  228. 

—  des  Débats,  235. 

—  de  Paris,  229. 

—  patriiitique,  235. 

—  des  Savants,  228. 

—  de  Trévoux,  228. 

—  de  Verdun,  228. 
Voy.  Gazette. 

Jouvexet  (J.),  peintre,  254. 

Jouvix  de  Rochefort,  son  j)lan  de 
Paris,  19. 

JuGLEH  (J.-F.),  20,  21,  101,  112,  114. 

JiRisPRLDEXCE.  Chez  Mazarin,  12,  37, 
38,  73,  71,  92.  —  Ne  devait  pas  être 
enseignée  au  collège,  188.  =  234. 

JussiEU  (de),  botaniste,  339. 

K.\RRE,  confesseur  des  religieuses  an- 
glaises, 96. 

Kaii.ek  (Jean),  10,  62,  83,  86,  91,98. 

Kei.i.ermanx,  duc  de  Valmy,  251. 

Keralio-Rore.rt,  221. 

KocH  (C.-G.),  ses  Traités  de  paix,  267. 

IvoTZEHUE  (A.  de),  271,  280. 

L.vincHE  (J.-B.),  conservateur  à  la  bi- 
blioth. de  l'Arsenal,  260,  262. 

L.A.IIORDE  (comte  L.  de),  16,  41,  48,  76, 
116,  139,  209,  214. 

Lauorde  (marquis  de),  directeur  des 
Archives,  263. 

25 


386       TAHI.E     ALPHABETIQUE    DES    MATIÈRES 


Lahoir,  prf)fcsseur  au  collèf;c,  2i7. 

LACAiLLii  (Jean  de).  Son  plan  de  Paris, 
18,  19. 

Lacaii.lk  (Nicolas-Louis  de),  professeur 
au  collèf;e,  231,  250.  —  Ses  obsèques. 
Inhumé  dans  les  caveaux  du  collège, 
171,  175,  251. 

Lacaze  (salle),  au  Louvre,  273. 

Lacroix,  prol'esseur  au  collège.  Il  y  est 
inhumé,  175. 

Lacroix  (Paul),  262. 

Lacukiî  (G.  de),  280. 

Laf.wiîtte  (comtesse  de),  120.  . 

La  FonovE  (Marie-Antoine  de),  sous- 
bibliolhéc.  du  collège,  219,  216.  — 
Prèle  des  livres  au  duc  de  Laval- 
lière, 22 1  et  s.  —  Sa  mort,  son  suc- 
cesseur, 228. 

La  Galaisière  (famille  de:,  26 i. 

Laigle  (Orne),  279. 

Lakaxai.  (Joseph),  251. 

Lalanoe  (L.  de),  astronome,   224,  23S. 

Lalanxe  (Ludovic),  16. 

Lai. LIER    François^  tapissier,  215. 

La  MAitciiE  (collège  dcj,  200,  212. 

Lambert,  architecte,  exproprié  pour  la 
construction  du  collège,  160.  —  Char- 
gé d'en  diriger  les  travaux,  161. 

Lamresc  (famille  de),  263. 

L.4.  Meii.lehaii:  (duc  de),  ^'oy.  Mazario 
(duc  de). 

La  Mesxahdière,  12S. 

Lametii  (Alex,  de),  239. 

Lamoigxon  g.  de),  premier  président, 
exécuteur  testam.  de  Mazarin,  131, 
132,  356. 

Lamv,  tai>issicr,  Incataire  du  collège, 
167. 

La^celot  (Antoine).  N"a  pas  été 
sous-bibliothéc.  du  collège,  219. 

Laxhresse,  copiste  à  la  JMazarine,  puis 
bibliiithéc.  de  l'Institut.  298. 

L,\xi)Y  (foire  du),  195. 

Laxge  et  sa  femme,  comédiens,  255. 

Laxgi.ois,  locataire  du  collège,  254. 

Laxglois  (abbé),  23. 

Laxgi.ois  (N.),  marcliand  d'estampes, 
165. 

Lai-érouse  (voyages  de),  267. 

L.vporte  (P.  de),  valet  de  chambre  de 
Louis  XIY,  107. 

Lapoterie  ou  iie  l.\  Poterie  (François), 
bibliothéc.  de  Mazarin.  D'abord  aide 
de  Naudé,  27,  110.  —  Accusé  d'avoir 
dérobé  des  li\res,  69.  —  Succède  à 
Xaudé,  112.  —  Offre  de  se  retirer, 
117. —   Conserve  ses  fonctions,  118. 

—  Son  éloge,  119.  —  Catalogue  une 
partie  des  niss.  grecs,  208.  —  Prend 
possession  des  li^•resde  Mazarin,  209. 

—  Fait  visiter  la  biblioth.  à  l'em- 
pereur du  Maroc,  214.  —  Surveille  le 
transport  des    livres  au    collège.   Se 


retire.  Pension  qui  lui  est  servie,  215, 
215,  361.  Son  nom  donné  à  une  des 
salles,  334.  =  23,  30,  116,  213,  216. 

Larcuev  (Lorédan),  325. 

Laroghefoucauld  (cardinal  de),  339. 

Larroumet  (G.),  membre  de  llnstitut, 
251. 

L.\RTiLi,E,  homme  de  lettres,  un  des 
en^•ahisseurs  du  collège,  185. 

La  Tour  (Louis-François  de),  libraire, 
251. 

Lavallière  fduc  de).  Emprunte  des 
li\res  à  la  Mazarine,  221  et  s. 

L.wigm;,  tailleur,  185. 

Lavoisier  (A.-L.),  élève  du  collège,  250. 

Le  Bas  (L.-IL),  architecte  de  l'Institut, 
180,310. 

Leber  (C.),  56. 

Lebl.vxc,  aubergiste,  locataire  du  col- 
lège, 167. 

Lerlaxc,  préte-nom  de  Mazarin,  76,  77, 
81,  97. 

Lkblaxc,  procureur,  66. 

Li;nLOM)  (G. -M.),  sous-bibliothéc.  du 
collège,  228,  246,  247.  —  Nommé  bi- 
bliothéc, 235,  245.  —  Sa  conduite  vis- 
ù-vis  de  l'abbé  Hooke,  236.  —  Ses 
appointements  en  1792,237.  —  Les  dé- 
pôts littéraires  lui  sont  ouverts,  260, 
261.  —  Il  y  puise  50,000  vol.  et  4,000 
mss.,  262,  263.  Et  de  nombreux  objets 
destinés  à  l'ornement  de  la  biblioth., 
261  et  s.  —  Il  demande  le  rétablisse- 
ment de  la  grille  qui  entourait  la  cha- 
pelle, 2S4.  —  Il  résigne  ses  fonctions. 
Son  successeur,  279,  332.  —  Son  nom 
donné  à  une  des  salles,  331.  =  240, 
211. 

Le  Breton  (Jacques),  165. 

Lebrun  (Ecouchard),  élève  du  collège, 
249. 

Lebrux  (Pierre).  Son  legs  à  la  Mazarine, 
327. 

Le  Ch.\pelier  i>e  Morox,  grand  maître 
du  collège,  213.  —  Il  y  est  inhumé, 
174. 

Lecl.vxghé  (L.),  151. 

Leclerc  (S.  et  L.),  graveurs,  338. 

Lecomte  (Félix),  sculpteur,  335. 

Lecomte  (Jeanj,  fourrier  des  Cent- 
Suisscs,  161. 

Lecturiî  au  nÉFECTOiRE,  196,  363. 

Ledoux,  officier  d'office,  257. 

Ledru  (Nicolas),  32,  55,  58. 

Lefèvre  d'Amecourt  (famille),  261. 

Le  Foin  (François),  notaire,  126,  317. 

Le  Frain  (Jacques),  juré-lromjjette, 
103. 

Lefraxc  (Abel),  131. 

Legatt,  libraire  à  Londres,  30. 

Legendre  fA.-AL),  mathématicien,  250. 

Legu.vy  (Etienne),  garde-clefs  de  la 
porte  de  Nesle,  160. 
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I,i:,iAV  (IJihlc  (11!  (Î.-M.i,  SI. 

I.I'.KAIN'    (II.-L.),     ilfU'Ill",     l'IcVO    tlll     C'ol- 

lènc  20:»,  21!». 
I-i'M.vim:,  :17,  I(i2,  KiS,  \(]9,  17(i,  207,  2i:). 
I/I:m.vui.mi:h,  iiiarcliaiid  de    i'iii\po,    1(55. 
Li'IMuvm:,  ddctoui- df  Sorljoiiiic,   2IS. 
Lkmuht  (Pierre),  aichilcctc,  tj. 
LiîNoiii    (Al.),    créateur    du    musée  des 

iiioiiunieuis  franvais,    17."),    2r)0,    2<)S, 

2!»2. 

Lu  \(IMMAM>,    (itj. 

Li':n\AHi>  (Frédéric),  libraire,  212. 

Lni'Arn;,  lini'Ioger  de  l'Institut,  325, 
32(i. 

Liîimm:,  ilipnu'sli((U('  au  Cdllèfie,  2i7. 

I.i;i'iUN<:u(\.-T.),  15,  32,  39,  il. 
.  LiciKiiGii,  KiS,  199,  229. 

Li'iKUix,  tailleui-,  locataire  du  coUcyc, 
107. 

I.n  Hiiv,  apnliiicaire,  1S5. 

Li;  Tioi.i.ir.n  (Michel),  90.  —  Exécut.  tes- 
laiii.  de  Mazarin,  131,  132,  356. 

Lu  Ti;i.i,iiiii,  ))ruiesscur  au  c<)llèf<e,  211. 

LiîTiKiNMi  (J.-A.),  conservateur  à  la 
biblioth.  du  roi,  2!S2,  292. 

Le  A'.vssEtrn  (Nicolas),  notaire,  12(3,  317. 

Lev.vu  (Louis),  architecte  du  roi.  (Con- 
struit le  collège,  138,  139,  1 10,  111, 
1(51.  —  Plan  et  devis  dressés  par  lui, 
US,  162,  161.  =  159. 

Lever  i>es  élèves,  202,  362. 

L'IIospiTAi,  (François  de),  S2. 

LiANcouHT  (hôtel  de),  157. 

Lias,  L.\as  ou  Liaas  (clos  de),    l  II,   1 12. 

LniR.viRES.  Premières  acciuisitions  de 
Naudé,  9.  13,  27.  —  Xaudé  cherchait 
à  les  tromper,  27,  2S.  —  Il  leur  vend 
des  doubles,  29.  —  Leiu's  commis 
([.(.j.j^-çjjj^  des  Mazarinades,  51.  — 
S'enrichissent  en  les  \endant.  Persé- 
cutent les  l}0uc|uinistes,  55.  —  Le(U' 
conduite  durant  la  vente  île  la  bi- 
blioth., SO,  S2,  S3,  S6,  96.  —  F]l  lors- 
que Mazarin  songe  à  la  reconsliluer. 

—  Manière  dont  ils  enchérissaient 
entre  eux,  113,  111.  —  Etaient  sup- 
pôts de  rUni\ersité,  13S,  352. 

Voy.  Barrois  (M.-J.).  —  Berthier. 

—  Cramoisy  (Sébastien).  — FCclassan. 

—  Fouet.  —  Guillemot.  —  La  Tour 
(L.-F.  de).  —  Legatt.  —  Léonard  (Fré- 
déric). —  Martine.  —  Panckoucke.  — 
Quinel.  —  Saulnier.  —  Soubron.  — 
Targa.  —  Thiboust.  —  Villerie. 

Liiihaihie  (syndic  de  la),  111. 
LioNY  (de),  architecte,  317. 
Linmîe  (L.),  naturaliste,  339. 
LisiEux  (collège  de),  138,  200,  212. 
LocQUET,  sacristain  du  collège,  217. 
LooiyrE.  Voy.  Philosophie. 
LoMÉ.ME  (Et. -(Charles    de),    archev.  de 
Toulouse,  9,  101. 


..oMKMi-;  !  Ili'iu'i-.\iigiiste  de).  Sa  collec- 
tion de  manuscrits,  s,  9,  i:i.  H,  67, 
100.  =    1()0. 

.oMÉME  (Louis-IIcnri  de),    1,   120,    121, 

121,  126. 

.oMiiTiMiEs  (bureau  des),  251. 

.oMii-ihuEH  (de),  conservateur  au  Lou- 
vre, 319. 

>ori\oT,  locataire  du  collège,  167. 

.oHET  ,'J.i,  37,  39,  10,  11,  63,  61,  70,  72, 
S6,  87,  99,  101,  107,  108,  112,  113,  118, 

122,  123. 
.ohrai.ne  (la),  230. 

.oris  I.\.  La  chapelle  du  collège  lui  est 
dédiée,  160. 

Loi  is  X,  115. 

Louis  XIV.  On  dit  (1619)  que  Ma- 
zarin veut  lui  donner  sa  biblioth., 
61,  69.  —  Cherche  à  en  arrêter  la 
vente,  91,93.  —  vVutorisc  Mazarin  à 
se  retirer,  loi. — Réduit  le  Parlement 
au  rôle  de  cour  de  justice,  105.  —  Va 
au-devant  de  Mazarin  (1652),  107.  — 
Fête  qui  lui  estollerteau  palais  Maza- 
rin, 118.  —  Suit  Mazarin  à  ^'inccnncs, 
122.  —  Refuse  la  fortune  que  lui  lègue 
Mazarin,  121.  —  tConlirme  le  testa- 
ment de  Mazarin,  12S.  —  Fait  con- 
struire le  quai  d'Orsay,  132.  —  Veut 
que  le  Jardin  des  plantes  soit  trans- 
porté à  ^'incennes,  136.  —  Ordonne 
que  le  collège  soit  construit  sur  les 
terrains  de  Xesle,  111.  —  Il  le  déclare 
fondation  royale.  187,  190,  361.  — Son 
éloge  prononcé  au  collège,  201.  = 
139,  1  10,  160.  326. 

Louis  X^^  219. 

Louis  X^'l.  Son  procès,  211.  —  Sa 
bibliotli..  203.  —  Objets  provenant 
lie  sa  chambre  à  coucher,  de  sa  salle 
de  billard  et  de  son  cabinet  de  tra- 
\ail,  206,  267,  315,  —  Son  exécution, 
291,  —  (ilobe  terrestre  exécuté  par 
son  ordre,  338. 

Louis  X\'I1I,  200.  280.  290. 

Louis  de  France,  père  de  Louis  X\'III, 
267. 

Louis-LE-(iitA.\r>  (collège),  200,  212. 

Louvois  (abbé  de),  veut  rendre  publi- 
que la  biblioth.  du  roi.  20. 

Louvois  (hôtel  de),  31. 

LouvHE  (cabinet  du),  20. 

—  (musée  du).  On  y  transporte  le 
mausolée  de  Mazarin,  175.  —  Inscrip- 
tion phénicienne  qui  en  provient, 
268,319. 

Louvre  (palais  du).  Mazarin  l'habite,  5, 
7,  107.  —  Il  y  dépose  cinq  millions, 
126.  —  Aspect  au  xvii"  siècle,  149.  — 
Salles  qu'y  occupaient  les  anciennes 
académies,  273.  —  Impressions  en 
provenant,  -iO,  67,  S6,  237.  =  132. 
I3S,  139,  liO,  168,  366. 
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LoivijE  (rue  du),  5. 

LoYNES  (Jean  de).  57. 

LoYSEi..  conseiller  au  Parlement.  J9. 

Loi;vs,  un  îles  relieurs  de  Mazarin,    11. 

LucnÈCE  (le  pt)clc).  232. 

LusiaxAN  (famille  de),  2(51. 

Lustres  qui    ornent  la    Mazarine.  2(5,'), 

26S.  3.36. 
Lu.xEMUuiuG  iduché  dei.  3  In.  3J0. 

—  (  famille  de  .  261. 

—  (palais  du;.  Un  jM-opose  d'y 
installer  le  collèj;e.    110.  —   131.   13ri. 

I>\().\.  Naudé  y  achète  des  livres,  30,  31. 

Maiiue.  Voy.  Cranioisy. 

Maçons  (rue  des).  J3S. 

Mahon,  marchand  de  fer.  222. 

Maichel  (D.'i.  217.  21  S,  229. 

Mau-laiu),  huissier.  S9. 

Mau.ly  (J.-B.  de;.  267. 

Maine  i.e  15ih.\n,  292. 

M.viNFEUME,  cuisinier  au  coUèj^v,  217. 

Maiuet  (J.),  sa  Sophonisbe.  22ri. 

M.vis.tNs  ajjijartcnanl  au  collèjire,  163. 
161,  JS2.  2Jô,  256. 

Mvi.AgrAis    quai  ,  153,  161,  352. 

Mancim.  \i>y.  Mazarin. 

M.vNÈGE  -ANNEXÉ  AU  coi.i-Ège.  L)evis  des 
travaux.  162.  —  Ne  fut  pas  construit, 
161,  ISS,  361.  —  Pourquoi.  1S9, 190.  — 
^'ov.  Académie. 

Manne  (E.  de,.  203. 

—      fL.-J.-Ch.  dci,  couser\  atcurà  la 
lîiblioth.  royale,  251. 

Mansaiu)  i^Françoisj,  architecte.  7. 

M.^NuscuiTs  i>E  Mazauin.  Le  recueil  dit 
de  Brienne  en  forme  le  premier  fonds, 
S,  13.  —  ^''endus  aux  enchères  en 
1652,  87,  91.  —  Ils  sont  achetés  par 
Christine  de  Suède,  qui  les  restitue  à 
Mazarin  en  1634, 101, 102.—  Où  instal- 
lés en  16SS.  17S.  —  Colbert  les  enlève 
tous  pour  la  biblioth.  du  roi,.  210  et  s. 
=  3S,  -11.  67,  73,  333. 

^L\KAIs  (Paul),  conservateur  adjoint  à 
la  >Lazarine.  323. 

Mahan  (Prudent),  bénédictin.  219. 

^L\RBEUF  'famille  de).  26-1. 

^LvnÉ(".u.\L  (Svhain'i.  attaché  à  la  bi- 
blioth., 22 1!  237.  —  A-l-il  été  révo- 
qué? 23S. 

Mahescot  (Guillaume). Sa  biblioth..  17. 

Marguerite  de  Bourgoj;ne,  femme  de 
Louis  X,  145. 

Mariage  (Simon),  trésorier  du  collèjre, 
161,  162,  161,  163,  209,  210.  215,  216, 
253.  —  Sa  sifrnature  autographe,  347. 

Marie    (Joseph-François),    professeur 

au  collège,  252. 
Maiue-Antoinette.  227,  263,   267.   296. 
Marie  he  MÉnicis.  141. 
AL\niE-THÉuÈsu,  femme  de  Louis  XH'. 

123. 
^L\R.M0NTEL.  Son  BéUsaire,  244. 


^LvRoi.i.Es  (Michel  de),  78,  208. 
Marot  (Jean),  architecte.  155. 
>LvRQUES   iiiuLioGRAi'HigUES.    Dc  Maza- 

rin,  43.  44.  —  De  Richelieu.  15. 
Martin  (Ilenrij,  historien.  70. 
^L\RT^^E  (Robert),  libraire  à  Londres, 

30. 
Martinict,  dessinateur  et  graveur,  169. 
M.vuTiNETs  ou  externes.  199,  360. 
^LvRTINoT  (Henry),  fournil  la  j)remièrc 

horloge  du  collège,  161. 
Mnscuntl  (le).  (Juand  jjublié.    coût    de 

l'impression,  36.  —  17,   29,  30.  33.  37, 

47,  56.  111. 
Maslon,  gardien  à  la  Mazarine,  29S. 

—      ,  portierde  l'Institut,  295. 
Massac  on  Massage  (de),  66.  79,  81. 
Massy  !  l'abbé;,  un  des  envahisseurs  du 

collège,  183. 
Matiiém.\.tk>ui;s   (cours  de)    au   collège, 

199.  231,  246,  230,  251,  339.  36L 
Mathieu,  valet  de  Mazarin.  61,  65. 
Mathon-,  domestique  au  collège,  247. 
Mathurin,  marchand  d'eslamj)es,  274. 
M.vTHURiNs   couvent  des),  187,  264. 
Mathurins  [vue  desj.  4. 
Maurice  (André!,  sergent  au  châtelet, 

161. 
Maury  d'abbé  .  263. 
Maisdi.ée  de  Mazarin.   Devis,   164.   — 

Description,    171   à   173.  —  Où  jjlacé, 

174.  —  Est  aujourd'hui    au    Louvre, 

173. 
Mazade  (Charles  dey,  employé  à  la  Ma- 
zarine, 307,  309. 
Mazarin  (bibliothèque  de)  : 

A  Rome,  4.  —  Mazarin  en  forme  une 

à  Paris.  Il  choisit  Naudé  pour  biblio- 

théc,  7.  —  Il  s'empare  des  manuscrits 

dits  de  Loménie,  S. 

1642.  Premières  acquisitions  de 
Naudé.  Elles  sont  installées  à  l'hôtel 
de  Clèves,9. 

1643.  Achat  de  la  biblioth.  de 
J.  Descordes,  9  et  s.  —  Nouvelles  ac 
quisitions  de  Naudé,  13.  —  Mazarin 
écrit  aux  ambassadeurs,  aux  gêné 
rau.x  pour  solliciter  des  envois  de 
livres.  13.  14,  25,  26.  —  Il  transporte 
sa  biblioth.  à  l'hôlel  Tubeuf,  14.  — 
Naudé  la  meuble,  15.  — Elle  devient 
publique,  13  et  s.  —  Jours  et  heures 
d'ouverture,  23.  —  Ses  premiers  ha- 
bitués. 23,  21, 

1644.  Nouvelles  acquisitions,  25,  26. 
—  Naudé  ne  suffit  plus  seul  au  ser- 
vice, 25.  —  Comment  Naudé  achetait 
des  li\-res,  27. 

1645.  ^'ovages  de  Naudé  à  Douai,  à 
Arras.  27.  En  Italie,  27,  31.  A  Aix,  27. 
En  Allemagne,  29,  30,  31.  A  Lyon, 
29.  En  Angleterre,  30,  31.  —  La  bi- 
blioth. enrichie  par  les  rois,  les  cour- 


TABLK    ALPIIABh:TIQUE    DES     MATIÈRES       389 


(isfiiis,  clc,  :il,  '.VI.  —  l'i'i'iiiii'ros  ri-- 
liiircs,  ',\'l. 

1648.  I.a  l)il)li(>lli.  Iraiisporlce  au 
palais  Ma/.arin,  3;5,  31.  — Sa  descrip- 
iinn,  'ib  cL  s.  —  Ses  iiianuscrils,  13, 
3S,  il.  — Dite  bibliolli.  dfs  colonnes, 
•iO.  — Ses  eslaiiipt's,  11.  —  lii-liurcs, 
nuu'(|iics  l)il)li<if;raplii(|iR's  de  Ma/a- 
riu,  13  à  iO.  —  Formée  au  publie  de- 
puis l(i'i7,  clic  va  lui  être  rendue, 
4(5.  —  Inscriptiiin  à  placer  siu-  la 
poi-te  d'cnti-ée,  17,  71.  —  Siluatinn 
clc  celle  ])()rle.  Hèjjlcnicnt  de  la  bi- 
bliolh.,  is.  —  Débuts  de  la  Fi-ondc, 
52. 

1649.  Les  niazai'inades,  51  et  s.  —  I.c 
Parlement  déclare  Mazarin  ennemi  du 
roi  et  le  banni!  (S  janvier),  56.  —  Il 
oi'dunne  la  cnnliscaiion  de  ses  liiens 
(13janvierV  J/on  conuiicnce  àen  dres- 
ser rin\entaire  (16  lévrier),  57.  —  La 
biblioth.  est  exceptée.  On  propose  de 
la  donner  à  la  Sorbonne  ou  au  Cha- 
pitre de  Notre-Dame.  Elle  est  laissée 
à  la  f;arde  de  Naudé,  5S.  —  Débuts  de 
la  \cntc  des  meubles  (26  février),  5S. 

—  Ti-ailé  de  Rueil  (11  mars).  La  vente 
est  suspendue,  et  les  objets  vendus 
sont  restitués,  59.  Le  Parlement  re- 
prend la  lutte,  60.  —  Il  ordonne  de 
dresser  l'inventaire  de  la  biblioth. 
(21  mars),  61.  —  Naudé  conseille  à 
Mazarin  de  la  donner  à  lUniversilé. 

—  Mazarin  rentre  à  Paris  (août).  Fin 
de  la  première  Fronde,  62. 

1651.  Mazarin  doit,  de  nou\cau, 
((uitter  Paris  (6  février],  63.  —  Le  pré- 
sident Tubcuf  fait  saisir  la  biblioth. 
(11  février)  pour  tenter  de  la  sau\er, 
6  4  et  s.  —  Le  Parlement  ordonne  l'ar- 
restation du  cardinal  et  la  \ente  de 
ses  biens  (13  mars),6S.  —  La  bibliolh. 
est  menacée.  Lettre  de  Colbert  à  Ma- 
zarin (2.S  juillet).  69.  —  La  télé  de 
Mazarin  est  mise  à  prix  (29  décembre), 
70.  —  Le  Parlement  ordonne  la  vente 
de  la  biblioth.  (30  décembre),  71.  79. 

1653.  Commencement  de  la  \enle 
(janvier),  71.  —  Dans  ([uellcs  déplo- 
rables conditions  elle  se  fait,  72,  79 
et  s.,  87 et  s.,  96  et  s.  —  Protestation 
de  Naudé  adressée  au  Parlement.  72 
cl  s.  —  Composition  de  la  biblioth., 
73,  71.  —  Sa  description,  73.  — (Séné- 
reuses  intentif)ns  de  Mazarin,  71.  75, 
93.  —  Deux  prête-noms  du  cardinal 
olïrent  d'acheter  la  biblioth.  en  bloc 
(H  et  9  janvier),  76  et  s.,  80,  SI,  N5.  — 
I..e  Parlement  fait  suspendi'C  les  en- 
chères, 76,  et  fixe  le  prix  à  75,000  li- 
vres, 77.  —  La  vente  est  rei)rise,  KO 
et  s.,  S5.  —  Lettres  de  Naudé  à  Ma- 
zarin :   (9   jan\icr),   7S;    (12   janvier), 


Kl  ;  (17  février),  91.  —  Lettre  de  deux 
agents  de  Naudé,  K7.  —  Plaintes  de 
Mazarin  (IS  janviei-j,  90,  91.  —  Le  roi 
ordonne  d'ari'éter  la  %ente,  91.  — 
Kl  le  continue,  92.  —  Nouvel  ordre  du 
roi  (!"'  février),  93.  —  Mise  en  vente 
des  manusci-its,  91.  —  A'olumcs  sau- 
vés par  Naudé,  95.  —  11  achète  tous 
les  livres  de  médecine,  96,  97,  9S.  — 
Prt)duit  de  la  Acnle,  96.  —  Le  Pai-lc- 
nient  est  jugé  sévèrement,  9S,  99.  — 
tîhristinc  tie  Suède  cherche  à  accpié- 
rir  en  entier  la  bibliolh.  de  Mazarin. 
ICllc  obtient  tous  les  manuscrits,  99 
et  s.  —  Elle  les  restilue  ensuite  au 
cardinal,  101.  —  Le  Parlement  ordonne 
de  vendre  le  reste  des  meubles  (21 
.juillet),  102.  — Protestation  du  roi  (2K 
juillet)  ;  le  Parlement  n'en  tient 
compte  (31  juillet),  103.  —  Le  roi  con- 
sent à  réloignement  de  Mazarin  12 
août),  104.  — Louis  XIV  revient  à  Pa- 
ris (21  octobre].  Fin  de  la  Fronde,  105. 
1653  et  suiv.  Mazarin  rentre  en 
triomphe  à  Paris  3  février),  107.  —  Il 
sonfic  à  reconstituer  sa  bibliolh.  et  les 
collections  de  son  palais,  lOK,  112  et  s. 

—  Un  sieur  J.  Salomon  demande  à  en 
dresser  le  catalogue,  116.  —  Descrip- 
tion de  la  bibliolh.  en  1658,  117.  — 
Christine  de  Suède  la  visite  en  1656, 
et  toute  la  Cour  en  1660,  IIK,  119.— 
Mazarin  la  lègue  au  collège  des  Qua- 
tre-Nations  (1661).  127.  —  Elle  est 
conservée  rue  Richelieu  pendant  la 
construction  du  collège.  Colbert  en 
fait  dresser  le  catalogue,  208.  — 
Échanges  exigés  par  Colbert,  210  et  s. 

Emplacements: 
A  l'hôtel  de  Clèves,  9. 
Al'h(')tel  Tubcuf.  14. 
Au  palais  Mazarin,  33. 
Au  collège,  214. 
Nombre  de  volumes: 
En  1643,  15. 
En  16.SK,  215. 
Jours  et  heures  d'ouverture  : 

En  1643,  17,  23. 
^'oy.  Manuscrits  de  Mazarin,  et 
Mazarine  (bibliothèque.) 
Mazarin  (cardinal).  Sa  biblioth.  à 
Rf)nic,  4.  —  Ses  demeures  à  Paris,  4 
à  7.  —  ChoisitNaudé  ])fiur  bibliotliéc, 
7.  —  S'empare  des  manuscrits  de  Lo- 
ménie,  9.  —  Ses  lettres  à  Rantzau,  à 
(îuébi'iant,  etc.,  poin-  solliciter  des 
envois  de  livres,  13,  14,  25  et  29.  — 
()u\re  sa  bibliolh.  au  jiublic,  15  et  s. 

—  Dons  (|ui  lui  sont  faits,  31.  32.  — 
Dédaigne  les  pamphlets  dirigés  con- 
tre lui,  35.  —  En  fait  lui-même  le 
conmierce,  36.  —  Ses  mar(|ues  biblio- 
graphi(iues  imitées  de  celles  de  Ri- 
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chelicu,  43  à  46.  —  Ses  relieurs,  42  à 
44.  —  Ses  armoiries,  44.  —  Ses  con- 
naissances littéraires,  49  à  51. 

Déclaré  ennemi  de  l'État,  56.  —  Va. 
passer  des  troujjes  en  revue,  60.  — 
Rentre  à  Paris  (16  59),  62.—  Le  Par- 
lement demande  son  renvoi.  Il  quitte 
Paris  (1651),  63.  —  Le  Parlement  or- 
donne son  arrestation  et  la  saisie  de 
ses  biens,  67,  6K.  —  Il  rentre  en 
France.  Sa  tête  est  mise  à  prix,  70.  — 
Salettrcà  l'abbé  F(>u(juct  (1652),  S3.— 
Autres  lettres,  à  Naudé,  à  Le  Tcllier, 
à  l'abbé  Fouquet,  90  à  92.  —  Lettre 
de  remerciments  à  Christine  de  Suède, 
101,  102.  —  Le  roi  l'autorise  à  s'éloi- 
gner, 104.  —  Sa  rentrée  triomphale  à 
Paris  (1652),  107. 

Il  reconstitue  son  palais  et  sa 
biblioth.,  108.  112  à  114.  —  Lej^s 
que  lui  fait  Naudé,  111.  —  Achète 
la  biblioth.  de  Naudé.  114.  —  Oll're  à 
Is.   BouUiau  la  place  de  bibliothéc, 

117.  —  Fête  qu'il  donne  à  Louis  XIV, 

118.  —  Co'incidences  entre  sa  vie  et 
celle  de  Richelieu,  120.  —  Condam- 
né par  ses  médecins.  Ses  croyances 
relijiçieuses.  120.  —  Sa  dernière  visite 
aux  collections  réunies  dans  son  pa- 
lais, 121.  —  Il  se  fait  transporter  à 
A^incennes,  122.  —  Son  immense  for- 
tune, 123.  —  N'osant  en  disposer,  il 
la  Icfiue  au  roi,  qui  la  refuse.  Sa 
mort,  124.  —  Son  testament.  Fonde 
le  collège  des  Quatrc-Nations,  126,  347 
et  s.  —  '\^eut  y  avoir  son  tombeau, 
126.  —Sa  mort,  207. 

Ses  exécuteurs  testamentaires,  131. 

—  Agrandit  le  Jardin  des  plantes, 
136.  —  "N'eut  qu'on  enseigne  au  col- 
lège l'escrime  et  la  danse,  188  et  s.  — 
Ses  armoiries  sur  les  li\-rjs  donnés 
en  prix  au  collège.  203.  —  Son  éloge 
prononcé  au  collège,  204.  —  Son 
buste  en  marbre  336. —  Ses  portraits, 
frontispice,  2,  125.  =  10,  15,  61.  65, 
68,  74,  78,  84,  93,   95. 

Voy.  Mazarin  (palais).  —  Mazarine 
(biblioth.)  —  Mausolée.  —  Manu- 
scrits. —  Reliures. 

Mazarix  (Hortense  Mancini,  duchesse 
de),  nièce  du  cardinal,  120,  123. 

Mazakix  (duc  de  la  Meilleraie,  neveu 
par  alliance  du  cardinal,  et  devenu 
duc  de).  Ses  scrupules  au  sujet  de 
la  fortune  de  Mazarin,  123.  —  Pro- 
pose d'établir  le  collège  au  Luxem- 
iDourg,  140.  —  A  le  privilège  de  choi- 
sir   les  élèves,  127,  195,  218,  350,  358. 

—  Prétend  avoir  droit  à  un  apparte- 
ment  dans  le  collège,  179,   186,  323. 

—  Résistance  et  refus  de  Colbert, 
187.  =  132. 


Mazauix    (Gui-Paul- Jules),    ne\cu    du 

cardinal,  248. 
M.vzarix  (palais).  Ses  origines,  5,  6,  33. 

—  Ses  écuries,  33,  34,  35.  —  Inven- 
taire de  ses  merveilles,  50,  57,  121. — 
Le  Parlement  en  oi-donne  la  vente. 
58,  59.  —  File   commence   (1649).  60. 

—  Le  président  Tubcuf  le  fait  saisir, 
64  et  s.  —  Nouveaux  arrêts  de  vente 
(1651),  70,  102,  103.  —  Le  roi  ordonne 
la  restitution  de  tous  les  objets  ven- 
dus, 104.  —  Mazarin  y  reconstitue 
ses  collections  et  sa  biblioth.,  108, 
112  à  114.  —  Christine  de  Suède  le 
visite.  Fête  qu'y  donne  Mazarin,  118. 

—  Adieux  de  Mazarin,  121.  =   127. 
Maz.vhix  (Philippe-Jules-François),  p^- 

tit-neveu  du  cardinal,  226. 

MAZ.\ni.N  (rue),  33. 
—         (rue  de).  182. 

Mazarix.\.des.  Leur  style.  Indifl'érence 
de  Mazarin.  Il  en  fait  lui-même  com- 
merce, 35.  —  Naudé  les  collectionne 
pour  Mazarin,  36.  —  Ce  qu'elles  re- 
prochent au  cardinal,  54.  —  Leur 
nombre.  Où  vendues,  55,  =  32,  33, 
42,  48,  49,  50,  57,  58,  59,  63,  76. 

Mazarink  (bibliothèque)  : 

XVII"  siècle.  Mazai-in  lègue  sa  bi- 
blioth. au  collège,  et  ordonne  qu'elle 
soit  rendue  publique,  127,  354.  —  Ctm- 
struction.  Devis  des  travaux.  162.  — 
Elevée  sur  l'emplacement  de  la  tour 
de  Nesle,  163.  —  Devait  être  desser- 
vie par  l'escalier  de  la  seconde  cour 
du  ct)llège.  Pourquoi  on  lui  assigne 
l'escalier  actuel,  177  et  s.  —  Où  se 
conservaient  ses  manuscrits,  ses  ar- 
chives, son  trésor,  178.  —  Le  biblio- 
théc, le  sous-bibliothéc.  et  les  gar- 
diens. Par  qui  nommés.  Fonctions, 
191.  —  Leur  traitement  en   1688,  192. 

—  Lapoterie  surveille  le  service.  Les 
armoires  sont  munies  de  grillages, 
208.  —  Catalogue  des  livres  dressé 
en  1664,  209.  —  Échanges  exigés  par 
Colbert,  210  et  s.  —  L'empei-eur  du 
Maroc  visite  la  biblioth.  en  1682.  Elle 
est  terminée  en  1688.  Dimensions  de 
la  salle  comparées  à  celles  de  la  bi- 
blioth. de  Mazarin,  214,  336.  —  Les 
Aolumes  sont  transportés  au  collège, 
ainsi  que  les  boiseries,  39,  127,  214, 
215.  —  Elle  ouvre  ses  portes  au  pu- 
blic en  1691,  214,  216.  —Lapoterie  est 
mis  à  la  retraite,  215.  —  Le  biblio- 
théc, le  sous-bibliothéc,  les  gardiens 
et  les  portiers  en  1691.  Leur  traite- 
ment. Louis  Picques,  premier  biblio- 
thécaire, 216.  —  Le  sous-bibliothéc. 
Baillet  remplacé  par  Pierre  de  Fran- 
castel.  Démission  de  Picques,  217.  — 
Pierre  Couleau  lui  succède.  Sa  mort. 
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Son  Icfis  ;"i  la  l)il)li()tlit'(|iii.'.  Sun 
siirccssfiir,  ;2ls.  —  1*.  Dosinarnis  mmi- 
nu!  l)il)li(>tlu''iaii'c.  IMcrrc  de  Fiaïuas- 
li'l  t'sl  rcmplaci'  par  M. -A.  de  la 
Foiyuo.  (îartlit'iis  do  la  hihlintli.  — 
Antiiinc  I.ancelot  a-L-il  clé  sous-bi- 
l)li..llu'c.  .'  ■Jl'.t. 

XVIII«  siècle.  Accroissement  de  la 
l)ibli<>tlK'qiic.  Mantjiic  do  place.  Su|)- 
j)ressi(indc  la  \oiilo.  ('rcation  dulial- 
C(in  delasallopiibli(|iie,  221 .  —  Dosina- 
rais  cnlroprciid  de  refaire  le catalii'nu', 
222.  —  Ia-  prêt  an  dehors.  AlVaire  du 
duc  de  Lavallière,  22  i  et  s.  —  Hè},de- 
menl  pour  le  prêt  au  dehors,  226.  — 
Liste  deseni]jrunleurs.  22i.  — Mortde 
Dosniarais.  Uéeolenient  fait  après  sa 
mort,  ^■ermont  succède  à  Desmarais, 
227.  —Mort  de  M. -A.  de  la  Forj^uo. 
Il  a  pour  successeurs  Berlhier,  Mole, 
puis  G.-^L  Leblond.  Situatifin  finan- 
cière de  la  biblioth.  en  1773.  Jour- 
naux qu'elle  recevait,  22S.  —  Incen- 
die. On  se  plaint  que  la  bililioth.  ne 
soit  point  chaudee.  A'ermont.  démis- 
sionnaire, est  remplacé  par  Hiioke, 
229.  —  Au|;nientation  des  traite- 
ments en  17X1,2.30.  — Critiques  que  lui 
adresse  Sébastien  Mercier,  232.  —  Na- 
ture de  ses  collections,  233,  320   et  s. 

—  Possède  presque  toute  la  biblioth. 
particulière  de  Naudé,  11  i.  —  Sa  col- 
lection de  Mazarinades,  55. 

Destitution  de  labbé  Hooke.  Il  a 
pour  successeur  G. -M.  Leblond,  235. 

—  Protestation  doTabbé  Ilooke,  236. 
—Situation  de  labiblioth.  en  1792,  237. 

—  Révocation  de  Sylvain  Maréchal. 
Il  est  remplacé  par  M.  Amar  Duri- 
vier,  238.  —  Achats  de  livres  en  1793. 
2-51.  —  Liste  des  bibliothéc.  et  des 
sous-bibliothéc.  depuis  la  fondation, 
245,  246.  —  Situation  de  la  biblioth. 
à  la  fin  du  xviii"  siècle,  256.  —  Les 
dépots  littéraires  lui  sont  ouvert'*, 
260,  261.  —  Labbé  Leblond  y  puise 
pourelle  50.000  vol.  et  4.000  m'ss..  262. 

—  Provenance  de  ces  ouvrajres,  263 
et  s.  —  Autres  objets  provenant  des 
dépôts  :  bustes,  tableaux,  lustres, 
commodes,  horloges,  etc.,  266.  — 
Louis  X\'III  en  fait  réclamer  plusieurs, 
266,  267.  —  Objets  li\rés  par  le  musée 
de  ^  Petits-Au|Jrustins,  267.  26s.  —  On 
accorde  à  la  biblioth.  le  bâtiment  si- 
tué entre  les  deux  premières  cours, 
271.  —  On  y  dispf)se  une  fralerie  cor- 
respfmdant  avec  l'ancienne,  272. 

XIX^  siècle.  L'Institut  s'empare  de 
la  nouvelle  fjaleric  et  y  établit  sa  bi- 
blioth. —  La  Mazarine  doit  lui  jjréter 
une  salle  pour  ses  séances.  —  \'isite 
de  M.  de  Champagny,  276  et  317. — 


(Création  il'une  {,'alerie  dans  les  com,- 
bles,  277.  —  Hotraite  de  l'abbé 
Leblond.  Il  est  remplacé  ))ar  Palissot. 
Le  personnel  se  com|)ose  de  trfiis 
conser\atoui-s.  —  (^Kpiilh;  des  Lonj?- 
cham|)s.  —  Le  nom  de  Naudé  df>nné 
d'abord  à  la  f,'alerie  des  combles,  puis 
à  celle  du  |)ul)lic,  279.  — La  biblioth. 
obtient  huit  pièces  situées  à  l'entre- 
sol. ICIle  est  f)uverte  quatre  jours, 
])uis  (•in(|  jours  pai' semaine.  Nombre 
des  li-rtcurs,  2K().  —  Serment  prêté  à 
la  répid)li([ue,  puis  à  rem|)ereiM\  Li- 
^•rée  tles  y;ons  de  service.  Petit-Radel 
O'il  nommé  administrateur-adjoint, 
2S|.  —  Modifieatifms  dans  le  person- 
nel entre  l.sl3  et  1x15,  2x2.  —  Petit- 
Radel  remplace  Palissot.  — Le  che\a- 
lier  de  Boulllers.  —  Formules  offi- 
cielles des  lettres  du  ministre  à 
l'administrateur,  2X3. 

Tableau  du  personnel  en  1815,284. — 
Elle  est  réunie  à  la  biblioth.  de  l'In- 
stitut, décret  prescjue  aussitôt  rappor- 
té, 2x6.  —  Elle  est  réunie  de  nou- 
veau 1X20)  à  labiblioth.  de  l'Institut. 
Dans  c[uelles  conditions,  2X7.  — Lutte 
entre  les  doux  établissements,  2X8.  • — 
L"ordf)nnance  de  réunion  est  rappor- 
tée, 290.  —  Remontaire  et  entretien 
des  pendules.  Le  prêt  au  dehors.  Re- 
construction de  Tescalier  et  de  la 
porte  d'entrée,  292.  293,  294,  335.  — 
Partage  des  bâtiments  du  palais  en- 
tre l'Institut  et  la  Mazarine.  Le  buste 
de  Naudé.  Reliures  réparées  par  les 
gardiens,  294.  —  Personnel  en  1816, 
295. 

1830.  Serment  prêté  au  nouveau  ré- 
gime. Les  séances  prolongées  jusqu  à 
trois  heures.  Protestatif)n  des  em- 
ployés de  la  Biblioth.  du  roi,  299.  — 
Les  canonicats  littéraires,  300.  —  Cri- 
tiques de  La  tribune  contre  l'organi- 
sation dos  biblioth.  publiques.  Elles 
sont  rattachées  au  ministère  du  Com- 
merce, puis  à  celui  de  l'Instruction 
])ublique.  Réorganisation  des  bi- 
blioth., l'ordonnance  de  février  1839. 
Personnel  à  cette  date,  301.  — L'éco- 
nome devient  trésorier.  Les  fonction- 
naires sont  nommés  |)ar  décret,  les 
employés  par  arrêté.  Nominations 
au  choix  et  à  lancicnneté.  Création 
d'un  conseil  d'administration  et  d'un 
comité  d'achats,  302.  —  Estampilles 
dos  vohmios  depuis  la  ftmdation,  304. 
—  Modifications  dans  le  jK'rsonnel  : 
MM.  S.  de  Sacy,  Naudot,  Ph.  Chastes, 
S''-Reuve,  Ampère.  —  La  cheminée 
de  S"'-Reuve,  304,  305.  —MM.  Auguis, 
L.  Moreau,  Raiidement,  Ch.  de  Ma- 
zade,  307.  —  État  du   personnel   en 
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is-i7.  Nalui-e  du   public,  309.  —  Elle 
n'est  ]3as  chaullée,  310. 

Coup  d'Ktal  de  1S51.  Prcslalion  de 
serment.  Ci);slun:e  imposé  au  person- 
nel. Nombre  des  lecteurs.  312,  313.  — 
Construction  d'un  calorifère,  315.  — 
On  propose  la  démolition  des  deux 
pavillons.  Msite  de  Na])oléon  III, 
315,  316.  —  La  biblioth.  ])assc  dans 
les  attributions  du  ministère  d'Etat. 
Crédits  accordées  pour  la  décoration 
de  la  salle  publique.  Buste  de  Napoléon 
III,  317.  —  Dons  forcés  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Echanf,'es  forcés 
avec  le  musée  du  Lou\re  et  les  Ar- 
chives nationales,  318,  319.  —  Les 
biblioth.  font  retour  au  ministère  de 
l'Instruction  publicjue,  319.  —  Acqui- 
sition de  quelques  pièces.  Naturj  des 
collections,  320.  —  La  durée  des 
séances  jjrolon^ée  jusqu'à  quatre 
heures.  Costume  des  concierg:es 
et  des  fiardiens.  Acquisition  de 
quatre  pièces,  321.  —  Augmentation 
des  traitements.  Retraite  de  M.  de 
Féletz,  son  portrait,  322.  — Il  est  rem- 
placé jjar  ^I.  de  Sacy.  —  MM.  Pij^no- 
let,  Thiébaut,  Darember^-,  Tarannc, 
J.  Sand^au,  Cocheris,  Larchey, 
Franklin,  Asselineau,  32i,  325.  — 
Liste  du  personnel  en  1S69,  325. 

1S71.  Sièjjc  de  Paris.  Les  objets  pré- 
cieux sont  descendus  dans  les  caves. 
La  Commune  nomme  M.  B.  Gastineau 
directeur.  Affiche  annonçant  la  reprise 
du  service.  "N'olumes  détruits  pendant 
la  Commune,  ^'olumes  provenant  de  S' 
Cloud  et  de  Meudon.  Donation  Pierre 
Lebrun,  327.  —  Le  personnel  astreint 
à  trois  séances  par  semaine.  Les 
séances  prolonj^ées  jusqu'à  cinq 
heures.  La  salle  des  périodiques. 
Nombre  des  lecteurs,  331.  —  F.  Bau- 
dry  nommé  administrateur.  Sa  mort, 
son  successeiu-.  Liste  des  adminis- 
trateurs dejjuis  1791  jusqu'à  1S85, 
332. 

Description.  "\>stibule,  333.  —Rez- 
de-chaussée.  33i.  —  Pi-emier  éta^^e  : 
Antichauibre,  335.  Galerie  publique, 
336.  Bureau,  plobe  terrestre,  338. 
Tables,  Ijufl'ets,  réserve,  monuments 
pélasffiqucs,  339  et  s.  —  Cabinet  de 
l'administrateur,  343.  —  Deuxième 
étajre  :  3i  i. — ^  Troisième  étage:  Galerie 
Pierre  Desmarais,  315. 

Rèj,^lement  de  1882,  367  et  s. 

Nombre  de  volumes  : 

En  1691,  215.    En  17S2,  232. 

—  1739,  221.    —  1787,   229. 

—  1760,227.    De  1804  à  1821,  280. 

—  1778,229.    En  1844,309. 
Jours  et  heures  d'ouverture  : 


En  1091,  216. 

—  1782,  232. 

—  1792,  237. 

—  1799,  280. 

—  1801,  280. 

Budcjel  et  rev3nus 
En  1091,  217. 

—  1700,  227. 

—  1773,  228. 

—  1778,  229. 

—  1787,  229. 

—  1791,  235. 

—  1792,237ct256. 


En  1821,  291. 

—  1830,  299. 

—  1S39,  330. 

—  1875,  330. 

—  1878,  331. 

—  1882,  369. 

En  1810,  281. 

—  1821,  292. 

—  1833,  300. 

—  1840,  303. 

—  1849,  303. 

—  1863,  322. 
1879,  331. 


Epoque  des  vacances: 

En  1691,  217.  En  1853,  312. 

—  1792,  237.  —  1863,  321. 

—  1821,  291.  —  1872,  331. 

—  1839.  302.  —  1882,  369. 

—  1851,  312. 

Xoy.  Administrateur.  — •  Apparte- 
ments. —  Attachés.  — Bibliothécaires. 
—  Bustes.  —  Catalogues.  —  Chauf- 
fage. —  Conservateurs.  —  Conseil 
d'administration.  —  Emplovés.  — 
Gardiens.  —  Globe.  —  lAistres.  — 
Mazarin  (biblioth.  de  .  —  Moniunenls 
cyclojjcens.  —  Prêt  au  dehors.  — 
Sous-bibliothécaires.  —  Serment.  — 
Trésorier. 

Mazaiuxe  (rue!.  Maisons  qu'on  y  con- 
struit pour  le  collège,  163  164.  1S2, 
255.   —  138,   143,    157,   160,    181,    310. 

M.v/.n:T  ^rue),  142. 

MÉDEcixiî.  Ne  devait  pas  être  ensei- 
gnée au  collège,  188.  =  12,  38,  92,  96, 
98,  234. 

MÉDECINE  (académie  de),  323. 

MÉDECINE  (faculté  de).  Sa  biblioth. 
était  publique  au  xiii"  siècle,  49.  = 
260. 

jMehée  de  i,.\  Touche,  élève  du  collège, 
250. 

MEHUN-sun-Yi;vRE  (château  de),  150. 

Mi!iLi,ER.\iE  (duc  de  la).  A'oy.  Mazarin 
(duc  de). 

Mellan  (Claude),  graveur.  109. 

MENARnEAij,  conseiller  au  Parlement, 
70,  80,  91,  92,  95. 

Menev.vt.  (baron  de),  251. 

Merci  (couvent  de  la),  265. 

Mercier  (Sébastien),  191,  199,  201,  224, 
230  et  s.,  243. 

Mercier  i>e  S.vint-Léger,  224. 

MÉRÉ  (marquis  et  marquise  de),  enva- 
hisseurs du  collège,  185. 

ISIÉRi.vN.  Son  plan  de  Paris,  135,  137,  151, 
154.  —  Son  Topographia  Galliœ, 
153. 

Mérimée  (Prosper),  315. 

Meri.et  (G.),  238. 

Merlin  de  Douai.  271. 
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Mr.si»AMi:s    ni'.    I-'hanci;,    livres    rirliés  à 

leurs  iii-mes,  'J{i7. 
Mi:sMi:s   (le  président  (le).  Sii   l)il)licilli., 

7,  IS.  —!).-). 
MiMi.ox  (ch.Meaii  de).  :\21. 
Micii.vrn  (.1.),  hisloHen,  2il.  202, 
Miciii'.i.  (Gaspard).  \ny.  I.cbioml. 
Mii;iii:i.i;t  (Jidos),  121. 
Mii:i.  (lùlme),  250. 
Mi(i.\Aiu>  (Pierre),  peintre.  I2J. 
Mkixkt  (K.-A.-M.),  321. 
Mu.AN,  20,  '.'). 
MlI.I.KVOYF,  (C.-II.).  271. 
Mii.i.ix  (A.-L.^,  221. 
MiNKHViî  (buste  dcK  200. 
Mi.\(i(iT  iJoan),  avocat,  expi'ojjrié  pour 

la  ciinstniclion  du  C()llèf<'e,  160. 
MiMMiîs     (couvent    des),    de    la  place 

Royale,  2(51. 
MiNniiîs,  de  Passy,  26,"). 
MmAniîAU,  230. 
Missions    étrangèurs   (séminaire    des), 

264. 
MoissKNF.T,  chef  de  bureau  aux  Beaux- 
Arts,  ;U9. 
Moi.É,      sous-bibliothéc.      au     collèfje, 

22S,  216. 
MoMiiRE,   232.  —    Son    théâtre    fermé, 

ISS. 
Moi.iXA  (L.),  232. 
MoxcEv  (maréchal),  obtient  des  dépots 

nationaux  765  vol.,  262. 
MoxGEz  (C),  224. 
MoMER,  récureur  au  collège,  217. 
Monnaies  (hôtel  des;.  Remplace  l'hôtel 

Conti,  156.  —  Ses  empiétements  sur 

le  collège,  ISO. 
MoNsiErR-LE-PiuNCE  (ruc),  138. 
Monstrelet  (E.  de),  148,  150. 
Montaigne,  200,  232. 
MoNTAiGU  (collèfre  de).  200,  242.  295. 
Montai. IVET    (comte  de;,    ministre     de 

l'Intérieur,  2S1,  283,  200. 
MoNTGi.AT  (marquis  de,,  4. 
MoNTjoYE,  conservateur  à  la  Mazarine, 

295,  206. 
MoNTM.\RTRE  (fauboui'f,^),  7. 
Montmorency  ffamille  dei,  264. 
MoNTi'ENSiER  (duchcssc  dc),  140. 
Mont-Thauor   (rue  du),  260. 
Mont-A'ai.érien  (prêtres  du),  265. 

MoNIMENTS     CYCI-Ol'ÉENS,      281,     315.    330 

et  s.. 

MONTMENTS  FRANÇAIS    (lllUséc  dcs).    Vov. 

Auf,'ustins. 
Morand  (F'rançois),  chirurf;ien,  249. 
MoRiîAU  (fîénéral),  251. 

—       (L.),  auteur  du  C/ior'x  de  maza- 

rinades,  76. 
MoREAU     (Louis),     conservateur     à    la 

Mazarine,  307,  309,  312,  321,  32.'). 
MoHEAi:  (Renéj,  médecin.  Sa  biblioth.. 

24,  20. 


Moiu:aii  iiE  JoNNÈs,  202. 

MoHÉni  fL.),  24,  110. 

Mciiiir,  un  des  relieurs  dc  .Ma/ariii,   13. 

MnniN  (Rév.  l'ère),  96. 

MoitoN.  \'oy.  Le  Cliapclier. 

MoTTEvii.i.E  (M"'°  dei,  62,  08,    120,   124, 

207. 
Mi  \sTER.  \'oy.  VVeslphalie. 
Muse  lnslorir[ue.  Vity.  Lorcl. 
Muse  rni/ale,  1 19. 

MrsÉES.  ^'oy.  Augustins  et  Loinrc. 
Xancei.  (P.  de),  son  Ihèàlre.  225. 
Nanteimi,  (R.).  },''ravcui',  2,  125. 
Nai'oléon   I"''.   Sa  statue  dans  la    cha- 

))elle  (lu  collèfi'c.  171.  —  Serment  (|ue 

lui  prêtent   les    fonctionnaires  de  la 

Mazarine,  281.  =  286. 
Nai>oi.éon  III.   Visite   la  Mazarine,  315. 

—  Elle  reçoit  son  buste  en  marbre, 
317,  319. 

X.VRRONXE,    128. 

—  (famille  de).  263,  261. 

Nnudœana,  s. 

Naidé  'Gabriel),  bibliothéc.  du  prési- 
dent dc  Mesmcs,  du  cardinal  lîaf;ni, 
puis  de  Richelieu,  7.  —  Du  cardinal 
Barberini,  puis  de  Mazarin,  8.  —  Ses 
acquisitions  à  Paris  pour  Mazarin,  9, 
13.  —  Meuble  la  biblioth.,  15.  —  Sa 
biblioth.  personnelle,  18.  —  Prend 
un  aide  pour  le  service,  25.  —  Com- 
ment il  aclietait  les  livres,  27.  —  Ses 
voyages  à  [Douai,  à  Arras,  en  Italie, 
à  Aix,  27,  31,  73.  —  Cherchait  à  trom- 
per les  libraires,  28.  —  ^'end  des 
doubles,  29.  —  Achète  des  livres  à 
Philippsbourg,  à  Lyon,  20,  31  ;  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  30,  31,  73. 

—  Il  collectionne  les  pamphlets  diri- 
gés contre  Mazarin.  36.  —  Comment 
il  payait  les  relieurs,  42,  43.  —  Fait 
ouvrir  une  porte  jjarticulicre  pour  la 
biblic^ithèque.  Rédige  le  règlement.  48. 

—  Le  Parlement  lui  en  confie  laga-rde. 
58.  —  Ses  lettres  à  Mazarin  au  début 
de  la  Eronde,  60,  61.  —  Il  engage  Ma- 
zarin à  donner  sa  biblioth.  à  l'Uni- 
^■ersité,  61,  62,  ou  au  roi,  78,  124.  — 
Il  la  remet  au  ])résidcnt  Tubeuf.  64  et 
s.  —  Il  la  fait  \isitcr  à  Colbert,  00.— 
Sa  protestation  au  Parlement  contre 
la  A-ente  (1052).  72. —  Nouvelles  lettres 
de  Naudé  à  Mazarin  (1052)  :  Ojanvier, 
78:  12  janvier,  84;  17  février,  94.  —  Il 
engage  Mazarin  à  reconstituer  sa  bi- 
blioth., 91. —  Ouvrages  qu'il a\ait  sau- 
vés, 95,  90.  — .Son  liihliolheca  venalis, 
97.  —  Devient  bibliothéc.  de  Chris- 
tine de  Suède.  Rentre  en  Erance.  Sa 
moi-t.  lOS.  —  Son  portrait.  109.  —Sa 
sitiiatiiin  près  dc  Mazarin,  110.  — 
Ivxtrail  de  son  testament,  111. —  Ma- 
zarin achète  sa  biblioth.,  111.  —  In- 
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scriplions  autopraplics  siu'  des  vo- 
lumes qui  en  j^rftvienncnl,  113.  —  Son 
nom  donné  à  une  salle  placée  sous 
les  combles,  ]niis  à  la};al('rie  i)ublique 
de  la  Mazarine,  27!»,  2,S0.  a.'î.').  —  Son 
busle  placé  dans  la  bibliolh.,  294, 
337.  =  10,  17,  20,21,  23,  2à,  26,  33,  37 
à  41,  i7,  50,  54,  64,  77,  92, 

Nauoet  (J.),  conservateur  à  la  Maza- 
rine, 305. 

Nauve  (de  la),  conseillée  au  Parlement, 
58. 

Navahre  fcollèf!:e  de),  ISS,  200,  212,  252, 
264. 

Nemeitz  (J.-C),  198,  199,  219,  221. 

Nesi.e  fAmaury  de),  1 13. 

—  (le  concieiye  de),  143. 

—  (fossés  dej,  a])parlenaient  à  la 
Ville,  159. 

Nesle  (rue  des  Fossés  de).  Xoy.  Maza- 
rine (rue). 
Nesle  (le  grand),  150,  132,  154. 

—  (hôtel  de).  Cf)lbert  veut  y  con- 
struire le  collèffc.  132,  140.  —  Son 
histoire,  141  et  s.  ;=  133,  13i. 

Nesle  (le  petit),  150,  151,  132,  15 i. 

Nesle  (porte  de).  Vue,  133,  147,  148, 
149,  151,  152,  153, 157.  —  Reconstruite 
au  XIV  siècle.  1  16  :  puis  au  xvi',    151. 

—  Le  garde-clefs,  100.  =  131,  139,  159. 
Nesle  ((piai  de),  100. 

—  (séjour  de).  Vue,  133.  —  Son  ori- 
gine, 146.  —  Sa  situation,  134.  —  Pillé 
par  les  Cabochiens.  148,  150. 

Nesle  (tour  de).  A'uc,  147  àl  19,151  à  153, 
157.  — Ses  dimensions,  141.  — Crimes 
qui  y  furent  commis,  143  et  s.  — 
Description  au  xvii"  siècle,  138.  — 
Expropriée,  159,  160.  =  13S,  143,  162. 

—  Voy.  Petite-rue-de-Nesle. 
Neuve-i)es-Petits-Chami's  (luie),  5,  6. 
Nevehs  (hôtel  de),  131,  133,  154,  103. 

—  (quai  de),  157,  163,  161. 

—  (rue  de),  143. 

NicERON  (J.-F.),  élève  du  collège,  206. 
249.  =  7,  24.108,  110.  186. 

NiETn\EnKERKE  ((U'i,  surinteudaut  des 
Beaux-Arts,  319. 

No.\.iLLES  (famille  de),  264. 

NoxcES.  Leur  demeure  à  Paris,  5. 

Notre-Dame  i>e  P.vhis.  Sa  bibliolh. 
était  ]5ublique  au  xni°  siècle,  49.  — 
On  jjropose  de  lui  donner  celle  de 
Mazarin,  58.  =  138,  264. 

Noue  (la).  Voy.  Petite-Scinc. 

Aouvellea  ecclésiastiques  (les),  228. 

NovioN  (N.  Potier  de),  jjremier  jjrési- 
dent,  60,63,  104.  —  Son  bibliothéc, 
209. 

OnsERV.\.TOiRE  DE  Paris,  339. 

OnsERV-^TOiRE  élevé  au  collège  pour  La- 
caille.  Ceux  qui  existaient  alors  à 
Paris,  251. 


OniEuvRE  (M.),  peintre,  109. 

Officiers  d'office,  247,  257. 

Ondemei  (Zongo),  exécuteur  teslam.  de 
Mazarin,  131,  132,  336. 

Onfrov  (.Jean),  secrétaire  du  roi,  ex- 
proprié pour  la  cf)nstriiction  du  col- 
lège, 161. 

OriTZ  (M.),  23 i. 

Or.vtoire  (congrégation  de  1),  26  i. 

Orléans  (L.-P.-J.,  duc  d'j,  263. 

Orléans  (duchesse  d),  princesse  pala- 
tine, 35,  36. 

Orléans  (duchesse  d").  Voy.  Montpen- 
sier. 

Orléans  (famille  d),  264. 

Orléans  (Gaston  d'),  63,  70,  77,  82.  83, 
97, 102,  140,  141. 

Orléans  (hôtel  d"),  rue  Mazarine,  182. 

Orléans  (palais  d").  A'oy.  Lu.xcmbourg. 

Orléans  (vin  d),  197. 

Ormesson  (Olivier  d),  6,  56,  59. 

Orsay  (quai  d'j,  132. 

Os.MONi»,  conser\aleur  à  la  Mazarine, 
290.  295,  296.  —  Sa  mort,  305. 

OuRRV  (Louis),  hfu'loger,  337. 

Oi;tactaine  (d"),  2  iO. 

Oxford,  ^'oy.  Hodléicnne  (bibliolh.). 

Palais-Hov.vl.  6,  33,  63,  138. 

Palissot  (Charles).  Son  ])f(rtrait,  278.  — 
Nommé  conser\  atcur  de  la  Mazarine, 
279.  —  Sa  mort,  son  successeur,  283, 
332.  —  Son  nom  df)nné  à  une  des 
salles,  334.  —  Son  buste,  par  Houdon, 
337.  =224,  281,  281. 

Palm.v  Cayet,  13S. 

Panckoucke  (Jfiseph),  libraire,  224. 

Panthéon  (cf)llègc  du),  242. 
—        (biblioth.  du),  260. 

Papetiers.  Etaient  suppôts  de  l'Uni- 
versité, 138,  352. 

Parcheminiers.  Etaient  suppôts  de 
l'Université,  138,  352. 

Paris.  Durant  la  Frtmde,  52  et  s.  — 
L'enceinte  de  Philippe-Auguste.  138, 
111.  1 52.  —  Premier  quai,  143.  —  Pro- 
jn-iétair.'  du  petit  Nesle,  130,  132.  — 
Vend  les  fossés  de  Nesle,  139. 

^'oy.  au  nom  des  biblioth.,  clos, 
collèges,  communautés,  écoles 
églises,  hôtels,  palais,  passages, 
places,  plans,  ponts,  portes,  ports, 
prisons,    quais,  rues,  tours,  etc.,  etc. 

P.^Ris  (le  diacre],  249. 

—  (Paulin),  48,  143. 

Parisan  (P. -G.),  auteur  dramatique, 
249. 

P.\RLEMENT.  ^'a,  à  Saint-Germain,  de- 
mander le  renvoi  de  Mazarin,  56.  — 
Obtient  son  éloignement,  104.  — 
Louis  Xn'  lui  impose  sa  volonté,  105. 

—  Son  autorité  sur  le  collège,  351, 
360.  =  138,  216,  226,  227.  —  ^'oy.  Ma- 
zarin, et  Mazarine  (biblioth.). 
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l*Ait\ii.\iii;ii,    sul)st,iliil    au     l'arlcinciil , 

S.'),  i)i., 
r.vu.NY  (1*^  de),  ohticiil,  des  livres  pi'ovc- 

iianl  (les  depuis  iiid  iniiaiix,  2(i'J. 
l'Airn<:i;i,i.i.  Xoy.  lùiicr^'. 
Pascal  (Mliiiscj"  :>(). 
PASyrinu  (cluc'j,  miiiislrc  de  rinléi'icur, 

•iS3. 
l*Asyi:iiîn  (Ktieniic!,  31  i. 
Passy,  2()r». 
Pastiîi,  (J.-A.),    }i:rand-niaîtrc  du    col- 

l.V.  2i3. 
Pastoukt  (nianiuis  K.  dc\  236,  292. 
Patin  (Gui).  Sa  bibliolh.,  17,  29.  =  9, 

10,  12.  23,  2i,    51,   56,  92,   98,   99,  101, 

lOS.    111,111,120,    122,    123,121,132, 

136,  207. 
Pu  Uni, ma.  N,  108. 
Pai's.vmas,  310. 
Pi:im;s  coiumiiujllks.  201,  232.  —  Par  qui 

adniinisli'ées,  201,  217. 
Piîiiuîsc  (F.  de).  Ses  niss.  anciens  ache- 
tés  poin-  Mazarin,   27.  —  Son  buste 

par  Cal'ficri.  337.  =  8,  21. 
Phntum'cvhk  (famille  dci,  264. 
PÉUAU  (Calabre),  élève  du  collèj;e,  219. 
Pi'che-Laciiaise  (cimetière  dui,  283. 
Pekei.i.e  (Gabriel),  gra\eur,  lit,  165. 

PlCHHOT  n'Ani.ANCOUHT,  21. 

PÉTAU  (Alexandre),  conseiller  au  Par- 
lement, 71,  78,  79,  80,  83,  K5,  87,  88, 
91,  99,  103. 

Petit,  un  des  relieurs  de  Mazarin,  1 1. 

Pi'TiT,  \alet  du  pi'ésident  Tubeut'.  66, 
67. 

Petit  (Marie),  expropriée  pour  la  con- 
struction du  collèf;e,  160. 

Pi;tit-Pont,  111. 

Petit-Rakel  (Louis-Charles-François  . 
X(unmé  administrateur-adjoint  de  la 
Mazarine,  2S1,  282.  —  Nommé  admi- 
nistrateur, 283.  —  A  le  titre  d'admi- 
nistrateur perpétuel,  28  1.  —  Son  por- 
trait. 289.  —  Préside  au  partajfc  avec 
l'Institut  des  bâtiments  du  ])alais, 
29'i. —  Sa  mort.  Son  successeur,  301, 
332.  —  Son  nom  donné  à  une  des 
salles  de  la  Mazarine,  331.  —  Sfin 
buste,  337.  —  Son  séj'our  à  Rome. 
Son  étude  sur  les  monuments  jjélas- 
jiiqucs,  339  et  s.  =  16,  23,  21,  30,  12, 
76,  100,  208,  215,  280,  286,  288,  292, 
295,  323. 

Petit-Uadel  (Louis-François),  archi- 
tecte, 219,  31i. 

Pf.tit-R.\i>el  (Nicolas),  théolofjien,  219. 
—  (Philippe),  chirui-f^ien,  219. 

Petitaix  (Louis-Germain),  250. 

Piîtite-iuje-de-Nesle,  160,  161. 

Pe  riTE-Hl'E-KE-SEINE,    1  82. 

Petite-Seine,  sa  situation,  133,  131. 
Petits-Aiioustins     'rue     des  ,     265.     — 
Voy.  Augustins. 


Piiii.ÉTAS  nie  Cos.  Son  buste,  336. 
I'iiii.ii'i'i:-Ai  fiLSTE,   enceinte  ccmslriiitc 
par  ses  ordres,  137,  138,  1  il,  1 12.  1  i«. 
Piiii.iiM'E  i.E  15i:i,,aclH''lc  riinicl  de  Ncsle, 
I  13. 

tour  .   III.   I  13. 

rcmnic 


lej;ue    a    sa 
13.  I  15. 

bii)lio(h..  29. 


I^iiimpi'e-Hamei.in 

Piiii.ii'i'i'.   I.1-;    LoNii 
l'iiotel  de  Nesle, 

Piiii.ii'i'i;  \'l,  1  15. 

Piiii.iiM'siioruG,  sa 

l'liil()l)ihli()n,  2X. 

Pmi.osoi'im;.  Dans  la  bibliolh.  de  .Ma- 
zarin, 37,  71.  —  Professeurs  au  col- 
lèfïc,  219,  361.  —  Cours  au  collè{;e, 
177,  199,  231,  250,  352,  359.  =  231. 

Piivsi(,n;r,  (cours  de),  199,  231. 

PiCAHDiE  (hôtel  de),  rue  Mazarine,  IS3. 

Pici'is    pénitents  de),  265. 

Picgiîivs  Ivouis),  premier  bibliothéc. 
du  collèf;e,  216,  215.  —  Donne  sa  dé- 
mission, 217.  —  On  lui  accorde  une 
pension,  21  s.  —  Son  nom  donné  à 
une  des  salles,  331. 

Pie  Vl,  pape,  339. 

PiÉiiAi.UE,  portier  du  collèj^e.  217. 

PKiAMOL  I.E  LA  l-'ouci-,  5.  6,  32,  168.  171, 
172,  176. 

PiGNEROL,  en  Piémont,  126,  230,  318, 
350. 

PioNoLET  iabbéi,  conservateur  à  la  Ma- 
zarine, 296,  298,  309,  323. 

Pii.oN,  un  des  relieurs  de  Mazarin,    11. 

Pixel  (docteur),  221. 

PiHANEsi,  graveur,  315. 

PiTHou  (Pierre),  conseiller  au  Parle- 
ment, 71,  78,  79,  80,  82,  87,  88,  91, 
103,  101. 

Plans  i>e  Paius.  Voy.  : 
L.  Rretez,  176. 

lUillet  et  Blondel,  33,  31,  isl. 
Delamarrc,  182. 
Dcharmc,  168,  176. 
Duccrceau,  152,  181. 
(jombf)iist,   1,  5,  7,  156.  157. 
.laillot,  156. 

.louvin  de  Rochcfort,  19. 
Lacaille.  18,  19,  181. 
Mérian,  135,  137,  151,  15  1. 
Quesnel,  151. 
\'assalieu,  iSl. 

Plessis  (c((llèpe  dui.  200,  203,  212. 

Plessis  (duj.  \'oy.  (îuénéj;aud. 

Poésie.  Dans  la  biblioth.  de  Dcscordi's, 
12. 

Polliac,  103. 

PoNCET  IlE  LA  Gn.WE,    122. 

PoNfiEHVILLE  (S.  de),  271. 

Pont-Neuk.  La  vente  des  Mazaiinacles 
s'y  cenlralise,  55.  —  La  statue  de 
Henri  I\'  v  est  rétablie,  283.  =  151, 
153. 

PoNTOISE,  101,  115. 
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PnpiNEAi;  François  .  procureur  au  Par- 
lement. 160. 

PouTAiL  'Paul),  conseiller  au  Parle- 
ment. 71.  '6.  'S  à  82.  X5.  SX.  S9.  90. 
91.  91.  103.  104. 

Portiers  du  cfiLLÙGE.  En  1691,  216.  — 
En  17S9,  2i7. 

Portiers  de  i/Ixstiti't.  Leur  costume 
sous  l'Empire.  2S1  ;  sous  la  Restaura- 
tion. 29K:  en  1853.  321.  —  Leurs  noms 
en  1X16,  293. 

PnUTR.VITS  : 

Chasles  (Phil.),  308 

Descordes  (J.;.  11 

Guillon  (A.;.  297. 

Mazarin.  2,  124  et  frontispice. 

Naudc,  (G.),  109. 

Palissot    Ch.),  278. 

Petit-Radel.  289. 

Sacy  ^S.  de).  329. 

Sainte-Beuve,  306. 

Sandeau    Jules;.  325. 
PosinoMi's.  Son  buste.  336. 
Poterie  fFr.  de  la  .  A'oy.  Lapoterie. 
PoTET.  professL'ur  au  collège.  2i7. 
Potier.  Vox.  Novion. 
Poujoii-AT   J.-B.-F. >  241. 
PouL.\iN,  gardien  à  la  Mazarine.  295.  — 

Travaille  aux  monuments  cyclopéens, 

298.  340. 
Prades  abbé  de  .  Sa  thèse.  229. 
Praet    J.-B.-B.    van  .    prend,  dans  les 

dépôts   nationaux.   300.000  vol.   pour 

la  Biblioth.  nationale.  262. 
Phé  aux  clercs  I grand  .  133.  134. 
Préaux  clercs  (petit;.  132   à   134.    146. 
Prémontrés  couvent  dcs;,  263. 
Prêt  au  dehors  : 

En  1731.  224. 

—  1733.226. 

—  1791,  224. 

—  1821,  292. 

—  1X82.  371  et  s. 

Afl'airc  du  duc  de  Lavallière,  224  et  s. 

—  Règlement  pour  le  prêt.  226.  — 
Liste  des  emprunteurs.  224.  320.  321. 

Prévost,  conseiller  au  Parlement,  84. 
85. 

Procureur  du  collège.  Ses  fonctions, 
191.  192.  332.  339.  —  Son  traitement 
et  celui  de  son  commis  en  16XX,  193. 
361.  —  Son  traitement  est  augmenté, 
230.  — Prenait  le  titre  de  messire,  239. 

—  Liste  des  procureurs.  246.  =^  231, 
257.  360. 

Professeurs  nu  collège.  Leur  traite- 
ment en  16X8,  192.  361  :   en  1789,  247. 

—  Critiques  que  leur  adresse  Séb. 
Mercier,  231.  —  Liste  en  1789,  246. — 
Noms  célèbres.  251.  =  352.  358,  359. 

Promex.\des  des  élèves,  202.  364.  366. 
Proxy  (baron  de),  22  4. 
Protestantisme,  39,  193,  234. 


PiiuDiioMME    L.  .   Son  Miroir  de  Paris, 
2X5. 

Puteaxus   Erycius  .  Voy.  Dupuy. 

Pyrénées    traité  des).  193,  348. 

QuATRE-\.\TioNs    biblioth.  des).  260.  — 
^'oy.  Mazarine. 

Qi".\tre-Xatioxs  {collège  des). 

Sa  fondation.  126.  —  Règles  posées 
par  Mazarin.  127.  —  Colbert  propose 
de  le  construire  sur  remplacement  de 
riiôtcl  de  Nesle.  132.  —  Opposition 
que  rencontre  ce  projet,  134.  — 
Autres  emplacements  proposés,  134, 
136.  139.  140.  —  Celui  du  domaine  de 
Nesle  est  adopté.  111. 

Achat  du  terrain.  159.  —  Expropria- 
tions. 160,  161.  —  Construction.  Les 
architectes.  161.  —  Devis  des 
travaux.  162.  164.  —  La  façade 
au  xvii"  siècle.  165  et  s.  —  La  cha- 
pelle. 166. 169.  170,171,175.  —Le  quai, 
168.  —  La  première  cour.  169.  —  Le 
tombeau  de  Mazarin.  171  et  s.  —  Ca- 
veaux mortuaires.  174.  175.  —  L'ap- 
partement du  grand-maître.  176.  — 
Bâtiment  situé  entre  les  deux  pre- 
mières cours,  169.  176.  —  La  seconde 
cour.  176.  —  Les  classes  de  philosophie, 
le  réfectoire.  la  salle  des  thèses,  177. 

—  La  troisième  cour.  Empiétements 
de  l'hôtel  des  monnaies,  ixo.  —  Le 
jardin  du  grand-maître.  1X1.  —  Mai- 
sons de  la  rue  Mazarine  et  de  la  rue 
Gucnégaud.  163,  161.  182. 

Pendant  la  construction,  le  collège 
est  envahi  par  une  foule  d'intrus,  1X5. 

—  Colbert  les  fait  expulser,  186.  — 
Louis  XIV  déclare  le  collège  fonda- 
tion royale,  187.  —  Conditions  aux- 
quelles l'Université  consent  à  l'ad- 
mettre dans  son  sein.  187  et  s.  —  Dé- 
fense d'y  enseigner  la  théologie,  la 
jurisprudence,  la  médecine,  la  danse, 
l'escrime,  etc..  188  à  190.  —  Com- 
ment organisé.  Rôle  de  la  Sorbonne. 
Les  inspecteurs.  190.  354.  358.  —  Le 
grand-maître,  le  bibliolhéc,  le  pro- 
cureur, le  sous-bibliothéc,  les  gar- 
diens de  la  biblioth..  191.  —  Le  sous- 
principal,  les  professeurs,  le  chape- 
lain, les  sous-niaitres  et  les  domesti- 
ques. 192. —  Nombre  des  élèves.  D'où 
originaires.  126.  193.  357.  358.  —  Par 
qui  désignés.  127.  195.  248.  358.  — 
Preuves  de  noblesse,  âge,  trousseau, 
194.  358.  —  Religion.  Chambres  et 
leur  mobilier,  195.  —  Réfectoire, 
linge  et  couverts,  lecture  à  table, 
196.  —  Consommation  annuelle  : 
viande,  beurre,  lard,  sel,  vin.  pain, 
pois,  lentilles,  haricots,  vinaigre, 
moutarde  ;  chaufTage,  éclairage,  blan- 
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oliissa^v,  l!»7,  1!)K.  —  Les  cljisscs,  1!)!», 
3,')!). 

HôrdiMiics  n|)(''r'(''('s  ])ai'  Ainl)f.  Hihal- 
lioi',  l'.tS.  —  Organisation  dos  classes. 
Hccevaicnt  l)t'aui"i>n])  (rcxlcrnos,  1!)!>. 

—  Le  f()llè;;-o  l'i'nipnrlp  peu  de  noini- 
natiuns  dans  les  cuncdni-s  généraux, 
200.  —  Peines  c<'i'|)iii'elies.  Ivxcln- 
sions,  201 ,  232.  —  Emploi  de  la  journée  : 
Le\ei',  i)rièi\^,  déjeuner,  dînei',  ^^où- 
ler,  souper,  réeréalious.  hillai-d.  pi-o- 
nienades,  scu-lies,  e.xei'ciees  i-elif;ieu\, 
202.  —  Distribution  des  ])ri.\.  'rraj;é- 
dic,  203  et  s. 

Le  corps  de  Mazarin  est  déposé  au 
coUèf<'e.  Ouvcrtur.'  des  classes  en  oc- 
tobre I6SS,  207.  —  Ses  portiers  en 
KiSS,  216.  —  Auj;nientation  des  trai- 
tements en  17X1.  230.  —  Modifica- 
tions apportées  dans  le  nf)mbrc  et 
l'orij^ine  des  élèves,  230,  21H. —  Criti- 
((ues  (jue  lui  adresse  Sébastien  Mer- 
cier, 231  et  s. 

Il  est  respecté  par  la  Révolution, 
23'J.  —  Ses  derniers  comptes,  2  iO.  — 
I.,e  j;rand-maître  et  le  procureur  sont 
démissionnaires.  Le  coUè^'e  est  placé 
sous  l'autorité  d'une  commission  de 
sur\eillance.  Il  devient  coUèf^'e  de 
l'Unité.  Il  est  transformé  en  maison 
d'arrêt.  Concours  j'énéral  de  1793, 
2 il,  212.  —  Liste  des  f;rands-maîtres, 
2i3.  —  Querelle  de  Riballier  et  de 
MaruKmtel  avec  \Viltairc,  2i'i.  — 
IJste  des  procureurs,  216.  —  Liste 
complète  du  personnel  en  1789,  216, 
217. —  Liste  des  professeurs  et  des 
élèves  dont  le  nom  a  pu  être  con- 
servé, 2 iS  et  s.  —  Obser\atoire  élevé 
pour  Lacaille,  231. —  Situation  finan- 
cière du  cf)llèffe  Ses  recettes,  2r)2.  — 
Mense  abbatiale  de  Saint-Micliel  en 
rilerm.  Rentes  sur  les  j^abelles  et 
sur  le  Trésor.  Boutit(ues  et  a|)parte- 
nients  dépendant  du  collèf^e.  233,  231. 

—  Maisons  rue  Mazarine  et  rue  Gué- 
né^'aud,164,  182,  233. —  Ses  déjjenses 
en  1700,  236.  —  Personnel,  entretien, 
impôts,  nourriture,  éclaira};e,  chauf- 
faf^-e,  blanchissaf,^e,  236.  —  Pertes 
éprouvées  sous  la  Réf,>-cncc.  Où  il 
conservait  ses  fonds,  237.  —  Contri- 
butions patriotiques,  238.  —  Fonc- 
tionnaires payés  à  roctodécuplc,  259. 

—  Il  devient  école  centrale,  maiscm 
d'arrêt,  école  des  beaux-arts,  271.  — 
Une  partie  de  la  ffiçadc  est  concédée 
ù  l'Institut.  Modifications  que  lui  fait 
subir  l'architecte  \'audoyer,  272,  366. 

—  Passade  établi  sous  les  ])avillons, 
273.  —  Transformation  de  la  cha- 
pelle, 275.  —  L'ancienne  horloj^e  et 
la  nouvelle,  325,  326. 


.Acte  de  fondai  ion,  317  et  s.  —  Lettres 
palcides  portant  règlement,  337  et  s. 

—  Hèj;lemeiit  intérieiu-,  362  et  s. 
\'oy.  Appartements.  —  Houtiques. 

—  Cadrans  solaires.  —  Chambres.  — 
(Chapelain.  — •  (chapelle.  —  (Correc- 
teur. —  Cuisine.  —  l)istril)ution  des 
I)rix.  —  I)onu'stic|ues.  —  l'>claii'a},'e.  — 
VJèxes.  —  (jrand-maitre.  —  Iloi-lo(.ce. 

—  Lecdu-e  au  réfecloii-e.  —  Im|)ôts. 

—  Inspecteurs.  —  Maisons.  —  Manèf^e. 

—  Mausolée.  —  Portiers.  —  Procu- 
i-eurs.  —  Professeurs.  —  Pi'omenades. 

—  Récréations.  —  Repas.  —  Sorties. 

—  Sous-maîtres.  —  Sous-principal. — 
Trafiédie. 

Quatre-Nations  (hôtel  des),  rue  Maza- 
rine, 182. 

QiiESXKL  (le  Père;,  232. 

QuEsxEL  (plan  de  Pai-is  del,  131. 

QuixEL,  libraire,  80. 

QnixoT  (J.-R.),  bibliothéc.  du  collèpi'e, 
173,  218,  219,  215.  —  Il  y  est  inhumé, 
175.  —  Son  successeur,  219.  —  Son 
nom  donné  à  une  des  salles,  331. 

QuiRixAi,  fmf)nt  ,  à  Rome,  1. 

Rabde  (Alphonse),  239. 

Rabelais,  200,  232. 

RAnoiTYx  (Jean),  procureur  du  collège, 
218,  246. 

R.\.(:iNE  (lîonaventure),  élève  du  col- 
lège, 2  19. 

R.\cixE  (Jean),  156,  232. 

Ramei,  (Jacques),  ministre  des  Finances. 
Fait  brûler  les  tapisseries  du  garde- 
meuble,  262. 

R.\\Tz.\u  (comte  de),  maréchal  de 
France,  13. 

Rathery  (E.-J.-B.),  26,  90,  99. 

Raulix  (André),  procureur  du  collège, 
216. 

Ravaisson-Moi.mex  (Félix),  321. 

Raymom»  (comtesse  de),  233. 

RÉcoLi.ETS  (couvent  des),  263. 

Récréations  au  collège,  202,  362  à  363. 

RÉGENTS.  \'oy.  Professeurs. 

Regxault  (Jacques).  210. 

Régnez,  peintre,  210. 

Relieurs.  De  Mazarin,  i,  12,  43,  44.  — 
Etaient  suppôts  de  l'Université,  138, 
352. 

Reliures.  Pour  Mazarin,  4,  25,  26,  32, 
42,  43,  41.  —  Des  prix  donnés  par  le 
collège,  203.  —  Réparées  par  les  gar- 
diens de  la  Mazarine,  294.  —  ^  oy. 
Marcjues. 

Hemise  de  la  bibliothèque,  etc.,  par 
Naudé,  65  et  s. 

Rénaiii>((t  (Théophraste).  Sa  Gazelle,  16, 
30,  51. 

Renailt,  tai)issier,  185. 

Renée  (Amédcc),  92. 
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Rft'as  AI'  coLi.ùr.K.  I>e  réfectoire,  linf<e 
de  table,  couverts,  lecture  à  liautc 
voix,  196,  363.  —  Pi'ix  moyen  des 
denrées  alimentaires,  et  consi)mma- 
tion,  année  moyenne,  107,  I9X.  -- 
Heure  des  repas,  202,    362,   363,   36i. 

—  Prix  de  la  nourriture  au  xvn°  siè- 
cle, 2j6.  =  366. 

Rksmeh  (L.-P.-P.),  sous-bibliothéc.  du 
collè{,'e,  237. 

RiîTiîi,,  sous-maître  au  collèji'c,  217. 

Ri;tz  (cardinal  de).  Sa  biblioth.,  son 
bibli()lhéc.,25  — Coni])limentele  roi, 
10.^.  —  Est  mis  à  \'incennes,  106.  = 
39,  70. 

Revxaui>  (Jean),  303. 

RuKTOiuyrE  (classe  de),  231,  2i7,  252, 
361. 

RniALLiiîu  (Ambroise).  Grand-maître 
du  collège,  2i3.  —  D'abord  procu- 
reur, 227,  2i6.  —  Son  caractère,  215. 

—  Fait  renouveler  les  arbres  du  jardin, 
ISl.  —  Réformes  utiles  qu'il  introduit 
au  collège,  19S.  —  Exécuteur  testa- 
mentaire de  Desmarais,  227.  — Siji;nc 
l'acte  de  décès  de  Lacaillc,  251.  — 
Attacpié  ])ar  ^^lltairc.  —  Lègue  500 
Viv.  au  collège,  211. 

Richelieu  (cardinal  de).  Sa  biblioth., 
■i,  7,  8,  21.  —  Achète  les  manuscrits 
de  Loménie,  9.  —  Ses  bibliothéc,  7, 
27.  —  Marques  bibliogra])hiqucs  sur 
ses  livres,  -15.  —  Pamphlets  dirig'és 
contre  lui,  55.  —  Coïncidences  entre 
sa  vie  et  celle  de  Alazarin,  120.  — 
Fait  rebâtir  la  Sorbonne,  127.  — 
Veut  fonder  un  collège  et  une  acadé- 
mie, et  ouvrir  sa  biblioth.  au  public, 
21,  22,  12S.  —  Son  buste  par  Warin, 
268,  337.  =  6,  10,  15,   10,  136, 

Richelieu  (hôtel),  7,  33. 

—        (rue),  5,  6,  33,  31,  63. 

Riesexer  (J.-II.),  ébéniste,  337,  313. 

Ris  (Clément  de),  5,  6,  7,  121. 

Rivoli  (rue  de),  260. 

RonnE  (Jacques),  grand-maître  du  col- 
lège, 2  13. 

Robert  (Claude),  serrurier,  161,  222. 

RoccA  (Ang-elo),  21. 

Roger,  secrétaire  des  princes  de  Conti, 
251. 

Roger  de  Collehye.  Ses  œuvres,  225. 

RoHAX  (cardinal  de),  261. 

Rfii-oE-SiciLi!  (rue  du),  i. 

RoMAXELLi  (F.),  peintre,  7. 

Rome,  111,  339,  350.  —  Voy.  Angé- 
lique (biblioth.),  et  Rospigliosi  (pa- 
lais). 

Rospicliosi  (palais),  à  Rome,  i. 

Rossi  (J.-^^),  10,  12,  25,  27  à  29. 

RoiJEX  (biblioth.  de),  22,  23. 

RoussE.vu  (J.-.T.),  232. 

RoussiLLox,  126,  207,  318,  350. 


Rol'vray  (Pierre),  portier  du  collège  en 
1691,  216. 

RiTEiL  (traité  de),  59. 

Rui'ALLEY  (Jean),  exproprié  pour  la 
construction  du  collège.  160. 

Rymaille  sur  les  plus  célèbres  hihlio- 
tières,  17,  23,  21,  29,  56. 

Sachet  (Guillaume),  160. 

Sacy  (A.-J.-Silvestrede),  emprunte  des 
livres  à  la  Mazarine,  22  1. 

Sacy  (Ustazade-Silvestre  de),  adminis- 
trateur-adjoint de  la  Mazarine,  301, 
309.  — Nommé  conservateur-adminis- 
trateur, 312.  —  Nommé  administra- 
teur, 323. —  Sa  mort.  Son  portrait,  328 
à  330.  —  Son  successeur,  332.  —  Son 
buste,  337.  —  320,  325,  326,  331. 

Sage  (Mathieu-Georges),  élève  du  col- 
lège, 250. 

Saixt-Axtoxi,  12. 

—  Rerxahu  (porte),  161. 

—  Cloui»  (château  de),  327. 

—  Dexis  (abbaye  de),  lîoiseries  du 
réfL'ctoire,  272.  =  269,  319. 

Saixt-Dexis  (ville  de),  138,  195. 

—  Esprit  (hôpital  du),  339. 

—  Germaix  (famille  de),  261. 
Saixt-Ger.m.mx   l'Auxerrois.  Grille  du 

chœur,  268. 

Saixt-Germ.vix  ex  Laye,  56,  61,  63. 

Saixt-Germaix  des  Prés  (abbaye).  Ses 
fossés,  131.  —  Aliène  le  clos  de  Lias, 
111  à  1-13.  =  159.  265,  268,  269. 

Saixt-J.\cques  (porte),  131,  135. 

—  —        (rue),  80,  131. 
S.vixt-Lazare  fcouvcnt  de),   265. 
Saixt-Loius  (séminaire),  265. 
Saixt-ALvgloire  (couvent  de),  26i. 
Saixt-Martix  des  Ch.vmps  (prieuré  de), 

265. 
Saixt-Maur  (château  de),  337. 
S.vixT-MiCHEL  (boulevard),  131. 

—  —         (porte),  131,  135. 
Saixt-Michel  ex  l'Herm,  abbaye,    127, 

253,  355. 

Saixt-Mihiel,  210. 

S.vixt-Nicolas  des  Champs  (église),  123. 

Saixt-Nicolas  du  Ciiarih)xxet  (sémi- 
naire), 229,  265. 

Saixt-Paul  (hôlel),  1. 

S.\ixT-P.\UL-S.4^ixT-Louis  (église),   260. 

Saixt-Priest  (famille  de),  264. 

Saixt-Réal  (abbé  de),  120. 

S.vixt-Sacremext  (filles  du),  265. 

Saixt-Simox  (duc  dej,  123. 

Saixt-Sulpice  (paroisse,  251. 

—  —  (séminaire).  Sa  biblioth., 
264,  266.  —  Objets  en  pro\enant, 
266,  268,  269,  337!  =  231. 

Saixt-Thomas  (filles),  6. 
Saixt- Victor  (abbaye  de).  Sa  biblioth., 
20.  265. 


rAiwj':  AiJMiAiM'iTigiM':   i)i:s    ma  riKHi:s 
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Salni-N'ictuu  (lliij;iu's  di-),  TM. 

—  —         (Ititliaid  tlc),  2:M. 

—  —        (i-iK-),  i:i(i. 

Sai.\ti>Ai.i>i:(iom>h  (raniille  clei.  2l!t. 

S.vi.\Ti'.-A\M':  i.A  HovAi.i:.  Tilrc  do 
roj;lisc'  (les  Thi-atins,  ;i,')2. 

SAi>ri:-Hi;ivi':  ((^.-A.),  oniisi-rv  alctii'  à 
la  Ma/.ariiu'.  Son  appaili'iiu'iil  cl 
sa  rlH'iiiiiu''c.  Donne  sa  tléniissioii, 
305,  307,  309.  —  Son  portrait,  306.  = 
16,  m,  250,  279,  283,  281,  312,321, 
322,  328. 

SAi.Nïn-dvrnKuiM':  ([-éonaiHl  dci,  Is. 

SAiNTu-CnAi'ia.Li:.  Sa  bibliolli.  était 
publi(iuc  au  xiii"  siècle,  19. 

S.vixTu-tiuMiviiîvn  (abbaye  de).  Obser- 
vatoii'e  cpii  v  est  installé,  251.  =:  Cl, 
66,  1 10,  138.' 

S.\^^■Tli-GI■:Mi^  iKvi;  (biblioth.).  Ses  \i\- 
canccs  en  1839,  303;  en  1880,  331.  — 
Le  service  du  dépôt  léji^al  y  est  cen- 
tralisé, 303.  =  300,  302,  307,  318. 

SAiNTii-MAïuiriîHiTiî  (éj;lise),  264. 

Sainti:-M.vuik  (filles),  265. 

S.viNTE-M.vuTHE  i^Scévole  de),  9,  10. 

S.viNTOT.  conseiller  au  Parlement,  58. 

S.\i-MOX  (André),  grand-maître  du  col- 
lèjïe,  227,  243. 

S.\.i.Mox,  conseiller  au  Parlement,  s3. 

Sai.omon  (J.),  116. 

Salut  runLic  (comité  de),  241. 

Sai-v.\ing.  Voy.  Boissieu. 

Sai.vaxdy  (de),  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  301. 

S.vxniî.vu  (Jules),  consL-rvateur  à  la  Ma- 
zarine,  321,  323,  325.  —  Son  portrait, 
324. 

S.vximÉ  (G.),  238. 

S.vxc.uix,  médecin,  un  des  envahisseurs 
du  collège,  185. 

S.vxsox  (\.),  géographe,  110,  338. 

S.vi'HO.  Son  buste,  336. 

Saulxier,  un  des  relieurs  de  Mazarin, 
43,  61. 

Saulx-T.waxxes  (Nicolas  de),  élève  du 
collège,  249. 

Saumaise  (Claude),  108. 

Sauvai-  (Henri),  5,  6,  21,  33,  37  à  42, 
215. 

Savéiukx  (Al.),  251. 

Sr.EAU.x  (connnunc  de),  269. 

SciEXCES  (académie  des),  289,  290.  327. 

Sciriox  i/Akhicaix  (buste  dej,  269. 

Secoxi»  (Jean),  144. 

Sedax,  sommes  que  Mazarin  y  a  dépo- 
sées, 122,  126. 

SÉGUIEK  (chancelier;.  Sa  biblioth.,  18, 
60,  83. 

Seine,  fleuve,  141,  142,  143,  14  i.  —  Voy. 
Petite-Seine. 

Seixe  (rue  de),  146,  157,  160.  163,  167, 
182,  240,  254,  315.  —  Voy.  Petitc-ruc- 
de-Seine. 


Si.i.i.oni,  grillageur,  209. 

SÉMixAiiiEs.   Voy.   Missions  élrangérCs. 

—  Saint-Louis.  —  Saint-Nicolas  du 
(',hard<innet.  —  Saint-Sidpice. 

Si:i'T-(>UEMixÉEs  (salle  desj,  au   Louvre, 

273. 
Si;iiMENT  ])i'été  p.ir  les  l'onclionnaii'cs  : 
En   1799,  2S1. 

—  1815,  2SI. 

—  |,S30,  299. 

—  1851,  312. 

Si;ium;xtI':  (ruej,  I  il, 

Seuvois  ((îuslave),  29,  30. 

SiEvÈs  (abbé),  224. 

SiLVKSTHE  (Israël),  141,  148,  149. 

Sloous,  sculpteur,  222. 

Soi'Hoci.E.  Son  buste,  336. 

Souboxxe  (collège  de).  Rebâti  par  Ri- 
chelieu, 127.  —  Il  lui  lègue  ses  livres, 
4.  —  Sa  biblioth.  était  publique  au 
xiii"  siècle,  49.  —  (,)n  ])ropose  de  lui 
donner  la  biblioth.  de  Mazarin,  58.  — 
Le  collège  des  Quatre-Nations  est 
placé  sous  sa  haute  autorité,  190,  210, 
351.  —  Il  lui  fournit  ses  inspecteurs, 
ses  grands-maîtres  et  ses  bibliothéc, 
127,  191.  —  Un  inventaire  de  la  Ma- 
zarine  doit  y  être   déposé,   353,  360. 

—  Les  docteurs  rédigeront  les  règle- 
ments du  collège,  354.  —  Il  proteste 
contre  un  échange  exigé  par  Colbert, 
210.  —  Il  condamne  le  BHisaire  de 
Marmiuitel,  244.  —  Il  est  supprimé, 
239,  259.  =  39,  56,  116,  128,  185,  188, 
216,  245,  246,  264,  337,  351,  358. 

SoRBOXxE  (rue  de),  138. 
Sorties  des  élèves,  202,  365. 
SouuROx,  libraire,  61. 
SouFFLOT  (rue),  134,  138. 
SouL.vviE  (G.),  224. 

SovS-niULIOTHÉCAIRES    DU     COLLEGE.     OÙ 

logés,  178.  —  Par  qui  nommés.  Fonc- 
tions, 127,  191,  216,  353,  359.  —  Trai- 
tement en  1688, 192,  216,  361.  —  Leur 
traitement cstaugmenté,  230.  —  Payés 
à  loctodécuplc  en  1793,  259.—  Liste 
des  sous-Jîibliolhéc,  246. 

SoUS-niBLIOTIlÉCAlRES  DE     LA     MaZARIXE. 

Leur  traitement  en  1813,  2S2;  en 
1.S16,  295;  en    1X47,  309;  en    1863,  322. 

—  Dans  ((uel  milieu  doivent  être 
choisis,  302. 

SousM.vÎTiiEs  DU  (-.(jLLÈGE.  Par qui  nom- 
més. Leur  traitement  en  16.SS,  192, 
361.  —  Leurs  fonctions,  195,  362  et  s. 

—  Leur  droit  de  bienvenue,  198.  — 
Leur  traitement  est  augmenté,  230.  — 
Leurs  noms  en  1789,  247.  =  246,  358. 

Sors-i'Rixcii'AL  DU  COLLÈGE.  Scs  fonc- 
tions, son  traitement  en  1688,  192, 
361.  —  Son  traitement  est  augmen- 
té, 230.  —  Ce  ([uc  dit  de  lui  Séb.  Mer- 
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cier,    231.     —   Surnommé    chien    de 
cour,  192,  231,  24G.  —  352,  358. 

Stanislas  (collè}j:e\  323. 

Stei-la  (J.-T.j,  bibliulhéc.  de  Richelieu, 
27. 

Stockholm  (biblioth.  de  ,  101.  10.s.  = 
111. 

Str.vdon,  310. 

SuÈKE.  Voy.  Christine  et  Stockliohn. 

SuGEn  (rue),  lit. 

Sl'rm"MÉii.\.ihi:s.  "\'oy.  Attachés. 

T.\BOiREUx,  vitrier,  locataire  du  collège, 
167. 

Tallemaxt  des  RÉAix.  5,  128. 

T.vlleyhaM),  239. 

Talon  Omer  ,  avocat  g-énéral,  "1.  7", 
79,  92.  102. 

T.\LON,  un  des  relieurs  de  Mazarin,   i4. 

Tamizey  i>e  Lahroole,  8. 

T.\nAN>E  ,X.-R.  ,  bibliothéc.  à  la  Ma- 
zarine,  307.  323. 

Targa  (K.l,  libraire,  115. 

Tencix  (M'""  de).  250. 

Thaiœl  d'Allo  (Charles),  procureur  du 
collèfîe,  216. 

Théatins  frelif^'ieux).  Exclus  du  c<)llèg:c 
par  l'Université,  188,  359.  —  Obtien- 
nent le  cœur  de  Mazarin,  207.  —  Leur 
biblioth.,  265.  =  352,  353. 

Théologie.  Chez  Mazarin.  12,  37,  96.  — 
Ne  devait  pas  être  enseipiée  au  col- 
lège, 188.  —  Faculté  de  théologie, 
188.  244.  =  234. 

Thèses  (salle  des;.  Où  située,  177.  — 
Elle  est  accordée  à  l'Institut,  276. 

Thévenot,  89. 

Thidaut,  épinplier,  210. 

Thidoust,  libraire,  203,  205. 

Thiéh.vud  i>e  Berneai'b  (Arsène),  em- 
ployé, puis  sous-bibliothéc.  à  la  Ma- 
zarine,  2S2,  2S4,  290,  295,  296.  —  De- 
vient bibliothéc,  309.  —  Sa  mort, 
323. 

Thiers  (Auguste!,  279. 

Thiery  L.-V.  ,  auteur  d'un  Guide  dans 
Paris,  168,  170,  229,  251. 

Thou  (Christophe  de).  58. 
—     (J.-A.  dei.  17,  22,  117. 

Thouix  (rue).  138. 

Thuillier,  domestique  au  collège,  247. 

Titien  (le).  Sa  Vénus,  121. 

Toison  d'or  (hôtel  delà),  rue  Mazarine, 
182. 

Tour-de-Nesle  (quai  de  la),  139. 

TouRNAiRE  (Antoine),  sellier,  expro- 
prié pour  la  construction  du  collège, 
161. 

TouRNEFORT  (P.  de),  294. 

Tournelle  (la\  138. 

TouRNON  (cardinal  dej.  Sa  biblioth..  30. 

ToussEL,  laveur  de  cuisine  au  collège, 
247. 

Tracy  (de),  25. 


Tragédies  jouées  d.vns  les  cfiLLÈGES. 
Chez  les  Jésuites,  189.  —  Par  les 
élèves  du  collège,  203  et  s.  —  Frais 
qu'elles  occasionnaient,  203,  257.  = 
39. 

Traversine  (rue),  182. 

Trédern  (de),  économe  et  sous-bi- 
bliothéc. à  la  Mazarine.  284.  295,  290. 

Tré.moille  !  princes  de  la;,  261. 

Thésoiui-.r  de  la  Mazarine.  Son  traite- 
ment en  1839,  302.  —  En  IS17.  309.  — 
Ses  fonctifins,  307.  —  A'oy.  Econome. 

Trévoux  (dictionnaire  de  ,  132. 

—  (journal  de\  228. 
Triciu  T  DU  Fresne  (R.;,  29. 
Tripot,  domestique  au  collège,  247. 
TuiiEUF,  avocat,  83. 

—  (hôtel),  5,  6,  14.  33  et  s.,  66. 

—  (le  président),  5,  64    et  s.,  82, 
84,  97.  ' 

Ti'RENNE,  Mazarin   lui  recommande   sa 

biblioth.,  26, 
TuRGOT  f famille  de),  264. 

—  (plan  dit  dej.  Voy.  Brelcz. 
Unité  (collège  de  l'j,  211. 
Université  de   Paris.    Naudé    conseille 

à  Mazarin  de  lui  donner  sa  biblioth., 
61,  62.  —  Le  petit  Pré  aux  Clercs  lui 
est  cédé,  134.  —  Le  recteur  s'ojjpose 
à  ce  que  le  collège  des  Quatrc-Nations 
soit  installé  à  ^'incennes.  136.  —  Ses 
limites,  137,  138.  —  Corporations 
placées  sous  son  patronage,  138,  352. 
—  On  n'y  parle  que  le  latin,  186.  — 
Conditions  auxquelles  elle  admet  le 
collège  dans  son  sein,  187  et  s.  —  Sa 
division  en  facultés,  nations,  pro- 
vinces, etc.,  188.  —  Ordonne  la  fer- 
meture du  théâtre  de  Molière,  188.  — 
Xe  reconnaît  c(ue  la  religion  catho- 
lique, 195.  —  On  lui  reproche  la  du- 
reté de  ses  maîtres,  201,  231,  232. — 
Sa  chute,  23S,  239  et  errata.  =  302. 
^'oy.  Bibliothèques.  —  Collèges.  — 
Concours  général.  —  Correcteur.  — 
Distribution  des  prix.  —  Ecole  mili- 
taire. —  Institut.  —  Instruction  pu- 
blique. —  Médecine.  —  Sorbonnc,  etc. 

Université  (biblioth.  de  1';,  318. 

Urbain  A'III,  4. 

^'ACQUERIE,  sous-mailre  au  collège,  247. 

A'alençay'.  Voy.  Etampes. 

Valentinois  (famille  de),  264. 

Valfont.vim:,  limonadier,  locataire  du 
collège,  167. 

V.\lheueiit  (S.  de),  20. 

Vallet  de  Viri ville,  16. 

V.\LLiÈRE  (duc  de  la).  Voy.  Lavallière. 

V.vLLOT  (.\ntoine),  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  136. 

Varignon  (Pierre),  professeur  au  col- 
lètre,  251. 
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Vahmiîu  (Nicolas),  iji-ociiivur  du  <nl- 
lè}fc,  2i6,  237. 

A'aiiiki.n,  3i(). 

^'AssAI,ll■:^!  (plan  ik'i,  IM. 

^'A^JllI-A^»:  (tlel,  ministre  de  rinléricur, 
295,  29(5. 

^'A^l>l)VI•:u  f.V.-L.-T.),  architcclc,  2"3 
et  s.,  2S2,  2!»(),  21t2. 

A'AviioMiY  il{i)|jei'lde),  fîéfi{::raplie,  'i'6S. 

VAii.Aitiii.i.ii;  lA.  dc),  30!),  31  1. 

Vautiiîh  (F.),  médecin  du  roi,  136. 

A'i:h<ii;>m:s    lamille  de),  261,  338. 

\'i:nMo.M>  iMathicu-Jadjues),  hiblio- 
thée.  du  collèfîe,  227,  2i5.  —  Démis- 
sionnaire. Est  lemplaeé  par  L.-J. 
Hooke,  220.  —  Son  nom  ilcmné  à  une 
lies  salles,  334. 

"\'i:i\NET  (Josephi,  peintre,  313. 

^'Élul^ii:su  iPaul',  jjeintre,  170. 

Vehsaii.liîs.  Un  dépôt  littéraire  y  est 
établi,  263,  266.  =:  319,315. 

\'i(:aiuiî  (GeorjïCSy,  201. 

\'ieim.e-du-Temple  (rue  ,  Richelieu 
veut  y  établir  une  académie,  12S. 

Vu.Ai.N  A'ictor),  sculpteur.  337. 

A'ii.LEiio,  maçon  du  roi,  131. 

ViLi.EMAix  (A.-F.l,  292.  321,  322. 

A'u.i.EuuiER  (famille  de),  261. 

A'ii.LEiuE,  libraire,  80. 

A'iLi.EKoi  (duchesse  de  ,  261. 
—         (maréchal  de],  29. 

A'iM.ESDoix  (de  ,  251. 

Vii,MEKs(P.).  172,  280. 

Vn.Loiso.N  (J.-R.  dWnssc  de  ,  221. 


Vu.i.ox  (F.),  l'.i. 

ViNc.HxxES  (château  tic  .  Uel/.  y  est  cn- 
l'ei'mé,  106. —  Mazarins'y  lait  transpor- 
ter, 122.  — Il  y  dépose  neuf  millions, 
126.  —  Louis  XU'  veut  y  établir  le 
Jardin  des  j)lanles,  136.  —  Mazarin 
y  meurt.  Son  coi'|)s  est  exposé  dans 
ia  chapelle,  207. 

A'iNTiMM.i.E  (famille  de  ,  26-1. 

^'lol,ETTE  (Gilherti,  oITre  dachetcr  en 
bloc  la  biblioth.  dc  Mazarin,  76, 
77,  81,  S5,  97. 

Visco.xTi  (L.),  292. 

^'^ITEI.MUS  (buste  de),  313. 

ViviEXNE  (rue:,  6,  18. 

^'oI.^EY  (comte  dei,  221. 

^'oLT.vlHE,  Ses  attaques  conti-c  Ribal- 
lier,  211.  —  Contre  labbé  Cof^^er,  2ô2. 
—  Sa  statue  par  Uoudtm,  282. 

Vossius  (Isaac),  18,  99,  100,  108. 

^'uI,so^  (Marcj,  sieur  de  la  CoK)mbière, 
24. 

"\\'.\G>ER  (Jean),  horlojjer,  326. 

"NA'alewski  (comte),  ministre  d'État, 
317. 

Wallin  (G.),  221. 

Wallon  (H. -A.),  membre  dc  llnstitut, 
254. 

^^'A^^EM.\.KER,  20. 

AA'ahin   Jean),  sculpteur,  268. 
Westi'h.vlie  (traité  dc),  51,  193,  348. 
A\'i.M)SOH,  marchand  de  papiei",  240. 
ZÉxox  d'Elée.  Son  buste,  336. 
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